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I.  La  première  idée  de  ce  travail  est  née  du  désir  de 
faciliter  Tétude  des  Pères  de  l'Église  Grecque  du  iv^  siècle 
de  notre  ère.  Nous  avons  fait  l'expérience  des  difficultés 
qui  s'opposent,  faute    des  instruments  de  travail  néces- 
saires, aux  essais  d'interprétation  des  textes  grecs  de  cette 
époque.   La  grammaire  historique  du  grec,  de  Jannaris 
{An  llistorical  Greek  Grammarchie/li/  of  Ihe  Atlic  Dia- 
lecl  etc.,    hy  A.    N.  .hmnaris.   Ph.  D.,  London,  1897), 
rend  des  services  ;  mais  ces  services,   si  précieux  qu'ils 
soient,  sont  nécessairement  limités;  car  l'entreprise  était 
trop  vaste  pour  un  seul  homme,  et  pour  un  seul  livre  : 
Jannaris  ne  visait  à  rien  de  moins  qu'à  faire  l'histoire  du 
Grec,  surtout  du  Grec  Attique,  depuis  l'Anliquilé  clas- 
sique jusqu'à  nos  jours  ;  son  exposé  ne  pouvait  apparaître 
que  sous  l'aspect  d'une  synthèse,  et  dès  lors  il  comporte 
des   lacunes,  et    par  suite   des   inexactitudes.   On    peut 
recourir  aussi  par  ex.  aux  ouvrages  de   F.  Blass  {Gram- 
malik    des    Neutestamentlichen  Griechisch,  Gôttingen, 
1896),    de  J.    Viteau   {Étude  sur  le   Grec  du  Nouveau 
Testament,  Paris,  1893),  etc.  Mais  on  comprend  que  ces 
travaux  ne  peuvent  nous  être  que  d'une  utilité  partielle, 
et  l'on  regrette  un  travail  sérieux  sur  le  Grec  du  iv' siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Nous  n'avons  certes  pas  la  présomp- 
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^  PRÉFACE 

tion  de  combler  une  telle  lacune  ;  ce  serait  assez  pour 
nous  d'avoir,  par  ces  observations  sur  la  Syntaxe  de 
Julien,  indicpié  ou  suggéré  la  voie  où  d'autres  pourraient 

s'engager  dans  1  avenir. 

Ce  n'est  point  par  inclination  cp.e  nousavonsfail  choix, 
pour  celte  étude,  de  l'empereur  Julien.  Nos  travaux  anté- 
rieurs, et  nos  préférences  nous  attiraient  plutôt  vers  les 
grandi    Cappadociens,    et   noiauunent    S.   Grégoire    de 
Nazianze.  le  contemporain  el  le  condisciple    de  Julien  à 
l'Université  d'Athènes.  Mais  le  moyen  d'étudier,  comme 
il  convient,  la  svntaxe  d'un  écrivain  dont  les  œuvressonl 
aussi  importantes,  et  d'autre  part  le  texte  aussi  mal  éta- 
l,li  que  celui  de  S.  Grégoire?  Il  n'y    fallait  pas  songer. 
Nous  avons  éludé  la  difliculté,  en  portant  notre    choix 
sur  un  écrivain  contemporain  de  S.Grégoire,  ayant  reçu 
une   formalion  d'esprit  à   plus  d'un    égard  analogue,  et 
dont  la  langue  et  le  style  trahissent  les  mêmes  habitudes, 
les  mêmes  disciplines,  les  mêmes  intluences. 

Ils  ont   vécu  tous  deux   dans  un    temps  éloigné  de  la 
bonne  épo.pie.  D'une  part,  la  langue  commune  a  substi- 
tué à  l'usage  atli.pie  un  grand  nombre  de  vocables  et  de 
tours  nouveaux.  D'autre   part,  comme  les  autres  grands 
écrivains  de  leur  époque,  ils  se  sont  nourris  de  l'Antiquité 
Classique,    prosateurs    et  poètes,   et   il  était  inévitable, 
dans  ces  conditions,  que  leurs   moyens  d'expression  se 
ressentissent  de  ce  contact  avec   les  écrivains   atliques. 
'  Cette  remarque  s'applique  rigoureusement  à  Julien. 
Car  si  son  œuvre,  notamment  dans  les  discours  d'ap- 
parat, dans  ceux  qu'il  adresse  à  son  ami  Saluste  etc.,  est_ 
intimement  pénétrée  de  la  moelle  antique,  au  point  d'y 
laisser  une  part  de  sa  spontanéité  et  de  sa  personnalité 
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coutumières,  on  peut  être  assuré  qu'il  a  recouru  souvent, 
pour  exprimer  ses  idées,  à  la  langue  populaire,  et  par 
exemple  dans  tel  ouvrage  ins])iré  de  l'esprit  de  prosély- 
tisme ou  de  satire,  qu'il  s'agisse  du  Contra  CI>risl,\mos 
ou  du  Misopogon,  écrits  évidemment  pour  atteindre  le 
plus  de  lecteurs  possible.  Son  style  ici  est  plus  simple, 
plus  clair,  plus  régulier:  c'est  de  bonne  prose,  sans  pré- 
IcMilion  ni  recherche.  Quand    d'ailleurs  on  se  rappellera 
avec  quelle  rapidité,  par  une  habitude  dont  il  n'est  pas 
loin  de  tirer  vanité,  —  et  qui  s'explique  sans  doute  par 
la  multiplicité  de  ses  occupations,  mais  encore  plus  peut- 
être  par  sa   verve  facile.  —  Julien  écrivait  certains  de 
ses  traités  :  le  Discours  sur  le  roi  Ilélios  en  trois  nuits 
(voy.    Ilertlein.  20-4,  .^)  ;  le    Discours  sur  h>  Mère  des 
dieux  en  moins  d'une   nuit  (Ilertlein,  231,  H):  le  Dis- 
cours Contre  les  chiens  if/noranls   en  deux  jours  (Ilert- 
lein, 26:5,  13),  on  comprendra  qu'il  na  pu  avoir  le  temps 
de  polir  son  style,   ni  de  choisir  ses  tours  ou  ses  mots. 
Autant  de  raisons  pour  admettre  que  Julien,  si  épris  de 
classicisme,  a  dû,  en  même  temps  quil  puisait  dans  le 
vocabulaire  commun,  s'inspirer,  dans  ses  constructu>ns, 
de  la  syntaxe  de  la  langue  commune,  (lui  laissait  plus  de 
jeu  que  la  syntaxe  de  la  langue  altique   au  caprice   el  à 
l'arbitraire  de   chacun  (voy.  dans  Wiener  Stud..   1^)09, 
sur  ce  point  L.  Radermacher,  pp.  1  suiv.V 

Les  œuvres  de  Julien,  et  celles  notamment  de  S.  (Iré- 
goire  de  Nazianze,  olfrent  donc  ce  caractère  commun 
d'être  à  la  fois  anciennes  et  modernes.  Mais  les  deux 
inspirations  y  sont  si  intimement  mêlées  qu'il  est  sou- 
vent malaisé  de  faire  à  chacune  sa  part.  De  là  parfois 
la  quasi  impossibilité  de  saisir  la  nuance  exacte  de  cer- 
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tains  sentiments,  le  sens  profond  de  certaines  pensées  ; 
de  fixer  la  valeur  interprétative  de  telle  construction, 
tant  qu'on  ne  pourra  recourir  à  un  travail  d'ensemble  et 
de  détail  sur  la  langue  du  iv^  siècle  ;  c'est  ce  travail  que 
nous  avons  essayé  d'amorcer. 

A   la    vérité,    nous    avions    d'abord   formé    le  projet 
d'écrire  sur  Julien  une  étude  plus  complète.  Mais  tout  de 
suite,  nous  avons  été  amené  à  distraire  de  cet  essai,  avec 
Tagrément  de  M.  Cxoelzer.  qui  a  bien  voulu   accepter  la 
dir^'ection  de  cette  thèse,  les  Lettres  de  Julien,  dont  l'édi- 
tion critique  que   MM.  Bidez  et  Cumont  nous  faisaient 
espérer  depuis  longtemps,  n'a  pas  encore  paru  à  l'heure 
où  nous  mettons  la  dernière  main  à  ce  travail.   La  cor- 
respondance de   Julien   fut   certainement   considérable; 
malheureusement    il    nÏMi  reste   que   de    faibles  débris. 
L'édition  de   Hertleiu   en   compte  80;  six  autres  lettres 
ont  été  découvertes  en  1885  par  M.  Papadopoulos  Kera- 
meus(voy.  Rev.  PhiL,  X,  H.  Weil,  pp.  142  suiv.).  Et  de 
ces  86  leUres,  il  faut  dire  que  25  en  ont  été  contestées, 
et  qu'une  vingtaine   environ   sont    fortement  suspectes. 
Dans  ces    conditions,  nous  n'avons  cru  pouvoir  faire  à 
ces  textes  que  des  références  occasionnelles,  et  qui  n'en- 
gagent pas  le  fond  de  ce  travail.  Nous  espérons  d'ailleurs 
que  cette  omission,  difficilement  évitable,  n'enlèvera  pas 
à  cet  essai  le  caractère  d'unité  que  nous  aurions  souhaité 

de  lui  donner. 

D'autre  part,  on  ne  pouvait  guère  songer  à  une  étude 
des  formes;  l'édition  de  Hertlein,  base  de  ce  travail, 
marquait  sans  doute  un  progrès  considérable  sur  les  édi- 
tions antérieures,  d'ailleurs  anciennes;  mais  on  attend 
encore  une  édition  vraiment  critique  de  Julien  :  dès  lors 
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toutes  considérations  de  morphologie  ne  pouvaient  être 
que  caduques.  En  revanche,  il  y  aurait  eu  une  part 
assez  importante  à  faire  à  la  lexicographie  ;  car  il  y  a 
dans  Julien  un  nombre  relativement  considérable  de 
mots  nouveaux  ou  rares,  de  sens  nouveaux  ou  rares. 

Il  faut  en  dire  autant  des  procédés  de  style,  si  variables 
au  gré  des  dispositions  de  l'écrivain  et  des  sujets  qu'il 
traite,  qu'ils  appartiennent  à  la  mystique,  à  la  contro- 
verse, à  la  satire  ou  au  pamphlet;  où  la  pensée  de  l'au- 
teur porte  des  marques  non  douteuses  des  influences 
contemporaines,  et  notamment  de  la  sophistique.  On  ne 
saurait  oublier  que  Julien  a  été  l'élève  docile,  et  souvent 
enthousiaste  des  rhéteurs,  et  qu'on  risque  de  mal  saisir 
le  caractère  de  son  art,  si  l'on  ne  le  confronte  avec  leurs 
procédés.  L'observation  est  vraie  sans  doute  de  l'en- 
semble de  son  œuvre;  mais  elle  est  d'une  justesse  parti- 
culièrement évidente  pour  la  partie  de  cette  œuvre,  qui 
appartient  au  genre  épidictique,  notamment  ses  trois  dis- 
cours d'éloge  :  le  1^^  panégyrique  de  Constance  (dise.  I); 
le  2^  panégyrique  de  Constance  (dise.  II)  ;  l'éloge  de 
l'impératrice  Eusébie  (dise.  III),  et  aussi  le  paramythé- 
ticos,  ou  discours  de  consolation  sur  le  départ  de  son 
ami  Saluste  (disC.  VIII).  Non  seulement  le  cadre  de  ces 
discours  est  emprunté  aux  traités  traditionnels  sur  la 
matière  \  mais  dans  le  détail  même  du  style,  il  est  aisé 

1.  Ceux  de  Ménandre  de  Laodicée  (Spengel,  Rhet.  Gr.,  III,  pp.  368 
suiv.),  du  Ps.-Denys  d'Ilalicarnasse  (/>.  //.  opiiscula,  éd.  Usener- 
Raderinacher,  4904,  t.  Il,  pp.  277  suiv.),  du  sophiste  Aphlhonios 
(Spengel,  ouvr.  cité,  II,  pp.  35  suiv.),  du  sophiste  Théon  (Spengel, 
ouvr.  cité,  II,  pp.  109  suiv.);  voy.  dans  notre  édition  de  Grégoire  de 
Nazianze,  Discours  funèbres  en  Vhonneur  de  son  frère  Césaire  et  de 
Basile  deCésarée,  rintroduction  ;  Paris,  Picard,  1908. 
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de  retrouver  les  traces  de  cette  discipline  :  le  manque  de 
simplicité,  de  sincérité,  de  spontanéité  ;  l'ingérence  delà 
poésie  dans  la  prose  :  ces  discours  ne  sont  souvent  qu'une 
paraphrase,   notamment  du  texte  homérique,  et  il  n'est 
rien  de  fastidieux  pour  nous  comme  cette  vaine  exégèse  ; 
le  recours  aux  lieux  communs,  aux  formules  toutes  faites, 
toujours  les  mêmes,  imposées    par  l'école  aux  auteurs 
d'éioges  ;  l'ahus    des   métaphores  et  des  hyperboles  :  le 
bahiucement  minutieux  des  périodes;  le  souci,  commun 
aux  rhétoriques  de  décadence,  d'éviter  les  noms  propres  : 
par  ex.  dans  l'éloge  d'Kusébie,  c'est  à  peine  s'il  nomme 
deux   fois    l'impératrice    (136,    1  ;    140,    4),    c'est    une 
gageure;  partout  ailleurs,  il  se  sert  pour  la  désigner  soit 
d'un  pronom  :  aOr^,  iy.v^rr„  aOTY),    f.0£,  soit  dune  péri- 
phrase :  yuvaïxa   àyaOr.v  ,1:53,    19),  r^  paatXiç  :    148,   5  ; 
1.00,  16;  laS,  6  ;  l()<>.  24.  Kt  de  même,  souvent  il  ne  dit 
pas  Constanlinople,  mais  r,  izl  tw  Bo<7-6pco  -sA-.?  (6,  9); 
TT^iv  i-côv.uov  aO-oO   (Constantin)   (9,    I8i,  r?)  ita^pcôa 
■rioï-i'.  (SI,  6),  etc.  On  voit  la  manière.  Nous  ne  faisons 
ici  qu'indiquer  le  sujeL;  nous  aurions  voulu  pouvoir  Im 
donner  le  développement  qu'il  comporte. 

Enlin    nous  avions  cherché   s'il  n'y  a  pas  dans  Julien 
des  traces  de  prose  métrique  ou  rythmique.  A  cet  égard, 
Julien  appartient  à  une  époque  de  transition.  Il  semble 
n'avoir  guère  été  sensible  à  l'ancien  rythme  prosodique; 
on  ne  s'^en  étonnera  point   si  l'on  songe  que  le  rythme 
des  clausules.  déjà   dans  la  prose  grecque  du  !«■•   et  du 
II"  siècles  de  notre  ère,  est  déterminé  par  l'accent  plutôt 
que  par   la   quantité  (voy.    dans  Americnn   Journal   of 
Philology,   1908,    un  article   de   Hendrickson,  pp.    280 
,uiv.),  _  et  si  l'on  admet  d'autre  part  que  les  rhéteurs 
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d'Athènes,  vers  340  auraient  adopté  le  rythme  d'accent  ^ 
En  réalité,  nous  n'avons  trouvé  dans  Julien  que  des 
traces  peu  importantes,  rares  et  irrégulières  de  prose 
métrique.  En  fait  de  prose  rythmique,  en  dépit  de  son- 
dages répétés,  nous  n'avons  pu  davantage  arriver  à  un 
résultat  concluant;  il  n'est  même  pas  certain,  en  dépit 
des  affirmations  de  Hertlein  et  de  Neumann.  qu  il  ait 
d'une  façon  ordinaire  évité  Thialus. 

Nous  aurions  voulu  examiner  plus  longuement  ce  point 
et  les  autres,  si  par  ces  temps  durs  à  ceux  qui  publient 
des  livres,  nous  n'avions  dû  nous  restreindre,  et  réduire 
le  plan  que  nous  nous  étions  primilivement  fixé.  Ici 
encore  M.  II.  Goelzer  a  bien  voulu  entrer  dans  nos  vues; 
et  nous  lui  en  exprimons  notre  respectueuse  gratitude. 
Nous  nous  bornons  donc  dans  ce  travail  à  l'étude  de  la 
syntaxe  de  Julien  ;  plus  exactement,  nous  n'avons  visé 
qu'à  présenter  une  série  d'observations  sur  l'usage  de 
Julien.  L'ensemble,  nous  l'espérons,  l'ail  un  corps  assez 
cohérent.  Mais  comme,  en  général,  nous  n'avons  voulu 
nous  attacher  qu'aux  points  où  Julien  s'écarte  de  la  syn- 
taxe classique,  et  affirme  sa  personnalité,  on  comprendra 
que  cet  essai  ne  prétend  pas  embrasser  dans  une  étude 
complète  toute  la  syntaxe  de  Julien. 

II.  Nous  avons  pris  pour  base  de  notre  travail  l'édi- 
tion de  Hertlein  (in-12,  Leipzig,  Teubner,  1875),  et  en 
ce  qui  concerne  le  Conlnt  Christianos,  Y éàiûow  de  Neu- 
mann (in-8,  Leipzig,  Teubner,  ,1880)  ;  au  reste,  pour  ce 

1.  Noter  cependanl  que  d'après  U.  v.  Wilamovvitz-MôUeiidorf,  l'école 
d'AnUoche,  à  en  juger  parLibanios,  auraitgardé  le  rythme  dequantité; 
voy.  Hermès,  1899,  surtout  p.  215.      ' 
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qui  est  de  ce  dernier  ouvrage,  nous  ne  le  citons  qu'à  la 
suite  des  autres  œuvres  de   Julien  ;  les  fragments  qui  en 
sont  arrivés  jusqu'à   nous  ont  dû  être  extraits   du  livre 
écrit  par  S.  Cyrille  d'Alexandrie  pour  réfuter  le  traité  de 
Julien,  et  sont   parfois  suspects  dy  avoir  laissé  quelque 
chose    de   leur    spontanéité    authentique.    Les    éditeurs, 
notamment  Ilertlein,  s'étaient  préparés  à  leur  tache  par 
une  série  de  recherches   préliminaires  et  de  notes  sur  le 
texte  de  Julien  ;  d'autre  part,  ils  ont  tiré  parti,  en  même 
temps  que  des  améliorations  partielles  de  la  critique,  des 
résultats  acquis  par  les  éditeurs  précédents,  en    particu- 
lier Pétau,  dont  les  conjectures  souvent  heureuses,  et  la 
traduction  latine  ordinairement  exacte  sont  d'un  si  grand 
secours  pour  Tintelligence  des  œuvres  de  Julien  ;  lleiske, 
bon  helléniste,  mais  parfois  aventureux  dans  ses  correc- 
tions ;  Cobet,  qui  savait  le  grec  mieux  qu'homme  de  son 
temps,  plus  judicieux,  plus  circonspect,  et  d'ailleurs  servi 
par  un  tact  presque  infaillible  ;  on  ne  saurait  dire  pour- 
tant qu'il  n'a  jamais  plié  le  texte  de  Juhen  à  son  inter- 
prétation personnelle  :  telle  de  ses  hypothèses  est  nette- 
ment insoutenable  \  Ilertlein  a  profité  beaucoup  de  l'ac- 
tivité des  uns  et  des  autres,  et  il  y  a  ajouté  de  son  fonds. 
Son  travail  est  diligent,  sérieux,  prudent,  parfois  même 
à  l'excès,  encore  que   pas   toujours  suffisamment  objec- 
tif. C'est  à   ce  texte   que    nous  nous  référons    toujours 
dans  ce  travail;  mais  nous   croyons  pouvoir  dire  que 

1.  Voy.dans/?eu.  Critique,  i^lS,  pp.  121-2,  à  propos  de  Th.  Gomperz, 
Die  Bruchstûcke  der  Griechischen  Tragiker  und  CobeCs  neueste  Kritische 
A/amer, cette  remarque  de  II.  Weil  :  «  Il  (Cobet)  connaît  mieux  que  per- 
sonne l'usage  attique,  mais  il  est  trop  disposée  condamner  toutes  les 
tournures  originales  qui  s'en  écartent». 
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nous  n'avons  jamais    cessé  d'avoir  les  yeux  fixés  sur  la 
leçon  manuscrite. 

Il  va  sans  dire  que  dans  l'établissement  d'un  texte,  on 
ne  saurait  faire  trop  large  la  part  des  manuscrits.  C'est 
là  que  se  trouve    à   priori  l'autorité  :    en  tout    état   de 
cause,  il  ne  faut  faire  intervenir  les  corrections  que  quand 
on  a  épuisé   toute  possibilité   d'interprétation  directe.  Il 
est  évident  que  l'édition   d'un  texte  comporte    toujours 
une   part   de    relatif,   toute    tradition  manuscrite    étant 
presque  fatalement    insuffisante,  inexacte,    erronée.  Du 
moins  faut-il  convenir  qu'on  ne  saurait  user  de  trop  de 
prudence  dans  l'utilisation  des  manuscrits  :  la  prudence 
en  matière  de  critique  n'est  qu'une  forme  de  la  sagesse, 
et  même  de  la  simple  probité.  Surtout  on  doit  se  garder 
du  parti-pris;   éviter  d'asservir,  comme  il  arrive,  le  texte 
à  notre  interprétation  ou  aux  habitudes  classiques.  Ceci 
dit,  il  faut  avouer  que  la  critique   n'a  que  trop  d'occa- 
sions d'intervenir  dans  l'établissement  du  texte  de  Julien. 
Nous  ne  tenons  compte  de  ses  conclusions  que  si  elles 
entraînent  l'adhésion,  ou  du  moins    si  elles  comportent 
un  degré  suffisant  de  vraisemblance,  et  dans  ce  cas  nous 
signalons  l'auteur  de  la  correction  ou  de  la  conjecture. 
Pour  nous,  dans  ce  travail,  nous  avons  voulu  demeurer 
le   plus  résolument  «  objectif  ».   Chez  un  auteur  de    la 
basse  époque,  on  trouve  certaines  leçons  qui  à  première 
vue,  et  au   regard   de   la  syntaxe    attique,  sembleraient 
autant  de  solécismes  ;  nous  n'avons  le  droit  ni  de  rejeter 
à  priori^  ni  de  ramener   systématiquement  à  la  syntaxe 
classique,  comme   sont  tentés   trop  souvent  de  le  faire 
Cobet  lui-même   et  Ilertlein,  —  encore   que  Julien   soit 
comme  tels  de  ses  contemporains,  Libanios  par  exemple, 
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PRÉFACE 

I!  a.ùcisle.  -  des  coa.in.cùons  cjui  no  -d-''  P^ 
avec  lulee  .ue  nous  uous  sonu.es  aUe  de  la  s,  n  a  e 
g..ecque.  el  4-  P-vcnl  n-èlre  que  dos  nouveanlo.  k,  - 
Unies.  Une  langue  puloe  esl  un  organisme  v.van  , 
eonune  U-lle.  osl  loujou.s  en  vo.e  de  Iranslunuahon  Lt 
il  y  a  toujours  un  n.onionl  où  une  conslruet.ou  nouvelle, 
el  de.liuee  peul-ôlre  à  une  longue  iorlune,  esl  laxee  de 
solécisme,  ie  4u.  esl  V.U  du  lVança.s,  l'a  él.  du  Grée  ; 

vov.,  par  exemple,  la  confusion  de  où  el  de  ^r.,  de  0... 
JiX^i.  Ole.;  el   peul-èlre,  noire  ellorl  n  aurad   pas 
élé  vam,  s  a  avail   abouti  à  montrer  la  caduc.le  décer- 
nâmes formules  érigées  en  règles.   Nous   devons  en  tout 
cas  recueUUr,  dans    Tœuvre   d'un   écnvam,    les  vesUges 
de  ce  «  progrès  ».  cerlams  de  trouver  dans  ces  observa- 
Uons  de' md.cesmléressants  pour  llnstoire  de  la  langue. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux,  dans  la  rédaction  de  ce 
travail.    Touvrage  de  Cucuel  sur  la  langue  et  le  style 
dAnl.phon,  et  pour  le  plan  nous  nous  sommes  inspire 
ulUemeut  de  Touvrage  considérable  de   M.  Goeher  sur 
la  Latinité  de  saint  Av.t.  Un  travail  comme   celui-ci  ne 
va    pas  sans  difticullés  ;   tout   ce  qu'on   peut    souhaiter, 
c'est  d'avoir  réduit  le  plus  possible  les  occasions  derreur. 
Nous  ne  nous  dissimulons  pas  (pie  telle  observation,  qui 
se  trouve  dans  tel  chapitre,  pourrait  aussi  bien  se  trou- 
ver dans  tel  autre,  par  ex.   la  négation  de  1  inhnilif  ou 
du  parl.eipe.la  distinction  entre  où  et  ^r„  etc.  De  même, 
c'est  dans  le  chapitre  du  Pronom  que  nous  aurions  du 
slrictement  faire  entrer  l'étude  que    nous  consacrons  a 
PArticle  :  nous  nous  sommes  parfois  arrêté  à  un  moyen 
terme,  pour  plus  de  commodité.  Pour  ce  qui  est  de     ar- 
Ucle  notamment,    nous   avons   été   amené    par    l  intérêt 


V(1 


qu'offrait  le  sujet,  à  lui  donner  un  développement  rela- 
tivement considérable,  el  il  nous  a  paru  plus  simple  d'y 
consacrer  un  chapitre,  qui  prend  place  après  celui  du 
Pronom.  Nous  avons  cru  pouvoir  user  de  quelque 
liberté  dans  la  disposition  de  notre  plan,  d'autant  que 
nous  ne  composons  pas  une  grammaire  ;  nous  présen- 
tons une    série    d'observations  sur   la   grammaire  d'un 

auteur. 

Nous  voudrions,  pour  finir,   exprimer  notre  gratitude 
à  M.  H.  Goelzer,    professeur  à  la    Faculté  des  Lettres, 
quia  eu  l'obligeance  d'accueillir  favorablouient l'idée  de 
ce  travail,  de  le  faciliter  de  ses  conseils,  et  de  faire  con- 
fiance à  son  auteur.  D'autre  part,  nous  avons  le  devoir 
de    donner  un   souvenir  reconnaissant  à  deux    de    nos 
maîtres,'  tous  deux   décédés  :  l'un,    M.    Alfred    Jacob, 
Directeur   à  l'École   Pratique  des    Hautes  Études,    qui 
consentit,    sur     notre    demande,    à    inscrire    au     pro- 
gramme de  ses   conférences  l'étude  du  texte  de  Julien  ; 
raulre,  M.  l'abbé  P.  Lejay,    membre  de    l'Institut,  qui 
nous    aida  jusqu'à  sa  mort  de    ses  encouragements,    de 
son  autorité  et  de  son  amitié.  Puisse  ce  travail,  entrepris 
et  poursuivi  dans    les  loisirs  que  nous  ont    laissés  nos 
obligations     professionnelles,    puis     dans    les     lourdes 
entraves  de  l'occupation  ennemie,  n'être  pas  trop  indigne 
de  ces  deux  mémoires  '  ! 

Lille,  le  10  octobre  1921. 

1 .  Ce  travail  était  imprimé  quand  a  paru  rédilion  attendue  des  Lettres 
de  Julien,  par  MM.  Bidez  et  Cumont,  Paris,  1922. 
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réédition  du  texte  publié  en  1566; 
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Q^j^    __  Cunaeus  (Peter  van  der  Kulm;  :  les  Césars,  Leyde,  1612, 1632, 

1655. 
Sylb.  =  F.  Sylburg,  les  Césars,  Francfort,  1590  ; 

(Sur  ces   éditions,  voy.  Fabricius,  Bihl .   Graeca  {éd.  de  Ilarles)  :  VI, 

pp.  725  suiv.  ; 
Mau  =  sa  traduction  des  dise,  IV  et  V,  dans  Die  Religionsphilosophie 

Kaiser  Julians,  etc.,  Leipzig  et  Berlin,  Teubner,  1908  '  ; 
Rem.  r=  renvoie  à  nos   Remarques  critiques  sur  le  texte  de  Julien  ;  nous 

les  avons  groupées  d'après  l'ordre  traditionnel  des  œuvres  de  Julien  ; 

les  chiffres,  dont  le   premier  indique  la  page,  le  deuxième   la   ligne, 

renvoient  à  Pédition  de  Hertlein  ;  il  sera  facilc^de  se  reporter,  quand 

il  y  aura  lieu,  à  notre  travail  ; 

<  >  indique  une  addition  au  texte; 

[  ]  indique  une  suppression. 


II.  LES    OEUVRES   DE    JULIEN. 

Disc.  I  —  'louXiavou  Kaîjapo;    £Y/.oi;i.iov  eî;  xôv  Ajxo/.paTopa  KwvaTavTiov  (fin 

355);  H.,  pp.  1-61. 
Disc.  11^  'I.  K.  Tzspî  Tow  TOJ  aÙTO/.paTopo;  rpà^Ewv  r]  zepi    (BacjtÀEÎa;   (360); 

H.,  pp.  62-130. 

Disc.  III  =  'I.  K.  EGaeo^'a;  xr,;  ^onO^'^o;  iy/waiov  (356)  ;  II.,  pp.  131-167. 

Disc.  IV  ='1.  AÙToxpaxopoç  si;  tÔv  jiaaiXéa  "lUiov  rpo;  HaXojGTiov  (décembre 
362)  ;H.,pp.  168-205. 

Disc.  V  =  'I.  A.  £'.;  x^  p-riTÉpa  xwv  9ccov  (362)  ;  H.,  pp.  206-233. 

Disc.  VI  =  'I.  A.  £'.ç  ToJ;  kr.oLioiùxo-j;  xûva;  (362)  ;  II.,  pp.  234-263. 

Disc.  VII  =:  'L  A.  T.oô;  'lIpaxÀeiov  Kuvr/.ôv  r.Epi  xoù  ttw;  xuv.axiov  xat  zln^iTZEi 
xw  xuvl  au6ou;  rXixxstv  (début  de  362)  ;  II. ,  pp.  264-310. 

Disc.  VIII  =    'I.    K.   ÏT.l  xrj  E^ooM  xoy  àya6wxàxou  IlaÀou<JX''oj   rapa[xu6r^xixôç 
£t;  Éauxdv  (358)  ;  H.,  pp.  311-327. 

Ad  Themistium  =  T.  A.  Qe^ks-m  cptXoaoço)  (362)  ;  II.,  pp.  328-345. 

'I.  A.   'AOrivatwv  x:^  pojXf^  xai  xw  Srjij.w  (361);  H.,  pp.  346-370. 

Fragmentum  epistulae  {362);  H.,  pp.  371-392. 

Les  Césars  —  'I.  A.  Vutj.;:daiov  ^  Kpdvta  (361  ?)  ;  H.,  pp.  393-432. 

Le  Misopogon  =  T.  A.  'Avxtoy.xô?  r,  MiaoTrcjytov  (363)  ;  H.,  pp.  433-479. 

Le  «  Contra  Chrisiianos  »  =^    T.  A.  xaxà  Xptaxtavtov  Xdvo;  a'  (363)  ;  Neu- 
mann, pp.  163-233. 


1.  La  traduction  de  Talbot  nous  a  aidé,  en  dépit  de  ses  inexactitudes 
et  de  ses  contresens  (in-8°,  Paris,  Pion,  1863). 
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I.   ÉDITEURS  ET  TRADUCTEURS. 

H  =  llertiein  :  Juliani  Imperaioris  qiiae  siipersuni praeter  rcliquias  apucl 
Cyrilluni  oninia,  recensuii  F.  C.  llertiein,  2  vol.  in-12,  Teubner,  1875- 
C'est  le  texte  auquel  nous  nous  référons;  le  premier  chiiïre  indique 
la  page,  le  second  In  ligne.  Ils  renvoient  pour  lordinaire  au  mot  sur 
lequel  [)orte  notre  observation. 

Neumann  ■■=  Juliani  Iniperaloris  librorum  contra  Chrisiianos  quae 
supersunt  éd.  Xeuniann,  in-S^,  Teubner,  1880;  c'est  le  texte  auquel 
nous  renvoyons  pour  le  Contra  Christianos.  Pour  le  distinguer  du 
précédent,  nous  écrivons  un  C  devant  les  deux  chitTres,  qui  indiquent 
l'un  la  page,  l'autre  la  ligne;  par  ex.  C  201,  10. 

Spanheim  =  J////ani  mip.  opéra  <fuae  siipen^iint  otnnia  et  S.  Cyrilli 
Alexandriae  archiepiacopi  contra  impiuni  Julianum  lihri  decem.  Accé- 
dant Dionydi  Petavii  in  Julianum  nolae.et  aliorum  in  aliquot  ejusdem 
Iniperaloris  lihros  Praefaliones  ac  nota^.  Ezechiel  Spanhemius  grae- 
cum  Juliani  contextum  recenmit...  1  vol.  in-f°,  Lipsiae,  Weidniann  et 
Gleditsch.  1696;  avec  la  traduction  de  Pétau  ;  (leçons  de  V.  en 
marge). 

Schafer  =  Juliani  Imperatoria,  in  Confitantii  laudem  oralio,...  cum  ani- 
madversionihus  Dan.  Wittenbachii.  Accedit-ejusdem  epistola  criiica  ad 
Dav.  Ruhnkenium .  .  .,  Lipsiae,  Koliler,  1802. 

Pet.  =:  Pétau  :  éd.   de  la  Flèche  (Flexiae),  1614,  8°,  incomplète  ; 

—  éd.  de  Paris.  Cramoisy,  1630,  in-4<*,  2  tomes,  avec  notes. 

Rsk.  =  Reiske  :  notes   manuscrites   conservées  à    la    bibliothè(}ue   de 

Leyde  ; 
Wvtt.  =  Wvttenbach  :  notes  critiques  conservées  à  la  bibliothèque  de 

Levde ; 
Marc.  =  Marcilius  :  notes    critiques  accompagnant  le   dise.   IV,  Paris, 

Den.  Du  val,  1583; 
Mart.  =  Martini  ;  éd.  incomplète,    Paris,   1566  :  Misopogon  et  lettres; 
celle  de  Paris,  1583  (avec   Ghantecler)  est,  à  peu  de  choses  près,  une 
réédition  du  texte  publié  en  1366; 
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C^j^    =Cunaeus  (Peter  van  der  Kulin)  :  les  Césars,  Leyde,  1612,1632, 

1655. 
Sylb    =  F  Sylburg,  les  Césars,  Francfort,  1590  ; 

(Sur  ces  éditions,  voy.  Fabricius,  Bihl .   Graeca  (éd.  de  Harles)  :  VI, 

pp.  725  suiv. ;  ..,,.• 

Mau  =  sa  traduction  des  dise,  IV  et  V,  dans  Die  Religwnsphilosophie 

Kaiser  Julians,  etc.,  Leipzig  et  Berlin,  Teubner,  1908  '  ; 
Rem    —  renvoie  à  nos   Remarques  critiques  sur  le  texte  de  Julien  ;  nous 
les  avons  groupées  d'après  l'ordre  traditionnel  des  œuvres  de  Julien  ; 
les  chiffres,  dont  le   premier  indique  la  page,  le  deuxième   la  ligne, 
renvoient  à  Pédition  de  Hertlein  ;  il  sera  facile  de  se  reporter,  quand 
il  y  aura  lieu,  à  notre  travail  ; 
<  >  indique  une  addition  au  texte; 
[  ]  indique  une  suppression. 


II.  LES    OEUVRES   DE    JULIEN. 

Disc.  I  -  TouÀiavou  Kataapo;    £YXo>;xtov  sic  xôv  AùioxpàTopa  Kwvaxâviiov  (fin 

355)  ;  H.,  pp.  1-61. 
j)-gç     jj_  'i_  i^    ;:.p:  Tfov  TOJ  aOTOxpocTOco;  ::pà^£wv  r]  ZEpl    jEaatÀa'a;   (360); 

H.,  pp.  62-130. 

Disc    III  =  'L  K.  EùasoioL;  Trj;  [Ea^iXi^o;  èvxoiaiov  (356)  ;  II.,  pp.  131-16/ . 

Disc.  IV  ='1.  AGTOxoàtoQoç  si;  tov  [îaaiXéa  "HXcov  ;:pô;  SaXo^criiov  (décembre 
362) ;  II.,  pp.  168-205. 

Disc    V  =  'L  A.  eU  t^v  txYixipa  ToSv  Oscov  (362)  ;  H.,  pp.  206-233. 

Disc.  VI  =  'I.  A.  £'-ç  TOÙ;  à;:acÔ£'^TOu;  xûva;  (362)  ;  H.,  pp.   234-263.       ^      • 

£)jgç*  YII  _  'I    j^   ;:pô;  TlpaxXeiov  Kuvr/.ôv  '£o\  toO  7io>;  xyviaT£ov  xa-!  d  r.dr,ti 
los'xuv:  a69ou?  7:XiTX£tv  (début  de  362)  ;  H.,  pp.  264-310. 

Disc.  Vin=    T.    K.   i-l  Tf]  èÇoow  tou  àYaô^xàiou  ilaXouaitou   ::apap6r,T'//.o; 
£iç  iauTov  (358)  ;  H.,  pp.  311-327. 

Ad  Themistium  =r  T.  A.  esatcTTio)  çiXojoçto  (362)  ;  H.,  pp.  328-345. 

'I.  A.   'AOrivaicov  x^  [BouAr,  x^v  xw  ori^o,  (361)  ;  Il . ,  pp .  346-370. 

Fragmentum  epistulae  {3Q'i);  H.,  pp.  371-392. 

Les  Césars  =  'I.  A.  Vuu.;:datov  ^  Kpdvta  (361  ?);!!.,  pp.  393-432. 

Le  Misopogon  =  T.  A.  'Avxcoy.xô;  f,  M'.ao;:(ôytov  (363)  ;  H.,  pp.  433-479. 

Le  u  Contra  Christianos  »  =    'L  A.  xaxà  Xptaxcavo,v  Xdvo;  a'  (363)  ;  Neu- 
mann, pp.  163-233. 


1.  La  traduction  de  Talbot  nous  a  aidé,  en  dépit  de  ses  inexactitudes 
et  de  ses  contresens  (in-8%  Paris,  Pion,  1863). 
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111.     MANUSCRITS». 


V  =  Vo?.^iami^  77,  xm«  siècle:  le  seul  complet,  avec  le 

Pc  =  Parisiniis  296't,  copie  du  précédent,  xV  siècle,  et  le  Scorialensis 

T,  11,5,  coi)ie  de  Pc  (1541). 
Aug.  =  Monacensis  564,  xii«  ou  xin«  siècle;  coulieiU  les  Césara,  jusqu'à 

430,  1  de  Ilertlein  ; 
Bav.  —Monacensis  101,  W    ou  xvi«    siècle;  contient  les  Césars;   Disc. 

II,  jus([u'à  105,  23  de  il.  ; 
E  =  yfonicensis  461,  xiv«  ou  xv«  siècle  ;  Disc.  IV;  le  Misopogon,  jusqu'à 

456,  17  de  Ilertlein; 
F  =  Monacensis  113,  xyi^  siècle  :  Disc.   IV;  le  Misopoyon  ; 
G  =  Monacensis  490,  \\'  siècle  :  Disc.  IV; 
M=zMarcianus   366,  xv«  siècle  ;  contient  dans  l'ordre  :  les  Césars;   les 

dise.  Il,  I,III  (celui-ci,  incomplet,  s'arrête  à  165,  21  de  Ilertlein);  le 

dise.  VIII,  sans  titre; 
Mb  =  Marcianus2ï>[,  xv«  siècle  :   dise.  IV;  Misopogon; 
Pa  =  Parisinus  1732,  xv«  siècle  :  les  Césars,  et  les  Disc.  I,  II,  III  ; 
Pb  —  Parisinns  2832,  xvi«  siècle  :   les  Césars;  dise.  II,  jus<]u'à  105,  23 

de  Ilertlein  ; 
Pd  =  Paiyisinus  3020,  xv«  siècle  :  les  Césars  ;  Disc.  I,  II,  lU  ; 
Pc  z=z  Parisinus  3029,  xvi*^   siècle    :   le    Misopogon,    avec    beaucoup   de 

variantes  marginales  (=  Pg.)  ; 
Pf  —  Parisinus  3038,  xvi«  siècle  :  le  Misopogon  ; 

Pour  le  Contra  Christianos  : 
M  =  Codex  VenetusMarcianus  123  (xiii«  s.)  ; 
B  =  Monacensis  65  (xvi«  s.); 
6  1=  première  main  du  Monacensis  65; 
B  2  =  deuxième  main  du  Monacensis  65  ; 
C-=:  Manuscrit   de   Capnion,  perdu  mais  dont  il  reste    une    traduction 

latine  d'Œcolampade; 
0  =  CEcolampade; 

V  — -  Venetus  Marcianus  122  (xiv«  s.,  exactement  1343); 
III*  =  Codex  de  l'Escurial  (xiv«  ou  xv«  s.  d'après  Graux)  :  W,  —  III  — 12. 

1.  On  trouve  une  étude  plus  détaillée  de  ces  manuscrits  en  tête  de 
nos  Remarques  critiques  sur  le  texte  de  Julien. 


M 


'■3b' 


JULIEN. 


INTRODUCTION 

_    LA    PUBLICATION     DK    SES     UliUVHLS 


Julien  est  né  en  331  ou  332  :  l'accord  des  historiens  n'est 
pas  fait  sur  ce  point  (voy.  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs, 
IV,  p.  693;  Schwart/,  Derilu  et  scriptisJuliani  Iniperutorts, 
p    10-  Gov'au.  Chronologie  de  l'empire  liomain,  p.  420;  par 
contre,  voy.  Jaresberieht  y.  1.  Mïdler,  1898,  d\-.près  liée,  des 
Bcv  ,  XXlil,  p.  86,  23  suiv.).  Jules  Constance,  son  père,  était 
le  frère  plus  jeune  de  Constantin,  (lui  avait  été  désigné  comme 
son  unique  successeur    à  l'empire  par  Constance  Chlore.  Sa 
mère  Basilma,  deuxième  femme  de   Jules   Constance,   meurt 
quelques  mois  après  avoir  donné  le  jour  k  ce  lils  ;  il  semble 
qu'elle  ait,  comme   son   mari,  appartenu  à   un  nnlieu  lettre. 
Sans  doute  Julien  se  trouvera,  bien  jeune,  orphelin  de  père  et 
de  mère  ;  on  ne  peut  douter  cependant  qu'il  n'ait  dû  en  partie 
à  cette  hérédité  le  goût  très  vif  qu'il  montra  toujours  pour  les 
Belles-Lettres;  et  d'autre  part,  il  s'inspirera  toute  sa  vie  des 
conseils  de  l'eunuque  Mardonios,  le  même  qui  avait  été  charge 
de  réducation    de   Basilina,  jusqu'à   son  mariage  avec  Jules 

Constance. 

Constantin  devenu  empereur  témoigne  tout  de  suite  d  une 
méfiance  active  à  l'égard  de  ses  frères,  et  les  envoie  en  exila 
Toulouse,  à  Gorinthe.  Plus  tard  il  se  relâche  un  peu  de  sa  rigueur  : 
Dalmatius,  son  beau-frère,  semble  avoir  reçu  le  titre  de  cen- 
seur ;  Jules  Constance  devient  patrice  et  reçoit  le  consulat  en 
333.  Constantin  meurt  le  22   mai  337.  Deux  ans  auparavant. 

Essai  svn  i.\  Symtaxb  t>b  i.'EMHBRRun  Julien. 
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2  ESSAI    SUR    LA    SYNTAXE    DE    l'f:MPEREUR    JL'LIEN 

il  avait  parta-é  Tempire  entre  ses  enfants  :  Constantin,  Con- 
stance et  Constant,  et  donné  plusieurs  provinces  à  ses  neveux  : 
Dalmatius  et   Annibalien,    (ils  de  son  beau-frère   Dalmatius. 
Dès  qu'il  apprend  la  nouvelle  de  cette  mort,  Constance  quitte 
la  Mésopotamie  pour  se  rendre    à   Constantinople  ;  ses   deux 
frères,  Constantin    11  et  Constant,  n'ont  pas    le   temps  de  l'y 
rejoindre  ;  en  revanche   une  grande  partie  de  sa    famille  s'y 
trouve  réunie,  notanunent  le  père  de  Julien,  Jules  Constance, 
de   qui    Tannée    précédente   Constance  avait  épousé   la   fille  ; 
Annibalien,  frère  de  Jules  Constance;  les  deux  (ils  de  Dalma- 
tius ;  un    frère    de  Julien    dont  on   ignore   le  nom,  et  quatre 
autres  neveux:  de  Constantin.  Soudain,  pour  des  raisons  diver- 
sement mterprétées,  l'armée   s'agite,    réclame  la  disgrâce  de 
divers   personnages  de   la  cour   de  Constantin,  puis  s'attaque 
aux  membres  de  la  famille  impériale  :  au    total,  les    soldats 
font  périr  les  deux  oncles  de  Constance  et  ses   sept   cousins, 
par  conséquent  le  père  de  Julien,  son  frère  aîné  et  un  de  ses 
oncles.  Les  contemporains  se  partagent  sur  les  responsabilités 
du    massacre.    Les    uns,    comme    S.    Grégoire    de    Nazianze, 
S.  Jérôme  et  Zosime  en  chargent  l'armée  ;  les  autres,  comme 
Ammien    Marcellin,    S.    Athanase,    soupçonnent    Constance. 
Quant   a  Julien,  encore  qu'il   ait,  pour  des  motifs  d'opportu- 
nité, soutenu  la  première  opinion,  il  n'est  guère  douteux  qu'il 
ait  pris  parti  pour  la  seconde.  Ainsi  s'expliquent  les  rancunes 
mexpiables  amassées  dans  son  cœur  par  le  crime   qui  le  pri- 
vait, à  six  ans,  de  son  père,  d'un  frère  aîné  et  de   la  presque 
totalité  de  sa    famille.   Julien  dut   sans  doute    le  salut  à    son 

• 

jeune  âge;  mais  ses  biens  furent   confisqués,  et  il  fut  séparé 
du  frère  qui  lui  restait,  Gallos. 

Bientôt  il  reçoit  pour  pédagogue  Mardonios,  et  il  est  placé 
sous  la  tutelle  de  Tévéque  arien,  Eusèbe  de  Nicomédie, 
personnage  oblique  très  bien  en  cour,  qu'il  suit  bientôt  de 
Nicomédie  à  Constantinople.  C'est  par  Eusèbe  qu'il   est  initié 
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aux  dogmes  et   aux  pratiques  du   christianisme,  duquel   11  ne 
pouvait  par  conséquent  avoir    déjà   que   des   vues   inexactes. 
Mais  ce  n^est  pas  Eusèbe,  c'est  Mardonios  qui  est  le  premier 
guide  de  sa   pensée  ;  or  il  l'oriente  dans  le  sens   exclusif  des 
lettres  grecques,  poètes  ou  philosophes,  que  Julien   considère 
comme  lasource  de  toute  vérité,  le  fondementde  toute  morale, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  vérifier  par  son  œuvre  tout  entière, 
et  les  bizarres  essais  d'exégèse  qu'il  y  multiplie.  Vers  313  ou 
344,  Constance,  ap^-ès  la  mort  d'Eusèbe  (342),  rappelle  brus- 
quement Gallos  qui,  âgé  de  17  ans,  étudiait  à  Éphèse,  et  réu- 
nit les  deux  frères  à  Macellum  en  Cappadoce.  Julien  y  restera 
7  ou  8  années.  L'étude  des  poètes  n'avait  été,  dans  l'esprit  de 
Mardonios    qu'un    acheminement    à    celle   des    philosophes  ; 
Mardonios,  qui  n'avait  pas  tardé  à  rejoindre  son  élève,  lui  en 
rendit  l'accès  facile  et  l'inclina  à  y  chercher  des  principes  de 
morale.  Peut-être  est-ce  à  ce  moment  quilpuisa  dans  des  rela- 
tions qu'il  noua  avec  de  nombreux  ecclésiastiques  de  la  Cap- 
padoce   cette    connaissance   précise  des    Livres  Saints,    dont 
témoignera  sa   polémique  contre  les  Chrétiens. 

De  Macellum,  Julien,  alors  âgé  de   19  ans  environ,  passe  à 
Constantinople  i351),  tandis  que  son  frère  Gallos  venait  d'être 
élevé,  contre  toute  attente,  à  la  dignité  de  César.  Lcà,  il  com- 
plète ses  études,  assiste  aux  cours  du  grammairien  Nikoklèset 
du  rhéteur  Hékébolios,  Mardonios  se  renfermant  dans  son  rôle 
de  pédagogue.  Il  y  obtient  des  succès  qui,  malgré  une  alVecta- 
tion  de  simplicité  dans  les  manières,  attirent  sur  lui  l'atten- 
tion de  la  foule.  Constance  prend  ombrage  de  cette  popularité 
commençante,  et  Julien  reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Nicomé- 
die. Il  subit,   dans  cette  ville,  l'influence  de  Libanios,  païen 
convaincu   et  représentant  zélé  de  l'Hellénisme  ;    surtout,    il 
fait  ses  premiers  pas  vers  le  paganisme  ;  s'initie  à  la  philoso- 
phie néoplatonicienne  de    Plotin,    Porphyre  et    surtout  Jam- 
blique  ;  s'intéresse  à  l'occultisme  et  à  la  théurgie,  à  la  suite 
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du  néoplatonicien   Maxime,  un  disciple  d'Edésios  :  et  c'est  ce 
Maxime,  au  dire  de  Socrate  et  de  Sozomène,  qui  auraitété  son 
vrai    maître  de  philosophie.   Julien   avait  environ  vingt  ans. 
Contemplatif  et  rêveur  par  nature,  il  accepte  sans  critique  ces 
doctrines  ésotériques  »,    au    point   d'inquiéter  Gallos  et    Con- 
stance ;  mais  il  réussit,  en  affichant  les  dehors  de  la  piété,  à 
leur  donner  le  chan-e.  l\iis  les  événements  se  précipitent  ;  en 
354.  (iallos  est  mis  à  mort  par  ordre  de  Constance  ;   Julien, 
enveloppé   dans  la   disgrâce,  ne  doit  son   salut  qu'à  l'impéra- 
trice Eusébie;  il  obtient  l'autorisation  de  se  rendre  à  Athènes, 
où  il  restera  trois  mois  (355)  ;  soudain  Constance,  sans  doute 
à  rinstigation  dEusébie,  le  rappelle  à  Milan,  l'associe  à  l'em- 
pire, en  le  créant  César  avec  mission  de  pacifier  les  Gaules,  et 
lui  lait  épouser  sa    propre  sœur,  Hélène. 

C'est  l'époque  où  Julien  prononce  Je  premier  éloge  de  Con- 
stance Mise.    y.   Peu  de  jours  après  (l-  décembre  355)   il  part 
pour  la  Gaule,  entre  à  Vienne,  où  il    séjourne  une   partie  de 
l'année  35G  pour  s'iuilier  au  métier  des  armes  ;  bientôt  il  va  au 
secours  d'Aulun   attaque    par   les  Germains    et    poursuit    les 
agresseurs  juscpie  sur  le   Rhin  :  puis  il   revient   à    Sens,  où  il 
prend  ses  ([uartiers  d'hiver  (derniers  mois  de  35()).  C'est  l  in- 
stant qu'il  choisit  pour  écrire  le  panégyriciue  de  l'impératrice    ^ 
Eusébie  (dise.    111;.   Mais   Sens,  ville  bien   tortillée  d'ailleurs, 
manquait  d'approvisionnements  ;  Julien  avait  donc  dû  dissé- 
miner ses  troupes.   Les  P>arbares  tentent  de  profiter  de  cette 
circonstance.  En  plein   hiver,  ils  mettent   le   siège  devant  la 
ville.  Julien  les  repousse,  puis  marche  vers  Reims,  contre  les 
Alemans    qu'il   reconduit  jus(}u'au   Rhin.   Par  la   trahison  du 
maître  delà  milice  Barbation,  Julien  se  trouve  isolé  en  Alsace 
avec  13.000  hommes,  et  néanmoins  il  remporte  devant  Stras- 
bourg-, sur  les  chefs  alemans  coalisés,  une  victoire  qui  met  fin 

l.  Notamment  le  (cuUe  de  Milhra  :  voy.  Cumont,  Textes  et  Documents 
figurés  relatifs  aux  mystères  de  Milhra  (Bruxelles,   1890  ,  I,  p,  .357. 


'fP*' ■'ffl™** '"  • 


it\ 


11 


^' 


INTRODUCTION 


5 


à  la  campagne  de  Germanie  (357).  On  était  au  cœur  de  1  lu- 
ver  Julien  se  rend  à  Lutèce,  dont  il  fait  sa  résidence  habi- 
tuelle jusqu'à  la  moitié  de  360.  C'est  à  Lutèce  qu'il  écrit  la 
Consolation  à  Salusle  [dise.  VIII),  œuvre  de  rhétorique  (358), 
comme  les  discours  d'éloge  écrits  antérieurement,  comme  le 
2"  panégyrique  de  Constance  qu'il  écrira  à  Lutèce  également 
(dise  II)  (360)  :  toutes  œuvres  de  jeunesse,  et  où  l'on  sent, 
trop  l'influence  de  l'École.  C'est  à  Lutèce  enfin  qu'il  se  fait, 
ou  se  laisse  saluer,  par  les  soldats  révoltés,  du  titre  d'.\uguste  : 
Julien  n'avait  pas  trente  ans. 

La  situation   n'en   restait   pas  moins  précaire.   Ce  pouvoir 
dont  venait  de  l'investir  la  conliance  de  ses  sohlats,  il  luilaut 
l'aiïermiret  le  faire  reconnaître  de  Constance,  alors  occupé,  à 
Césarée  de   Cappadoce,    de    recruter  des  troupes    contre   les 
Perses.    .\près  des    lenlulives  de    conciliation  qui  échouent, 
Julien  se  décide  à  entrer  en  lutte  ouverte  avec  lui,  et  se  met  en 
route  versl'Orient.  Il  part  de  Bàle  en  juillet  :i(il,  cl  servi  par 
les  circonstances,  il  déhaniue  le  10  octobre  ;.   Bononin,  entre 
ensuite  à  Sirmium  et  prend  ses  quartiers  dhiver  à  Naisse. Au 
point  de  vue  religieux,  .1  jette  le  masque  .lont  il  avait  couvert 
juscpie-Ià  sa  foi  païenne  ;  au  point  de  vue  poliluiue,  il  se  pose 
en  souverain   incontesté,  distribue  les  faveurs  et   les  places, 
accorde  des  exemptions  d'impôts,    adresse  aux   doyens  des 
villes  les  plus  réputées,  des  lettres  dont  on  n'a  conserve  que 
celle  qu  il  envoie  au  Sénat  et  au  Peuple  d'Athènes  (361),  écrite 
dans  un  stvle  plus  naturel,  et  précieuse  pour  les  détails  auto- 
biographiques qu'elle  contient.    Bref  Julien    paie    d  audace. 
Soudain  la  mort  de  Constance,  survenue  le  3  novembre,  au 
cours  dune  marche  forcée  contre  le  César  rebelle,  vient  con- 
sacrer le  fait  accompli.  Julien  prend  sans  difliculté  le  pouvoir; 
le  1 1  décembre,  il  fait  son  entrée  à   Constantinople,  et  com- 
mence presque. aussitôt  les  représailles  et  les  réformes. 

Mais  les  soins  du  gouvernement  et  ses  soucis  de  prosély- 
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tisine    ne  l'absorbent   pas  tout  entier.  Les  premiers  mois   de    . 
son  règne    sont  marqués  par  une  production  littéraire  abon- 
dante :  les  Saturnales,  le  mémoire  sur  la  Guerre  de  Germanie, 
tous  deux  perdus;  les  Césars,  dialogue  des  dieux  et  desmorts  à 
la  façon  de  Lucien,  écrit  fin  301  (suivant  Koch,  Kaiser  Julian 
dcr  Abtriinniiie...,    1899,  p.   i79,  fin   de   362)  ;    le    discours 
Contre  le  cynique  Héraklios  [dise.  VIL  ;  l'épître  à  Thcmistios, 
sorte  de   manifeste  politique  qui  contient  un  programme    de 
gouvernement    (début    de    302  ;    mais    voy.   Aug.    Rostagni, 
Giuliano  l'A  postât  a,  Turin,  1920,  pp.  371  suiv.)  ;  le  discours 
Sur  la  Mère  des  dieux  {dise.  V),  essai  d'interprétation  allégo- 
rique des    mythes,   tandis  que   le   discours    Contre   les   chiens 
ignorants  (dise.  VI),  est  un  exposé  de  sa  morale. 

Après  un  séjour  de  cinq  mois  à  Constantinople,  Julien,  vers 
le    milieu    de    302,    soucieux   d'assurer   contre   les    Perses    la 
sécurité  de    l'empire,  décide  de  se  rapprocher  de  la   frontière 
orientale  et  de  s'établir  à  Antioche,    pour  y  préparer  à   loisir 
une  campagne  difficile.  Cette  préoccupation  louable  ne  l'em- 
pêche pas  de  consacrer  le  meilleur  de  son  temps  à  sa  tentative 
de  restauration  païenne  :  le  politique  le  cède  en  lui  au  fana- 
tique.   Et  l'on  s'étonne  de  le  voir  écrire,  dans  une  heure  aussi 
o-rave  pour  l'empire  (fin  302),  son  discours  En  V honneur  du 
roi  ffélios  [dise.  IV),  composé  il  est  vrai  —  suivant  une  habi- 
tude détestable —  en  trois  nuits,  et  où  l'on  trouve  exposée  sa 
théologie  du  Roi  Hélios,  syncrétisme  nébuleux,  mal  fondu,  où 
se  mêlent  les  traditions  primitives  de  la  Grèce,  des  souvenirs 
de  Platon,  le  mysticisme  superstitieux  du  néoplatonisme  (voy. 
G.  Mau.  Die  Religionsphilosophie  Kaiser  Julians,   Leipzig  et 
Berlin,  1908)  ;    le  Contra  Christianos,   dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragments,  sauvés  à  la   faveur  de  la  réfutation  qu'en 
fera  au  siècle  suivant  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ;  le  Misopogon, 
un  pamphlet,  écrit,  d'ailleurs  avec  verve,  contre  les  habitants 
d'Antioche,     coupables     pour    la      plupart     de     u     professer 
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lathéisme  >.,  c.-à-d.  d'être  chrétiens;  la  circuliire  sur  les 
devoirs  qui  s'imposent  à  des  prêtres,  rattachée  indûment  dans 
le  manuscrit  qui  nous  l'a  transmise  à  l'épître  à  Thémistios, 
d'où  Pétau  l'a  extraite  pour  la  publier  sous  le  nom  de  Frag- 
mcntuni  cpislulae.  En  même  temps  il  pousse  les  préparatifs  de 
son  expédition  de  Perse,  consulte  les  oracles  et  part  enfin  à  la 
tête  de  ses  troupes.  On  connaît  l'issue  de  cette  campagne  : 
au  milieu  de  363,  Julien  est  tué,  et  on  l'enterre  k  Tarse. 
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PREMIÈRE    PARTIE 

SYNTAXE  DE  LA  PROPOSITION  SIMPLE 


CHAPITRE     PREMIER 

LE     VERBE 

I.  —  Voix  du  verbe. 

A.    Voix  active. 

1.  Il  semblerait,  d'après  une  correction  proposée  par  Wyt- 
tenbach  et  adoptée  par  Hertlein,  que  Julien  ait  employé  une 
fois  le  verbe  Tzapaay.suàCsiv  d  une  façon  intransitive  ;  voy  .17,22: 
Toîç    s^.èv   •/;  rSkizdaizpoq   àp£TY;v   àpv^CJVTOJÇ  Trapaay.suàucucra,  ^  v.al 
[xr^Sàv  Biacpépcv  kr.r.r^l vjeiv  àBBou  twv  tioXXwv,  àXXà  to  y.a/.cî;  '/.àva- 
6oî;  07:apx£iv  xapsix^v  àvopaai,  où  Wyttenbach  et  Hertlein  cor- 
rigent en  écrivant  :  <Ti>7:pb;  àpsTViv.  Mais  la  correction  n'a 
p^s  de  raison  d'être  ;  comme  le  fait  remarquer  très  justement 
Schâfer,  il  faut  suppléer  ajTOjç,  dont   l'idée  est   incluse  dans 
Toîc  ixèv.  Les  Grecs,  dans  les   cas  analogues,   se   contentaient 
très  communément  d'un  seul  pronom  régime,  même  avec  des 
verbes  gouvernant   des   cas  différents;   voy.  16,  7,   un  autre 
emploi  de  ::apaŒ/.£ua:£iv,  qui  légitime  cette  interprétation. 

2.    Julien,  dans  certains  cas,  emploie  Tactil",  là  où  les  Grecs 
employaient  habituellement  le  moyen  ;  ainsi  : 

àpx£r:v,   au  sens  de  «  sufticere,  parem   esse  »  :  24,  17  (i-oc 
T.ooç  ty;v  Tuapoucriav  ty;v  rrjv  ocTuavia  iJ.£Ta6aA0VTa  mi  [j.£TaaiavTa  r.poç 
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TC  ^éXt'.ov  twv  £7:ixp£y.a3e£VT(»)v  à7:r<A>^3c;£  9:6(07)  tl;  âv  àpy.£7ei£  to)v 
à7:avT(.)v  £iû£îv  ;  au  lieu  de   àp/.£':c7ea'.  ; 

__  i-r.r/.Yi-T£'.v,  au  sens  de  a  queri,  incusare  »,  au  lieu  de 
â-i7AYi-T£70ai  :  241,  10  '^£jBsiJ.apTup'/ov  v^^îv  £ziay.y5-T£iv  ;  voy. 
dans  Dém.  846,  29  la  même  expression,  mais  avec  le  verbe 
au  moyen  ;  comp.  dans  Julien  309,  20  et  la  note,  où  l'on  voit 
que  Reiske  considère  cet  emploi  comme  un  solécisme  ;  toute- 
fois   Plat.,    T/icaeL,\io  c,    semble   employer  Tactif  dans    le  • 

même  sens  : 

—  -Gi£':v,  au  lieu  de  zzr.izfioa  :  451,  13  œj  cï  xal  tojtouç 
ïy^pz'jq  T.ciziç,  le^on  de  tous  les  mss.  ;  Hertlein  écrit  ::ci£î  :  voy. 
Cobet,  dans  Mnétnos.,    1859,  p.  376. 

B.  Voix  moyenne. 

\.  D'une  façon  générale,  le  moyen  exprime  une  action  que 
le  sujet  accomplit  dans  son  intérêt  ;  ainsi  398,9  :  (£;£7:Ar^;£  \).^) 
LV.  T:£z:':r//.£v  iy.Xx06;x£v:v  à;j.a-jT:j  Tac '0;j.Y;p'//.à;  7:p:6aX£Œ0ai  ;xrjŒac, 
((  il  fut  cause  ({u'à  mon  insu  je  mabritai  derrière  les  muses 
homériques  ».  Il  y  a  peut-être  lieu  de  signaler  479,  2  :  7?;^ 
^fXr.zyjz  s'.y.a'.  Tp'.Ty'.Xbj;  £>aT£  àc7-:psjç  £'va'.  xal  y]TYiC7acrO£  Xa6£Îv, 
m.  à  m.  '(  vous  avez  demandé  pour  vous  de  les  prendre  »,  alors 
qu'on  s'attendrait  à  trouver  :  «  vous  avez  demandé  de  les 
prendre  pour  vous  ».  Pour  préciser  davantage,  Julien  ajoute 
au  moyen  le  pronom  réfléchi;  ainsi  406,  18  :  (y.aeiopav)  yjv  6 
TsD  :i:-6r,ssj  7:au-  £7:£-:'/r;TS  âajiro  ;  418,26  :  tcv  I  h;/7:r,tcu  T:aî$a 
I:£;t:v  '7,ztz^iTi  £e£;/y;v  Tri;  £;AajTGJ  crTpaTr.Yu;  ;  449,  24  :  a'-ouiJ.ai 
Toivuv  'jT^tp  iy.ajTOJ  7:p(»T:v  rjvvvcoij/r// ;  voy.  encore  443,   lo. 

2.  C'est  par  une  raison  analogue  ({u'on  emploie  le  moyen 
pour  indiquer  que  le  sujet  contribue  de  ses  ressources  ou  de  sa 
volonté  à  Faction  exprimée  par  le  verbe  (voy.  Koch,  §  92,  3  ; 
p.  369).  Ainsi  5,  6  :  (xpoç-^;  y.al  ::a'0£(a;)  Yi7:£p  crsi  to  7rA£T(7TOv  £lç 
ty;v  u-âp'/ojcrav  àp£TYiv  (Tjv£i'Yîv£Yy.aTs,  m.  à  m.  0  a  apporté  sa 
contribution  à  »  ;  48,  1  :  6  vcaipb;  iy.àXE'.  ŒTpaT£j£jOai;  c'est  sans 
doute  une  nuance  analogue  qu'il  faut  voir  dans  ce  moyen, 
assez   peu  différent,  pour  le   sens,  de  l'actif;  ^9,  12  ;   tov  7:6- 
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>...v  £r/.o.  zooOuyiTaTa,   «  tu  pris  sur  toi,  tu  te  chargeas  de  »  ; 
cet  emploi  est  à  signaler  ;  Julien  se  sert  ici  du  moyen  a'p£TŒOai 
au  sens  de  àva-.p£.:.Oa. ,  qu'il  emploie  ailleurs  pour  rendre  cette 
idée  ;  vov.  121,18;  122,3;  416,13.  C'est  de  la  même  manière 
que  nous  croyons  devoir  expliquer  470,3  :    7:âvT£;    ci  A£vcvt£ç 
^r.\r  — \-  ;v'>v-a-    -rjc   AÔ^^cjç,   ni.   à  m.  «  mettent 
leurs  discours   en  commun   avec  ».    C'est  ainsi  encore  quon 
explique  beaucoup  de   périphrases   composées    du  moyen    de 
-.,crv    et   d'un  complément  direct,  par   ex.  445,18  :  t.^v:^^:^ 
'^zv,ov,2;  y-aTâpaç  r^o.'r,..  A    signaler,  dans   cet  ordre    d'idée, 
un  emploi  intéressant  :  30,5  y.aTa  vcÔtgj  tcv  «ûOTaixbv  à-ciVjcrxT:, 
«  il  mit  le  fleuve  derrière  lui  ». 

Reste  un  cas  embarrassant  :  419,25  sî  ce  vSi  7:ca£:j.cjij.£vci 
T-^  -cu9f,  7:pccr£i7cv  ;  à  la  rigueur,  on  pourrait  considérer  7:cA£- 
u^zùLizl  comme  un  passif,  et  comprendre  «  bello  petiti  »  ; 
mais,  étant  donné  le  contexte,  il  nous  semble  plus  satisfai- 
sant de  l'interpréter  comme  un  moyen  :  Julien  parle  des 
princes  qui,  tout  en  faisant  la  guerre,  se  livraient  à  la 
débauche.  L'antithèse  est  plus  forte,  et  l'idée  plus  conforme  a 
la  situation  historique,  semble-t-il,  si  l'on  donne  à  ce  verbe  le 
sens  actif.  Cet  emploi  du  moyen  est  rare  ;  voy.  cependant  le 

Thés.,  V.  7:cA£[ji<.),  à  la  fin. 

3.  Il  est  rare  que  l'action  s'exerce  directement  sur  le  sujet. 
Peut-être  est-ce  une  acception  de  ce  genre  qu'on  rencontre  à 
198,  16  :  T(»v  à'piŒTa  ::cXiT£.7a;x£vo)V  7:5a£(ov  ;  ici,  ce  moyen  paraît 
signifier  '(  se  gouverner  »  ;  le  sens  est  nouveau  et  rare  :  le 
Thés,  n'en  cite  que  deux  exemples,  un  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzfe  et  un  autre  de  Gennadius,  mais  sans  références. 
D'une  façon  générale,  quand  le  cas  se  présente,  c'est  pour 
exprimer  l'action  du  sujet  sur  son  propre  corps  ;  l'emploi 
n'est  pas  fréquent  dans  Julien  ;  cependant  on  trouve  415,18  : 
IhH-ïîicj    cxATiiXo)    zv(»;jivcu,    <c    Pompée    qui    se    grattait    du 

doigt  ». 

4.  Le  plus  souvent  en  grec,  pour  exprimer  l'action  que  le 
sujet  exerce  directement  sur  lui-même,  on  se  sert  du  verbe 
actif,    accompagné  du  pronom  réfléchi  ;  quand,  dans  les  cas 
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de  ce  genre,  Julien  recourt  au  moyen,  il  y  ajoute  ce  pronom,  le 
sens  propre  du  moyen  ayant  fini  par  s'affaiblir  :  voy.  Riem-G., 
§  200,  R.  I  ;  p.  237,  et  Jannaris,  §§  1i8l  suiv.  Ainsi  150,7  : 
ajTOç  Jp/:v  i;xajTbv  tcjt(ov  i/.EÎvfov  (voy.  la  note  de  Hertlein) 
\i7.z''j^j.  vrA  ïr.xvii'T,^^  r.j.zizy^.7.1  ;  298,1  1   :  èc£Y;c7£  yiv  aÛTOv  £'.;  tov 

5.  Restent  (pu^lcpies  cas  où  Julien  emploie  le  moyen  dans 
un  sens  qui  ne  se  distingue  guère  de  l'actif  ;  ainsi  : 

i-ap'.O'/S'rTOai  :  51,10  (i-ûida  lï  -f;  -arpcoa  rSkv.  r.^zc-i^)v.v,y.z 
y..  T.  A.  )  T'I;  iv  à-ap'.0;;.Y;7a'.Tc  :  (^  qui  pourrait  énumérer  ?  »;  ce  sens 
est  celui  de  Tactif  :  cet  enq)l()i  du  moyen  est  assez  tardif,  et 
tout  au  plus  contemporain  de  Julien  :  voy.  T/ies.,  v.  izapi- 
f)[jMi).  avec  des  exemples  tirés  de  Grégoire  de  Xazianze,  surtout 
d'Eusèbe  ; 

—  à-oy.pj-TcjOai,  au  sens  de  ((  éclipser  ^au  figuré),  eiîacer, 
sur[)asser  »  :  55,14  ;  emploi  tardif,  dansce  sens  ;  voy.  Thcs., 
V.  à-c/.pj-Tdj,  col.  1502; 

—  ijT.z\).i[vrr,7VL=7()xi  au  sens  de  l'actif,  «  faire  mention  »  :  70,6 
v,u)\'jv.  oï  :jC£v  'jT.z[vrr,:^hp:3Li  ci'  z\i';uy/  ;  voy.  encore  i38,3  ;  au 
contraire  î)3,  Il  ;  ili,20,  au  sens  ordinaire  de  «  se  souvenir 
de  »  ; 

—  /.cojscjTOa'..  au  sens  de  Tactif,  «  couronner,  achever  »  : 
185,20  z.\zi^;2p  TO'.  Osoi  ŒJYY£V£'.ç  'IIau.)  y.al  jujx^jsù,  Ty;v  a/pavT:v 

—  à  signaler  encore  un  emploi  extraordinaire  de  oixi^ip- 7^)7.1, 
au   sens   de   s'.a:^£0£iv,    «    être   difîérent  »  :    112,23  7:avTcca7:o)v 

1      i 

àvBpwv  xa».  -rr^OLv/Myf  /.al  zaîc(.)v  ^■j7£'.  -:£  y.a'.  r^/^^/A2  y.ai  t:T;  aAAC.ç 
£7:'Trc£jj,ac7i  c'.a^£o:'j.£VMv  ;  c'est  l;i  leçon  des  mss.  (=VM  Pacd)  ; 
cet  emploi  est  sans  analogue  dans  Julien  ;  Hertlein  n'a  pas 
suivi  les  mss.,  et  il  écrit,  avec  raison  sans  doute,    G'.aç;£psvT(ov. 

C.    Voix  passive. 


On  sait  que  les  Grecs  pouvaient  employer  au  passif,  même 
des  verbes  intransitifs.  Il  n'v  a  lieu  de  signaler  dans  ce  genre 
d'emploi  que  quelques  exemples  qui  otîrent  de  l'intérêt  ;  ainsi 
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est  employé  au  passif  au  sens  de  «  avoir  l'avantage  »,  qui  est 
le  sens  même  de  l'actif  ;  c'est  la  leçon  de  tous  les  manuscrits, 
notamment  de  VM.  Hertlein,  à  la  suite  de  Reiske,  Wyt- 
tenbach  et  Scliafer,  n'a  pas  cru  devoir  les  suivre  et  corrige 
7:A£:v£/.Ty;7XL  11  faut  signaler  encore  435,  4  :  ÈsO(£iv  cà  Aacpd);  •?; 
T.hev^  yavcôv  oj  juvyop  ^ji^a'.,  «je  n'ai  pas  la  faculté  de...  »  ;  ce 
sens  n'est  pas  ordinaire  ;  d'après  le  Thés.,  qui  ne  cite  pas  la 
référence,  on  trouve  un  emploi  analogue  dans  ^.  Grégoire  de 
Nazianze  :  7JV7(opsj!X£vo'.  ày-Gj£'.v. 

II.  —  Emploi    des    temi»s 
A.    Indicatif. 

\  .    Le  présent . 
L'indicatif  présent  exprime  ordinairement  l'action  présente, 
pendant    qu'elle    s'accomplit,  par   conséquent   avec  l'idée  de 

durée.  Mais  : 

I  )  L'indicatif  présent  sert  souvent  en  grec  pour  raconter  des 
actions  passées  (présent  historique). 

Ainsi  Julien  l'emploie  parfois,  dans  un  même  récit,  concur- 
remment avec  l'imparfait  :  91,  13-18  ts  zï  j-àp  iwv  "Aa7:£o)v 
Tci/cç  -aXaiiv  t£  r,v  ^pojpicv,  y.al  ajTO)  ypf^Tai  ;j.£Tà  ty;v  sjv-^jv  z  tj- 
pavv:;'...  :jO£  xWzz  toc  r.zppiô'y.zi*)  -zpi'ji-y-i,  £;j.£V£  C£  £v  tt^ 
z/,y;7i:v  -iA£'..  Ailleurs:  9,23  suiv.,  Julien  veut  insister  sur 
l'amour  que  Constance  témoignait  pour  Athènes,  a;  £y.£ivo; 
ïz-'ziz  y.ai  AÔvoïc  t'.'xwv  t'ov  t.xv-t.  ypi^z-^  cr.£T£A£L"  ^3a7iA£j;  v^p  (.)V 
y.al  vjjzizz  7:avT(.)v,  JTpar^vb;  £y.£{v(.)v  -^j^i^u  y.aA£i70ai,  y.al  T:iajTr,; 
£l-ÂGvo;  TJ7yav(ov  ij.tz'z'r;p2'j.[xx-zz  àvivuTO  ttassv  -r;  t(T)v  •j.£y{tt(ov 
T'.'J/ov  à;'.(.)0£':ç.  à;j.£i55;;.£vi;  se  =7:'  y.>,f^  r^v  -calv,  -upwv  ;j.£Ot>vojç 
G'owji  T.zuJ.v.iz  'rjpbu;  y.zO'  £y.ac7T0v  £t:ç  oo)p£àv  y.apTTSJCjOai  y.,  t.  a., 
ici  le  présent  ziziù^i,  ne  ditYère  guère,  pour  le  sens,  des  aoristes 

qui  précèdent. 

Parfois  on  rencontre  ensemble,  dans  le  même  récit,  le  pré- 
sent et   l'aoriste  :    398,   li-18   il-x   z[  0£:i -âvT£:  à-£!7Tp£'^av  tz 
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TâpTxpcv.  11  y  a  lieu  de  rappeler,  à  ce  sujet,  que  d'après 
Curtius  et  aussi  Koeh,  l'aoriste  exprimerait  «  l'idée  verbale 
pure  et  simple  sans  aucune  nuance  particulière  ;  tandis  que  le 
radical  du  présent  marquerait  que  l'on  considère  l'action  pen- 
dant (ju'elle  s'accomplit  et  au  moment  même  de  sa  durée  »  : 
vov.  l^iemann,  dans  Mélanges  Graur,  pp.  58r)-r)99.  Le  travail 
fait  par  Riemann  sur  une  cinquantaine  de  pa^es  du  Gor^ias 
de  Platon,  l'amène  à  cette  conclusion,  que  la  règle  de  Curtius 
est  exacte  en  général,  mais  qu'il  y  a,  comme  l'ont  indiqué 
Tliurot  et  Madvig,  des  cas  où  —  comme  dans  l'exemple  cité 

on  ne  peut  faire  de  distinction  entre  le  sens  du  présent  et 

celui  de  l'aoriste. 

Parfois  même,  Julien  va  plus  loin  encore  et  emploie  à  la 
fois  le  présent,  l'imparfait  et  l'aoriste  :  43,1  suiv.  (KsXtsi  y.at 
FaXâTaii  azcvT£;  Y;;Atv  0-Y;/^:jjav  (Mil  :  O-sixcuatv  V),  ï;  <-:£> 
TCj;  y.aTxXivou;  T(ov  cripaTSjy.aTtov  b^ypoLoo^'.Qci,...  axi  àhX?:-;  -zziq 
zzî;  'z-zy.VAù-T.z  7,xTaAé;ai  zcaXsj;  -apsr/cvTC,  téXc;  cà  -u)  Tjpavvo) 
piTL  y.ai  c'j  Yvw;j/f;  -avor;H'£'t  (7jv£7TpaT£jsvTC  ;  voy.  encore  par  ex. 
396,  20  ;  397,   i,  19  ; 

2)  D'autres  fois  l'indicatif  présent  s'emploie  pour  désigner 
des  actions  futures,  comme  si  elles  étaient  déjà  en  train  de 
s'accomplir.  L'emploi  est  rare  chez  Julien  ;  voy.  pourtant  470, 
21  :  -£7:£'.7yiv:;  ;x£v  z^jIx\j.lùz,  zv.  -avTO);  ixcîvci;  àp£C7(o,  r.fzz  sOç 
T,zzijz\xoLi  ;  ce  présent  n'est  pas  adéquat  à  l'idée  qu'il  faut 
rendre  :  Julien  va  quitter  Antioche,  puisqu'il  vient  de  le  dire; 
mais  il  ne  s'est  pas  encore  mis  en  route  ; 

3)  Parfois  l'indicatif  présent  semble  employé  au  sens  du 
parfait  :  92,3  (il  s'agit  de  la  ville  d'Aquilée)  c'r/.sîTai  zï  br.z  xzi; 

2.  L'imparfait. 

i)  L'imparfait,  à  cause  de  l'idée  de  durée  attachée  au  radi- 
cal du  présent,  est  plutôt  le  temps  de  la  description,  et  marque 
l'action  en  voie  d'accomplissement  dans  le  passé,  tandis  que 
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l'aoriste  est  le  temps  du  récit,  et  marque  un  acte  précis,  qui 
a  eu  lieu  à  un  moment  bien  délimité  du  passé.  La  différence 
entre  l'imparfait  et  l'aoriste  est  nettement  marquée  à  425,  2- 
4  :  ocX//  Y;viy,z,  elzcv,  àv  'hzziq  âipcoO"/;;  y,al  z  W^j/Ag-t,;  h,i\'Z 
T.xç>x  ai,  Tj  zï  irÔYOD  'l^u/cppavwv  t?;;  7:5a£o)ç,  àpa  r-.-bV)  r^<^hx  toj 
TpcojavTOc,  r,  /.ai  r/,£îvov  iviy.ac  ;  l'aoriste  àTp(.)Or,;  indique  un  fait 
précis,  à  l'exclusion  de  toute  autre  considération  ;  les  impar- 
faits qui  suivent,  s'étendent  sur  une  situation,  dont  ils 
marquent  comme  le  développement  ;  et  Julien  d'ailleurs 
semble  affectionner  particulièrement  l'imparfait  dans  le  récit  ; 
voy.  par  ex.  40G,  4  suiv.  Mais  il  s'en  faut  que  la  distinction 
entre  l'imparfait  et  l'aoriste  soit  toujours  facile  à  retrouver. 
Voici  un  récit  historique,  où  au  lieu  de  l'imparfait  on  atten- 
drait tout  aussi  bien  l'aoriste  :  394,15  OJ(.)v  z  T.o'j.jXcç  ta 
Kpôvia  T.h-'j.z  ïvS/.zi  zzhz  OcCj;  ;  voy.  encore  464,22  :  y.a'i  tcjtov 
(tcv  zoT'j/aŒTV'')  âvOsvcî  £y.âA£'.  r.zhu)  y.ai  ïpiô'i  zf^q  Gî[rrf,z  r.xp    -jyiv 

ciaiTY;;' £C£;aTc...    ajTcv    aÙTty.a  Ta    ^x^'/^ziol  /..    t.  X.     Ici    il 

semble  que  le  sens  de  l'imparfait  se  confond  exactement  avec 
celui  de  l'aoriste,  confusion  qui  ne  serait  pas  nouvelle  :  on  l'a 
relevée  notamment  dansPhilon;  voy.  Hernies^  XXXIl,  fasc. 
1,  article  de  L.  Cohn,  p.  143  ; 

2)  Parfois  l'imparfait  marque  le  premier  moment  d'une 
action,  d'un  sentiment,  d'une  manière  d'être  :  97,  13  yaTcppa- 
Gj[j.ouv,  «  ils  devenaient  négligents  »,  et  non  pas  «  ils  él aient 
négligents  »  ;  406,4  :  à-oOsuv  [xkv  oùcèv  :-.  Osci,  «  les  dieux 
n'avaient  rien  à  souhaiter  »,  C'est  ainsi  que  l'imparfait  s'em- 
ploie pour  marquer  l'elfort,  la  tentative  :  395,20  z'joï  £/.£'>:; 
kr.tzr^zi  -oj  Asy^i^  ^^  i^  n'essayait  pas  de  décrire  par  le  détail  »  ; 
448,  18  :  £;(.)  ïsTo,  son  cœur  «  voulait  sortir  dehors  »  ; 

3)  L'imparfait  s'emploie  pour  rendre  le  développement  gra- 
duel de  l'action  :  396,20  w;;  ce  y.al  to  twv  y.a-.aapwv  cjvsypoTtiTO 
c-u'X7:27'.ov,  e\Tf^z.l  r.pMiz:;  'IcJAicc  Kaiaap  ;  voy.  encore  399,14; 
430,17  :  y,civoACYr<3-a[jL£vcç  3è  z  Zeùç  I5ia  'pzz  Tbv  r.x-ipy.  'jzpzci'xzz 
y.Y;pu;ai  tw  'Epix^'  6  zï  £x-opJTT£v,  «  celui-ci  fit  (=  faisait)  une 
proclamation  »  ;  et  le  texte  poursuit  en  donnant  les  termes  de 
la  proclamation  ; 
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4)  L'imparfait  sert,  surtout  dans  des  expressions  imper- 
sonnelles, à  marquer  ce  (|u'il  fallait  faire  et  qu'on  n'a  pas  lait, 
dans  un  cas  déterminé.  Habituellement  il  correspond  à  notre 
conditionnel  passé  :  pourtant  442,23  :  y.aÎTOt  t.ôzo)  /.pEÏTTOv  -i^v 
5v:;xa:£70a'  ;jiv  as  ozi-z-r^v  ;  l'imparfait  semble  correspondre  ici 
à  notre  conditionnel  présent.  On  trouve  un  cas  oii  Julien 
emploie  l'imparfait  d'un  verbe  actif  sans  av  avec  le  sens  du 
comlitionnel  :  322,7  (iA/Zc  ;j.£v  Ihpty.AYjc)  'j'br,\zi:ipz\;  hyjyx-(iù- 
7=1  A37C1;  auTcv  ;  comme  l'indique  le  contexte,  il  s'agit  d'une 
simple  hypothèse;  Julien  ne  peut  donc  vouloir  affirmer  que 
telles  étaient  les  paroles  de  Périclès,  mais  (jue  telles  elles 
auraient  été,  si  Périclès  avait  eu  réellement  à  parler  ;  comp. 
Cucuel,  p.  80  et  plus  loin,  Pro/)o^itlons  conditionnelles  à 
r  irréel,  pp.   lOo  suiv.  ; 

5)  Il  semble  que  l'imparfait  tienne  parfois  la  place  du  plus- 
que-parfait  ;  ainsi  47,23  :  àosia  oï  r.^zv/  koizz'O  'ziq  Ta;a;j.£v:u 
•;.£Tà  Tcu  Tjpâvvsj,  TTAYjv  tl  T'.ç  àv:j{(ov  £7,£iv(|)  9:vu)v  è7,:iv(.')V£i  (=  se 
trouvait  participant,  avait  participé)  ;  voy.  encore  396,  19,  une 
phrase  citée  plus  haut,  où  Hertlein  voudrait  même  remplacer 
l'imparfait  Tr^v/.pz-.vr.z,  leçon  de  tous  les  mss.,  par  le  plus- 
que-parfait  jjv£y,£7,p:":rjT0. 

3.  L'aoriste. 

1)  L'aoriste  grec  a  d'ordinaire  le  sens  purement  narratif, 
sans  nulle  idée  de  durée,  tandis  que  le  parfait  a  le  sens  d'achè- 
vement. La  différence  est  souvent  très  perceptible;  ainsi  414, 
T)  :  ypr^  7jvvvo)[ji.y;v  j'^x^z  £*/£'/'' ,  Èx  c£  t(T)v  £'pr,;;..£vo)v  (ce  qui  a  été 
dit,  et  qui  reste  dit]  /,al  -Epi  t(ov  \)/^^  prflvnbr^  Tr,v  ïjy;v  y.a't  C'.y.aiav 
£;£Ta7iv  7:sio'j;j.£vs"j;  àTrcGLOÔvai  \j.oi  'z  7:p(0T£Csv.  Mais  Julien  n'a 
pas  toujours  bien  observé  cette  distinction:  ainsi  398,  7  :  =;£- 
r./.r^zi  [J.i  z  ^^ipcôv  z'jzzzi,  z  — â'.'jpcr,  à'ç;-^,  y.al  T:£-sir//,£v  £y./vaOs;x£vov 
ï[j.'j.'j-z\i  'Sy.q  '0'j.r^piy.àç  r.pzîoL\i<j^-x\  'xoOaa;,  où  il  semble  employer 
indifféremment  l'aoriste  et  le  parfait.  Il  lui  arrive  même  d'ex- 
primer l'aoriste,  là  où  l'on  attendrait  le  parfait;  ainsi  (367, 
22),  Julien  vient  de  dire  que  dans  les  lettres  écrites  par  lui  à 
Constance,    il    n'a  jamais  jusqu'aujourd  hui    pris  la  qualité 
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d'empereur;  au  contraire,  continue  t-il,  y.abapa  ck  iy.ajTbv 
ïvpa'l/a  ;  tous  les  manuscrits  présentent  cette  leçon.  Gomme  il 
n\a  pas  cessé  d'avoir  cette  attitude,  c'est  vr/pa^a  qu'on  attend, 
du  moins  d'après  la  syntaxe  traditionnelle,  et  que  Hertlein 
d'ailleurs  a  écrit  à  la  place  de  sYpal^a  ;  voy.  encore  443,  il  ; 
461,  3,  et  comp.  Jannaris,  §  1858. 

2)  Julien  emploie  l'aoriste,  là  où  nous  mettons  le  présent, 
pour  amener  les  paroles  qu'il  emprunte  à  un  écrivain  qu'il  va 
citer,  ou  celles  que  l'écrivain  prête  à  un  personnage  qu'il  met 
en  scène  :  456,  14  J7:£i7t  U  \ii  h,  kov  llXaTtovo;  d^a  b  'AOr;vaîoç 
!i£;r;AO£  Ihzz  \  voy.  encore  463,  13. 

3)  Dans  un  dialogue  familier,  Julien  emploie  l'aoriste  pour 
marquer  que  le  sentiment,  l'opinion  que  l'un  des  interlocu- 
teurs exprime,  était  formée  en  lui  avant  qu'il  ne  l'exprimât  ; 
le  français  n'envisage  que  le  moment  où  on  l'exprime,  et  dès 
lors  recourt  au  présent.  Ainsi  40i,  14 '.c'est  un  dialogue 
entre  Silène  et  Dionysos  ;  Silène,  à  propos  de  Probus,  vient, 
contrairement  à  ses  habitudes,  d'exprimer  quelques  considé- 
rations morales.  Dionvsos  s'en  étonne  :  Ti  toOtc,  (o  T.y-rSj.  \ 
(p'.AÔŒOçc;  VjJLiv  àv£9avr^ç;  m.  à  m.  tu  nous  as  apparu  (entendez  : 
dès  les  premiers  mots  sortis  de  ta  bouche,  et  tu  nous  appa- 
rais encore).  Cet  emploi  de  l'aoriste  est  rare  dans  Julien; 
voy.  encore  254,  19.  Voy.  sur  ce  point  Kùhner-G.,  §  386,  9; 
I,  pp.  163  suiv. 

4.  Le  futur. 

Le  futur  exprime  ordinairement,  comme  son  nom  l'indique, 
une  action  future,  mais  sans  aucune  idée  de  durée,  car  il 
dérive  du  radical  pur,  non  du  radical  du  présent.  Parfois  les 
Grecs  l'emploient  à  la  2''  personne,  pour  exprimer  un  ordre 
ou  une  défense,  sous  la  forme  d'une  affirmation  (Koch,  >:;  102, 
1  R.  I  ;  p.  395).  C'est  sans  doute  dans  un  sens  dérivé  de 
celui-là  qu'on  le  trouve  employé,  comme  en  français  d'ail- 
leurs, dans  des  maximes  générales.  Ainsi  pp.  110  suiv.,  Julien 
consacre  un  assez  long  développement  à  définir  l'idée  qu'il  se 
fait  d'un  bon  prince.    Le  temps  qu'il    emploie   plus  volontiers 
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pour  indiquer  les  conditions  que  le  personnage  doit  réaliser, 
c'est  le  futur;  voy.  IH,  21  suiv.  :  sjBè  [xyjv  br.rr^'kzbq  àv£;£Tai 
£?^vat  (scil.  TOj;  aipaTuoTaç),  ...  zsvwv  ce  OLzi'f'uy/  ivcîsi;  (àSssf;?) 
XX' àT£p3t;ji.2vaç,  s'JTi  pxfi'Jixo'j;  kp^izizoLi  ...  ;  112,  13  :  irîiOs'Aévsuç 
3=  ajicù;  (scil.  tcù;  u7:r,7.Ô3'jç)  içs»  7,aX(7)ç  aJTo)  t£  oîjxai  xal  iciç 
â'pyoujiv...  ;  113,  13  :  twv  y.îY^^xwv  xay.cov  'âapi;£i  pajTtovr^v  ; 
ibid,^  17  :  (là;  £p'.Ba;)  ojok  ty;v  àpyTtW  àv^JsTai  îpuvai  x.t.X.  Et  ce 
qui  contribue  le  mieux  peut-être  à  mettre  en  évidence  le 
caractère  j^nomique  de  ce  futur,  c'est  que  l'auteur,  sans  doute 
par  le  désir  de  varier  ses  procédés,  interrompt  parfois  la 
longue  suite  des  futurs,  pour  passer  au  présent,  temps  le 
plus  ordinaire  employé  dans  les  maximes  générales  :  114,  l 
5iy.Yj;  o£  a^T;)  \i.ù.ti  ;  voy.  encore  117,  1,  27;  118,  12,  13  ;  et 
même  pour  passer  à  Taoriste  dit  gnomique  :  118,  14  çOiv^jui 
îà  C'.  Oîci  lie  zr/xz  /.y.'.  aJKo '7:c6t£Oov  Ta  OîCa  BivTc;  z-jCï  t(T)v  àvOpo)- 
utv(.)v  £7TipY;7av  ;  voy.  encore  //>/(/.,  17  et  18,  et  comp.  Jannaris, 
§  1887. 

0.  Le  parfait. 

1)  Le  parfait  exprime  un  état  présent,  comme  résultant  de 
l'action  accomplie  ;  cette  définition  est  rigoureuse.  Pourtant 
elle  se  vérifie  malaisément  à  propos  de  434,  12.  Julien,  au 
début  du  Misopogon^  dit,  en  parlant  de  cette  satire  :  to  o'^Jaixa 
-itf^  [xèv  \i\ii  r,zT,zir^-OL\,  >•  le  chant  est  écrit  en  prose  »  (=  a 
été,  se  trouve  avoir  été  écrit).  On  ne  voit  pas  comment  il 
peut,  en  commençant  à  l'écrire,  dire  de  ce  «  chant  »,  qu'il  use 
trouve  avoir  été  écrit  »  en  prose  :  ce  qui  serait  le  sens  tradi- 
tionnel de  ce  parfait.  Peut-être  faut-il  conclure  de  cet  emploi 
du  parfait,  qu'on  trouve  dans  tous  les  mss.,  que  le  préambule 
a  été  écrit  après  le  reste  du  texte. 

2)  Dans  une  proposition  relative,  Julien  emploie  une  fois  le 
parfait  à  la  place  de  l'aoriste,  pour  marquer  une  action  anté- 
rieure à  une  action  déjà  passée  ;  d  ailleurs  ici  il  met  sur  le 
même  pied  le  parfait  et  l'aoriste  :  41,  20  (laJTrjV  èvBr/sixi  Jipa- 
-:£b  Aa;j.-pà  ty;v  B'rj;j.Y3YopLav  xxi  7w6A£tJ.2;  Upbç)  uzàp  çivcu  TîoXtTwv 
;j.joû.)v,  o)v    t:jc    ;/£v  3cv*/;p*/;x£,  tgùç   $£  £;j.£aay;7£,  tcù;  ;=   £T:£y£ip-/;cr£ 


> 


(iuXXa6£tv;  il  s'agit  ici  de  Magnence.  Pétau  traduit  :  «  pro  infi- 
nitorum  civium  caede,  quos  partim  interfecit,  partim  interli- 
cere  voluit,  partim  comprehendere  conatus  est  ».  Hertlein  a 
cru  devoir  corriger  la  leçon  de  VM  et  écrire  àvY;pY;x£i.  On 
notera  simplement  que  le  parfait,  de  tout  temps,  eut  tendance 
à  prendre  la  place  de  l'aoriste  :  la  substitution  existait  déjà 
chez  les  Attiques  ;  elle  devint  plus  commune  par  la  suite  ;  voy. 
Jannaris,  §§  1870  suiv. 

B.  Infinitif. 

1.    L'infinitif  présent  et  l'infinitif  aoriste. 

On  est  d'accord  pour  dire  que,  d'une  façon  générale,  et  sauf 
quelques  cas  déterminés,  les  différentes  formes  de  l'infinitif 
perdent  toute  signification  temporelle;  que  d'autre  part  Tinfi- 
nîtif  présent  indique  une  action  en  voie  de  s'accomplir;  l'inli- 
nitif  aoriste,  un  fait  indépendamment  de  s  durée  (voy.  Gucuel, 
pp.  85  suiv.);  ainsi  455,  16-17  :  5'jŒ£t  •j.a7£'7fiai  o'  è'pYcv,  itcov 
TpiàxcvTa  !X£A£ty;v  olozi^o^i  r.j.-^yy./.zr.o^i  (sur  ce  texte,  voy.  nos 
Reni.)\  ici  le  présent  [xx/EjOai  indique  un  fait  qui  se  prolonge, 
l'aoriste  à9£rvai  un  fait  qui  ne  se  produit  qu'une  fois.  La  dis- 
tinction d'ailleurs  est  parfois  subtile  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  qu'elle  se  vérifie  assez  souvent,  mais  non  pas  toujours, 
chez  Julien. 

1)  Conformément  à  l'usage,  l'infinitif  aoriste  a  le  sens  tem- 
porel,* s'il  est  précédé  de  l'article  et  accompagné  de  l'accusa- 
tif sujet  (exprimé  ou  sous-entendu)  ;  c'est  vrai  surtout  quand 
il  exprime  un  fait  :  7,  8  ko  osjvai  tc  xaA/acriov  -un  £yx(i)|j.uov, 
Tsj;  -api  Twv  aXA(>)v  X6ysi>;  à9Y]pY;Tai;  voy.  encore  404,  1  ;417, 
7;  423,7;  —  parfois  même,  s'il  n'est  pas  l'expression  d'un 
fait  :  14,  6  tou  [j.£v  àxivrjv^v  YîV£(76ai  toi  tyjv  7:oa£{xixy3v  £;j.-£ipiav  o 
7:aTY;p  %pz'ù^'zr^^l  xaXw;  ; 

2)  L'infinitif  aoriste  a  une  valeur  temporelle  après  les 
verbes  signifiant  u  dire  »  :  14,  3  ©aiY;v  av  £'xst6)c  toîç  Ks'atwv 
£Ov£Œiv  i7:i(7T^c:ai  C7£  cpjAaxa,  «  je  dirais  volontiers  que  ton  père 
te  préposa...  »  ;    206,    13  :  XiYsvTat  y^P    ^^'^^'  '^^ptuêp-aai,  «  car 
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ceux-là  sont  dits  avoir  outragé...»;  voy.  encore  398,  11; 
46i,  19  :  rSùSuz  -xkv  bpyr,^-2;  ajToî;  àTravavsiv  ;  ici  il  y  a  dans 
le  stvle  une  sorte  d'anacoluthe,  à  moins  que  le  texte  n'ait  été 
altéré  (voy.  la  correction  que  Ilertlein  propose  à  4Gi,  12); 
mais  il  est  plus  que  vraisemblable  que  cet  infinitif  dépend  de 
XÉvsTai.  Ainsi  encore  dans  le  style  indirect  :  14,  28  (ibv  'OSua- 
Gix  "O'^r^poz)  90(71  aolI  ttîaXwv  àvOpwTTcov  TGV  v:jv  y.aTavvwva'  xat 
£-£Xesîv  Taù  TTCAscTiv;  62,  5  l  (tov  'Ay.AAÉa  ç^Yjalv  r,  TTC/r^aiç)  t^sOci- 
vat  'xkv  Taîv  yspoîv  ty;v  otr/jxYjv. 

D'autre  part,  Tinfinitif  aoriste  garde  une  valeur  temporelle 
après  coy.(T)  :  16,  7  (/.ai  [j.zi  ozAzi  (hzz)  y.jy.Aco  C7£  -rzcpiaYavEiv  xat 
£-'.:£':;a'.  r?',;  àp/^*;  à-irr,;  ôpcu;,  «  il  me  semble  qu'un  dieu  t'a 
fait  faire  le  tour...  »  ;  426,  13  :  cr/.  iva-YîOyîvoci  loy,iù  ;  u  ne 
semble-t-il  pas  que  j'aie  été  aimé?  ».  Quant  à  442,  5  :  uTrkp 
TGJTOU  -pav-xaTa  r/xiv,  c-cîa  £1x6;  £C7Ti  crci  Y£V£c:Oai  TrcA^âxiç,  nous 
hésitons  sur  la  traduction  qu'il  faut  faire  de  YsvfaOat;  à  la 
rii^ueur,  et  en  dépit  de  tSùS-ai;  ({ui  en  grec  accompagne  sou- 
vent l'aoriste  (voy.  plus  haut  Indicatif,  le  Prcscnf),  on  peut 
voir  dans  Y£V£70a'.  l'idée  verbale  pure  et  simple. 

3y  On  trouve  parfois  dans  Julien  l'aoriste  là  où  l'on  atten- 
drait le  présent:  ainsi  9,  11  :  :>/  z'j-u)  t-^ç  kov  TJpawfov  à-aA/.a- 
Yr//a'.  3apjroTc;^>/iix£vo'.,  w;  rapà  -zj  jgu  -aTpb;  àpyOyJvaL  ;  si  l'on 
comprend  la  raison  d'être  de  à-aXAavyjva'.,  on  s'explique  moins 
bien  la  présence  de  àpyOvjvai  ;  le  présent  conviendrait  mieux 
pour  désigner  un  état  qui  se  prolonge;  même  remarque  à 
propos  de  117,  9  et  de  463,  12  où  le  même  verbe  £>/:;jra'.  est 
suivi  sans  plus  de  raison,  semble-t-il,  d'un  infinitif  aoriste. 
De  même  à  461,  6  :  m;  0;i.iv  ;jl:vg'.;)  -zWCô-f  ozi=y  z\  ^tz\  [twv] 
Ko)V7TavT':o)v  7:£ipaef,vai;  comme  il  s'agit  d'une  expérience 
quelque   peu  prolongée,  on  s'attendrait  plutôt  ici  à  trouver  le 

présent. 

Parfois  d'ailleurs  on  trouve  le  présent  là  où  Ton  attendrait 
l'aoriste;  ainsi  65,  23:  Jp'ojv  a;'.ov  [xfvcOs;  $uvay.£(.);  -apaciX- 
A£f.v,  où  Hertlein  écrit  avec  raison  7:apaÇaX£rv  ;  un  peu  plus  loin 
(67,  18)  dans  la  même  expression,  Hertlein  a  eu  raison,  et 
pour  le  même  motif,   de   préférer  à  V  qui   écrit  T:apacâAA£tv,  la 
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leçon  de  M  -apaSaXsîv.  C'est  d'ailleurs  toujours  l'aoriste  que 
Julien  emploie  dans  les  expressions  de  ce  genre  :  voy.  35,  27  ; 
40,  9;  66,  13;  67,  18;  85,  19;  94,  22;  412,  4. 

Enfin  il  arrive  souvent  que  Julien  semble  employer  indiffé- 
remment le  présent  ou  l'aoriste  :  par  ex.  458,  10-11  :  £;bv  c3v 
•j-è  TYj;  tY/.z^riJzix;  lajTo;  à-£7£j6ai  [Jlsv  t3j  Ta  oixaia  7:oi£iv  àva- 
Yxa:;£f.v,  ï-i'pibxi  o'  ï'AXiKô  7:paTT£tv  S  Tt  âv  àOÉAv;  xal  GJvaTo;  i^. 

2.  L'infinitif  futur. 

Julien  construit  les  verbes  dicendl  et  sentiendi,  «  des 
Sao-ens  und  Meinens  »,  quand  leur  objet  est  relatif  au  futur, 
avec  rinfinitif  futur;  voy.  Kûhner-G.,  §  389,  6,  A.  7(1, 
pp.  195-197).  Ainsi  : 

—  (fTf^^l  :  177,  11  ty;v  ctxr/^  or^ch  £::tOy;Œ£iv  'ziç  r^\).y.z'r;AZT.^)  \ 

—  z\z\hxi  :  36,   12  £1  -aaa;  £;ap'.0;A£i70a'.  Ta;  ttôaei;  iSoL>ASi>r//,  ai 
à;    •j7:iC££(7T£pa;    cj    y.aTY;py.£C7av   -apar/.Euar,    r.'zcxz    zlii   \).zi 

. .  3cjXc{:j.y;v  est  la  leçon  de  M  ;  dans  V,  on 
lit  ^^zu/.y^.vKç.  qui  pourrait  se  soutenir,  à  la  condition  d  adop- 
ter la  modification  suggérée  par  Hertlein  ;  voy.  d'ailleurs  des 
constructions  analogues  23,  5-11  ;  259,  5-7  ;  si  l'on  suit  M,  il 
faut  noter  que  àpy.£(7£iv  =  àpy.c'v  av  ;  voy.  encore  48,  8  ;  83,  10; 
87,  18;  308,  11  ;  avec  l'infinitif  présent  :  330,  12; 

—  ÙTrcXaixcavco  :  14i,  8  cj  ^ap,  £•.  j^icpa  A£Y£lv  iOfAoï.r.  xai 
aay.oà:  J-kp  tcjtwv  3{5/sGu;  ^'j-ni^ivxi,  àpy.£Œ£iv  O-sAayiavo)  to) 
rJ.iftci  Twv  à'pvwv;  même  remarque  que  plus  haut  à  propos  de 
36,  12;  vov.  encore  4i1,  15; 

lO'Aiù     \J.Zl  :    7,   5   TO)V      [J.£V     S'JV      aAAO)V     TOÙ;    £7:a{vOU;    Clà     TOUT 

à^ri7£tv  ij.:t  3oy,(o;  vov.  encore  136,  15; 

—  à;i(o  :  Julien  ;82,  5)  le  construit  avec  l'infinitif  présent, 
là  où  évidemment  on  attend  le  futur,  et  où  il  est  facile  de  le 
rétablir  avec  Hertlein  :  z-jIï  vàp  jzz'^vnvf  (H:  07:c;/£v£iv  mss.) 
asfov  tt;v  5p|J.r;v  toj;  £vc5v -rj^buv. 

De  même  avec  : 

—  iA-'iro)  :  3,  7  Tcj  TTavTo;  s'.a|j.apTr,T£'.v  -I^X-i^cv  ;  voy.  encore 
47,  25;  84,  17;  G  199,  14; 

—  ::poj$o/-av,  s'attendre  à  :  33,  1    àzwv    àpy-Éjeiv  (scil.  TauTa) 
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t:':;  TYJCE  T,po7zlrAr,7T;;  voy.  encore  323,  20;>61,  Il  ;  367,  I, 
mais  ici  Ton  trouve  à  côté  de  riiifinitif  futur  un  infinitif 
aoriste  ; 

vov.  encore  i h id.,  19;  476,9  :  il  faut  noter  ici  que  la  leçon 
i-'.;x£Xri7£70a'.,  adoptée  par  Hertlein,  est  celle  de  MbF,  tandis 
qu'on  lit  dans  V  :  kTj.[Xz.\r^7X7^x'.:  l'aoriste  se  retrouve  encore 
après  le  même  verbe  à  474,  9  ;  quant  à  37,  18:5  zicùz  t.kj'.o^ 
asvsiv  cpjXac  s-avvsXXsy.cvs:  (vov.  de  même  38,  10),  il  n'v  a  pas 
lieu,  semble-t-il,  de  tenir  compte  de  cette  leçon  ;  Hertlein  a 
eu  raison  de  faire  la  correction,  qui  d'ailleurs  ne  souffrait 
point  de  difficulté,  et  d'écrire  ixsvîtv  ; 

—  '^Y-z-y-hT.,  promettre  :  368,    13  s'jsè  TjvO/jTSjOa'. -(o-gte -pi; 

-  ,'    -  — .  • 

—  'jTj.7yyiz\xJ.\  !  360,  19  z\zyCûy.q  '/J'poiz  br^izyt-z  [JLuSbv  îtirs- 
TiTEiv  TcC;  ^y.ç>oioziz  ; 

—  à-£'.Xà),  au  sens  vraisemblable  de  promettre  :  72,  o  (3ap- 

—  Osopio;j.a'.,  craindre  :  14.'),  l."^)  j90p(ô[j.îvov  os'.vDTaTa  zci^sjOai  ; 

—  i';j.vu;x'.  I  297,  18  5'j.3j:v...  r<  ;j-y;v  È-'.;xî///;Œ£70ai  cia5£pôvT(i)C 
ajTou  Âa'.  -si;j.avîiv  ajTo  /.ai  Oepa-Ejjs'.v  Tfj;  vîjsj  ;  voy.  encore 
367,  23; 

—  5(jt.GXo70)  :  39,  8  àxcXsjOVjTsiv  (opLO/ivouv  ;  voy.  encore  347, 
18;  quant  à  81,  20  :  z'j-z  'Ôœt';  iJ.r,  tuiv  wjj.oasy-^œsv  £!x;/£V£iv, 
àci7,£':  !/y;  sjAaTTwv  TajTa,  il  était  facile  de  corriger  la  leçon  des 
mss.,  et  d'écrire,  avec  Hertlein,  ï\vj.vtcVf  ;  voy.  pourtant 
Phrynichus,  p.  749. 

Il  faut  joindre  à  ces  divers  cas  un  emploi  assez  extraordi- 
naire, celui  de  -apar/.E'jz^^oy.ai,  se  préparer  h,  avec  l'infinitif 
futur  :  i4,  2  tcjtm  scil.  -u)  tat-.'aù)  T.z'Li\j:r^'jV.v  r^zr^  r.iz\  ty;ç 
aJTtov  y.ai  Wizixi  r.oipzTAZ'jiZz^nz.  Hertlein  écrirait  ici  volontiers 
-oX£-x£r:v  :  voy.  Gobet,  Mnémos.,  1862,  p.  354.  Julien  emploie 
plutôt  rarement,  après  les  verbes  de  cette  catégorie,  au  lieu 
de  l'intinitif  futur,  un  autre  temps  avec  à'v  ;  cette  construction 
est  souvent  possible,  elle  équivaudrait  à  un  potentiel,  à  une 
sorte  de  futur  adouci  ;   nous    ne    la  trouvons  que  dans  deux 
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phrases  :  li5,  13  (-fj;  Tp'j??^;   Bè  au)  '(va  ojx  av  r^z'rfipai  ccxet  ; 
et  142,  23-25. 

Mais  il  arrive,  et  toutefois  assez  rarement,  que  Julien  con- 
struit l'un  ou  l'autre  de  ces  verbes,  ou  d'autres  verbes  d'un 
sens  analogue,  avec  l'infinitif  aoriste';  ainsi  pour  : 

—  ï/-iq  icTT'.  :  288,  23  JzEpioovTa;  kov  £v  to)  oavEpà)  A£70i;iv(»)v 
èirt  TT^v  £;Yjp-^ii.£v/5v  ajTwv  (scil.  t(T)v  e£a)v)  cjaiav  ...  ïktÀç  àvaopa- 
;x£îv  ;  ici  la  construction  est  régulière;  ce  qui  est  plus  rare,  et 
que  nous  avons  cru  nécessaire  de  relever,  encore  que  les  édi- 
teurs modernes  n'admettent  plus  guère  les  leçons  de  ce  genre 
après  les  verbes  cités  plus  haut,  c'est  l'emploi  de  l'infinitif 
aoriste  à  la  place  du  futur  avec  : 

BS7.0>  :    10,    9  (ûSAAWV    £p70)V    (T)V  T£   £T:£[J/rÔŒO-/;v)   y.x\    ZG2    zix  zz 

'^p,zz  TTapa/aTTcîv  zzvSô  ;     Hertlein  se    demande  s'il  ne  faut    pas 
écrire  -apaXi-Eiv  <l^v>>  ; 

—  T.pz7Zzy,(ù  ;  89,  27  -i  ypr^  -KpOTCoxav  ajTOv  JTuèp  'z\i  /.aOapoO 
y.ai  àixivojç  vr/Ivo)  7M\}.y.v.  b.7.^zrfi%voLi  voD  ;  voy.  encore  377,  2  où, 
comme  on  Tji  dit  plus  haut,  irpocrcoxo)  est  construit  à  hi  fois 
avec  un  infinitif  futur  et  un  infinitif  aoriste  ; 

—  £7:aYV£AAc;j.a'.  :  474,  9  xai  TajTa  lT.QL-(-(t\L6L\i.t-)Zz  rSù.xq 'aoli 
àjsXvsjTaTa;,  'jep£u  y.aTayéai  ;  voy.  encore  476,  9,  où,  en  regard 
de  la  leçon  ÏT,i\xi\r,7i7^y.\  qui  est  celle  de  MbF,  adoptée  par 
l'éditeur,  on  lit  dans  V  £7:iî/£//riŒaa0ai  ; 

—  O-tayvÉs.j.ai  :  353,  12  O^ÉcrysTÔ  i^.£  0£âaacrOai  (que  Hertlein, 
après  Cobet,  corrige  0£ac7£c:0ai  ; 

—  àva;x£V(o  :  364,   11  àv£;x£vcv  se  *I>Awp£VT'.5v  T.2p2-(i^i7hx'.. 
Sur  cette  question,  voy.  Phrynichus,  pp.  748  suiv. 

3.  Temps  de  l'infinitif  après  yiXXo). 

On  trouve  chez  Julien  [jAkmù  suivi,  par  parties  sensiblement 
égales,  de  l'infinitif  présent  et  de  l'infinitif  futur,  jamais  de 
l'infinitif  aoriste,  dont  l'emploi  d'ailleurs  est  formellement 
condamné  par   Phrynichus  (p.  336  ;  par  contre  voy.  pp.   475 

suiv.). 

Kriiger,  §  53,  8,  3  ;  p.  173,  tout  en  faisant  remarquer  qu'il 
est  difficile  d'établir  la  différence  de  sens  entre  l'infinitif  pré- 
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sent  et  l'infinitif  futur,  dit  que  le  présent  s'emploie,  d'une 
façon  générale,  pour  marquer  une  réalisation  immédiate  ou 
un  état  qui  dure,  tandis  que  le  futur  marque  très  nettement 
(|ue  l'action  est  reportée  à  un  temps  futur,  notamment  s'il 
s'agit  d'une  simple  hypothèse  envisageant  l'avenir.  Et,  comme 
le  dit  Gucuel  en  expliquant  ce  passage  de  Krûger  {Anfiphon^ 
§  56,  p.  93),  le  futur  manquerait  surtout  obligation,  et  comme 
sens  dérivé,  certitude  absolue  ;  le  présent  s'emploierait  sur- 
tout avec  le  sens  de  «  être  sur  le  point  de  ».  Cette  distinction 
semble  se  vérifier  parfois  dans  Julien  ;  ainsi  pour  l'infinitif 
présent  :  21,  20  [liujtr/  oï  sti  oy;  to)v  ::pb;  ajTOj;  àvtôvojv  vsvo'^i- 
vojv  C7S'.  zsXXâ/.iv;  a-Ts-Oat  :  voy.  encore  290,  1  ;  439,  9;  467,  16  ; 
C  163,  8;  C  175,  li;  G  212,  12;  et  pour  l'infinitif  futur  :  12, 
23  (jiaŒiAcî)  jxiX/wVT'.  TO)v  àXY;Oiv(ov  7.^^('i)'n*y^  ;xiO£;£iv  ;  voy.  encore 
16,29;    75,  5;  89,  27;  217,  2;  C  178,  6. 

Mais  cette  distinction  est  loin  de  se  justifier  toujours.  Ainsi 
216  3  :  È'y.îAAcv  h  [xi^fxz  Att'.c  /.ai  /.osîttov  zhxi  itt'J.'.Z'jz^'ô:.  où 
l'on  attendrait  plutôt  le  futur,  si  l'on  s'en  tenait  aux  observa- 
tions précédentes;  de  même  encore  i55,  i.  En  revanche, 
c'est  le  présent  de  l'infinitif  qui  conviendrait  plutôt,  semble- 
t-il,  à  1-9,  15  :  à'j.sXXs  Si  |jpa)r£iaç  T^o'/.Myf^q  tj^^wv  ojoî'v  ti  [AcÎcv 
Tôjv  È'y.-poTOîv  spijsiv  ;  de  même  147,  15  :  tw  rrjv  §'/ay;v  o^Xt^ts'.v 
;x£A>wVTi  ;  il  s'agit  ici  d'un  accusé  dont  le  sort  est  en  suspens, 
qui  n'a  pas  encore  été  jugé  ;  il  est  évident  par  conséquent  que 
[xÉXXsvit  ici  ne  peut  mar({uer  obligation  :  c'est  donc  plutôt  le 
présent  qu'on  attendrait. 

D'ailleurs  Julien  ne  semble  pas  avoir  de  doctrine  nette  sur 
ce  point;  ainsi  il  écrit  avec  le  présent  de  l'infinitif  15,  14  : 
(toi>  r.z'/.i'^.o'j)  z-j'A  i'.:;  [j.7.y.pT/  '/fAACvToç  àvapp'.TriÇcjOa'.  ;  et  on  trou- 
vera la  même  expression  avec  le  futur  de  l'infinitif  32,  19  : 
ï[xiWi  C£  ojy.  £'c  \xT/.OT)  XTj.^'zz  c^avciTOai.  La  distinction  entre 
l'emploi  du  présent  et  du  futur,  qui  avait  vraisemblablement 
été  toujours  délicate,  avait  fini  sans  doute  par  n'apparaître 
plus  nettement  aux  Grecs  de  l'époque  postclassique.  Peut- 
être  d'ailleurs  n'est-il  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  c'est 
de  préférence  dans  les  œuvres  de  la  dernière  manière  qu'on 
trouve  '^IWm  construit  avec  l'infinitif  présent. 


G.  Le  participe. 
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1 .  Présent. 


1)  Le  participe  présent  peut  exprimer  l'action  avec  l'idée 
de  répétition;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  doit  interpréter  445, 
26  :  à'v$pa;  àKC'^iAOJ[X£VGj<;  o'jxi  làç  7va6:j?  ;jivov,  x/j.x  xal  a-av 
TO  (T(i)!j.a,  u  qui  s'épilent  »  (habituellement).  La  correction  de 
Gobet,  adoptée  par  Hertlein,  àK£'i/rA(o|x£vcu;,  semble  à  première 
vue  séduisante,  mais  elle  paraît  inopportune  (voy.  nos  Hem.), 
Julien  a  dit,  dans  un  sens  analogue  :  415,  18  û  /.sy.pâTr^/.a; 
llciJ— r,bj  BaxTjAo)  xv(i)[jivou  ;  voy.  encore,  avec  r.zWx/j.z,  il2,  12  ; 

2)  Le  participe  présent  s'emploie  ordinairement  pour  expri- 
mer, avec  l'idée  de  durée,  la  simultanéité  de  l'action  secon- 
daire avec  l'action  principale  ;  ainsi  407,  4  :  Tauia  [jSkks'x 
A£YO)v  b  Kupivc:  r;pj6pîa,  où  les  deux  actions  doivent  être  inter- 
prétées comme  simultanées;  de  même  411,  7:  -zixXi-y.  toj 
'Epi/,cli  y,Y;pjTTSVTs;  ïyXr.pz'j^-.z  ;  il  faut  entendre,  semble-t-il, 
qu'ils  «  tiraient  au  sort  »  pendant  la  proclamation  ;  même 
remarque  à  propos  de  478,  17  :  (ÛTrèp  tcjtwv)  o)v  5pYu6;j.£vcç 
sixziwç  £7:pa;£v  ;  dans  ce  dernier  cas,  les  Grecs  employaient 
volontiers  l'aoriste  :  voy.  Koch,  §  125,  3  ;  p.  501  ; 

3)  Julien  se  sert  volontiers  du  participe  présent  pour  mar- 
quer une  action  secondaire,  antérieure  à  l'action  principale  : 
le  plus  souvent  avec  une  idée  de  durée,  de  continuité,  de 
développement  de  l'action  ;  dans  ce  cas,  le  participe  du  pré- 
sent remplace    le  participe  de  l'imparfait  ;  ainsi  37,  18  suiv.   : 

6  T£w;  7:i(j-b;  [j.£v£îv  ^JAa;  ïizx-^^^^iùJz'^i^zz^ slpYjvr/^    M\hz\'zxfi^t 

X.T.A.,  «  celui  qui  promettait  jusque-là  »  ;  .412,  9  :  -zx  jjiv  ojv 
\).xy}\JAù^,x'x  Twv  Aap£U|)  -psTcpov  j-ay.oudvKov  èôvcov  àv  -f^  Kapo)v 
[kzipx  \\z\i-r^\oq  £r/£v  ïizz\).z^x,  «  des  peuples  qui  obéissaient  à 
Darius  »  ;  il  faut  comprendre  de  même  4i0,  5  ;  £[j.7:i'j-Aayivr<ç 
C£  [xc.  ty;;  x£9aAf,;  ioro^a  [jiv  xr.zT.vvrf^^xi\  440,  6;  de  même 
encore,  semble-t-il,  4i8,  17  :  ix\)-x  cpC)v,  z  Ix-pzq  T,zz7i-(ei  iw 
(jT£pvu)  ty;v  */£tpa  ;  449,  1  :  y;v  Trpoxepcv  GiBc[j.£vr<v  ajio)  xaptv 
£jv£V(T);  r;pvYi6y;,  «  qu'il  avait  refusée,  quand  on  la  lui  accor- 
dait »  ; 
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parfois  aussi  sans  idée  de  durée;  dans  ce  cas,  le  participe 
présent  correspond  à  un  participe  aoriste;    ainsi  3)^,   21  :  t(ov 

|JL£V  i'pTi  y.^cTacjc'j.î'vcov,  tojv  cà xcu^i^ojjivoiv  bizo  toj  xOp.aTo;  ;  il 

s'agit  de  cadavres,  de  débris  charriés  par  Teau,  «  les  uns 
venant  tout  juste  de  disparaître  »  ;  de  même  463,  21  :  (t[io\) 
aoTi  -owTsv  £'.:  hzzxz  TîAouvTi;  mais  avec  l'aoriste:  iiO,  7  ttv 
âvTsOîtjav  apTiTpvSTjv;  iOl-,  5  :   Ta  Trixpi  sâp-^a/a  ;jliyvjvt£ç  c'.  laTpvl 

TW    :X£XlX0âT(»)   -SS'îÉCCJŒ'.  ;    437,      11      :    IJ     Sk    TSJC    -râvTaC     ÔSNMJ.iVOr 

5po;j.5'j;  (ajjjLîvG^  à7:aAAaTT:;jLai)  ; 

4)  Julien  emploie  une  fois  le  participe  présent  en  lui  fai- 
sant, semble-t-il,  sio^nifier  l'action  verbale  pure  et  simple, 
abstraction  faite  de  toute  idée  de  durée  :  409,  10  tcic  à^covi^c- 
pivs'.;  £7,  TSJTGj  Tbv  vsOv-pcasîycv  ;  ce  participe  présent  s'appli({ue 
ici  à  une  action  encore  à  venir;  en  réalité,  il  faut  entendre 
«  les  combattants,  les  concurrents  ». 

2.  Aoriste. 

11  est  admis  g"énéralement  (|ue  le  [)aiticipe  aoriste,  joint  à  un 
verbe  principal  à  l'aoriste,  et  même  au  futur,  ne  j^arde  que  le 
sens  verbal  pur  et  simple,  à  l'exclusion  de  toute  signification 
temporelle  ;  et  il  est  certain  qu'en  franyais  il  est  plus  correct 
et  plus  commode  de  le  traduire  par  le  présent.  Nous  nous  ran- 
geons pourtant  sur  ce  point  à  l'avis  de  Cucuel,  Antiphon^ 
p.  82,  ([ui  estime  que,  même  dans  ce  cas,  le  participe  aoriste 
exprime,  si  peu  marquée  qu'elle  puisse  être,  l'idée  d'une 
antériorité  au  moins  logi([ue.  Les  différents  exemples  que 
nous  avons  relevés  dans  Julien,  semblent  confirmer  la  justesse 
de  cette  observation;  ainsi  8,  2  :  it-j/ov  ;x£v  yàp  à'j.sd)  'f^q,  àp/rj; 
3'.  ipîT-rv  àc'!w  xoiOivTî  ;  14  8  :  tcj  'aèv  ày.'lvcjvcv  vsvijBa'.  jo'.  ir.v 
TTOAc'j.iXYjv  £;j.-£f.p(av  z  r,7.':'^^p  -psjvr^Ti /,aXo)r,  {'.pr^'rr^'^  È-iii^aç  "pbç 
TOjr  'jzr.-Azz'jz  avs'.v  t:u  .3as:ao:i- ;  vov.  encore  110,  25  ;  475,  3. 
De  même  avec  le  futur  :  87,  17  hl'^.xi)  ty;v  llXaTcovo;  ;j.'//,pà 
'izxzoL'pi'lx:  Aî'r.v  ojv  àu.apTY;7£aOat. 

R.  Julien  remplace  parfois  un  verbe  simple  par  une  péri- 
phrase composée  de  ihx'.  et  d'un  participe.  D'une  façon  gêné- 


< 
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raie,  on  peut  dire  qu'il  se  sert  de  cette  construction  conmie 
d'un  moyen  d'insister  sur  l'idée  verbale,  plutôt  que  sur  le  sens 
temporel;  ainsi  419,  6  :  oùofv  èdTiv  69'  y;jj,o)v  z\^  ty;v  où.ozo^Iolw 
à;j.apTY;6£v,((  il  n'y  a  pas  eu  de  notre  part  faute  contre  la  philo- 
sophie »  ;  28,  2  :  Hpoz  ;j.£v  vip  -^v  ày.iJ.ârcv  ïv.,  «  on  était  au 
plus  fort  de  l'été  »  ;  l'écrivain  insiste  sur  l'idée  exprimée  par 
le  verbe  ; 

ou  bien  encore  il  use  de  celte  construction,  comme  d'un 
moyen  de  marquer  un  état  qui  dure,  d'insister  sur  le  résultat 
actuel  d'un  fait  passé,  et  dont  l'effet  se  prolonge.  Ainsi  351, 
22  :  (tcv  ty;;  ào£X5iOY);  7:xT£pa)  zZ  'ax\  a'jTs;  7:pÔT£pcv  r,v  x-;ot-^b[J.i- 
'vo;  -ç)  à3£X5,^v  :  ici  l'écrivain  insiste  moins  sur  le  fait  passé 
que  sur  le  résultat  actuel  de  ce  fait  passé.  On  peut  interpréter 
dans  le  même  sens  354,  18  :  -z/Xo\  t(7)v  r.xp'  ù;j.îv  izprAo-i;  zl^i 
[xoi  ;j.apTup£ç. 

111.  —  Emploi  des  modes. 

i.  Propositions  énonciatives. 

1)  On  sait  (|ue,  dans  une  proposition  principale  énonçant  un 
jugement,  les  Attiques  emploient  l'optatif  avec  h  pour  pré- 
senter l'action  comme  simplement  possible.  Homère,  pour 
rendre  la  même  idée,  omet  assez  souvent  la  particule,  surtout 
dans  l'Iliade  (voy.  Krûger,  §  54,3,  A. 9  ;  p.  97)  ;  l'absence  de  la 
particule,  très  rare  chez  les  prosateurs  attiques,  l'est  un  peu 
moins  chez  les  poètes  tragiques  et  comiques  (voy.  Kriiger, 
ihuL,  A.  7-8  et  Kiihner-G..  §  395,  2  ;  I,  pp.  225-(;).  On  peut 
se  demander  si  Julien,  dont  l'usage  est  souvent  poétique, 
ne  revient  point  parfois  à  l'usage  homérique  de  l'optatif  au 
sens  potentiel,  sans  à'v,  encore  que  les  éditeurs  aient  cru 
nécessaire  le  plus  souvent  de  corriger  son  texte  dans  le  sens 
de  la  prose  classique.    Ainsi  : 

17,  6  :  {'ciç  :x£v  ^OLpSxpoiz)  TO  ty;v  £-i[j.£Xciav  Twv  y;Owv  c[j,o{av 
YiYV£cyOai  r.oipoLT/zi  !ju^rrMl)\j.r^y ,  où  Schâfer  soupçonne  qu'il  faut 
écrire    tcj    tyjv....    r.xpitsyziz    <  av  >  ;  42,21   :  (ty^c  r.xpxz/.vjf^z 
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TYJ;  i;  Tsv  TTÔAE'/ov)  ty;v  '.7*/jv  tic  à;uo; -KapajTYjTSiî;  où  Schàfer 
estime  qu'il  faut  écrire  -apaaiVids:,  ou  bien  ajouter  c?v  ;  Hertlein 
écrit  t(;  '<av>;  96,  15  :  tcî;  âzaiviiai;  tojtc  ACvi^^saOc,  ttaécv  ce 
cycvTa  ciy.auo;  ajTbv  (Constance)  (<av>  ajTOv  H)  tjLàAAov  i-rc- 
0£7:i;j.c6a  ;  273,  i  :  (rà;  àvasspcy.sva;  c£  s'.ç  tsv  AicYsvr,  xpaYcocb;) 
T'!;  £7:£/J)ô)v  ;is£Aj;aiT5  ;  Gobet  et,  aprt's  lui,  Hertlein  écrivent 
T'ç  Cc^/-  ^^^>  ;  mais  Suidas  fait  une  citation  qui  se  réfère  à  ce 
passage  et  omet  la  particule;  388,  18:  -pir.zi  Bè  zl\j.2i  toîç 
•EpsjTiv  è'vocv  ;jiv,'dT£  AEtTG'jpvvjr.v,  sTOf^T'  ypf,7f)oLi  'xsYaXsTrpE-s jt^ty;, 
où  Hertlein,  après  Gobet,  écrit  r.pi'zi. 

Et  avec  un  sens  approchant  du  futur  237,  19  :  ïzkôv  zï  ajOiç 
-2z  àr/à:  t:j  ctoVxxt::  r/.£'!/a'.T:  ;  cet  optatif  sans  av  se  trouve 
dans  un  développement  où  tous  les  verbes  sont  au  futur  ; 
Hertlein,  après  Horkel,  écrit  taîIi-oli.  Et  dans  une  proposition 
interrot^ative  311,  10  :  li;  r^û.'i  r,  ty;v  Op^ÉMç  y/.;j.r;(7£Ta'.  Ajpav  r^ 
t:Tç  — £'.pv;v(ov  i:vTY;yy;7£'.  ;j.£A£71v  y)  to  vr^-EvOè;  içîjpci  a^ipy.av.ov  ; 
aucun  commentateur  n'a  osé  toucher  à  ce  texte.  Hertlein  fait 
seulement  remarquer  qu'à  son  avis  on  devrait  écrire  t(ç<C5v> 
...  •^.vj.r.zy.i'z...  àvTr,7Y;j£i£.  L'optatif,  étant  le  mode  de  l'éven- 
tualité possible,  on  conçoit  que,  dans  certainscas,  il  ait  un  sens 
approchant  de  celui  du  futur;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  à  1  1  i, 
25  :  ZJ7,  h  zz'i  VAÙyfTlxi-z  /.p'TE'or,  leçon  de  V  ;  le  futur  à-^ETai, 
qu'on  lit  dans  M,  est  une  leçon  évidemment  fautive  et  due 
vraisemblablement  à  un  scribe  maladroit.  G'est  pour  cela  que, 
surtout  dans  des  interrogations  vives,  on  trouve  le  futur  là  où 
l'on  s'attendrait  plutôt  à  l'optatif  avec  av  ;  ainsi  223.10  :  [ûb)z 
s>/  z  y; Ai:;)  £a;£'.  y.al  h^zv.  Ta;  E'jTjyEî;  'Vj/iç  ;  voy.  encore  311, 
14  suiv.  Et  comme,  d'autre  part,  le  subjonctif  et  le  futur  ont 
entre  eux  les  liens  les  plus  étroits,  on  s'explique,  par  une  rai- 
son analogue.  Terreur  commise  à  propos  de  GO,  10  :  t(ov  jTpa- 
T£"j;j.âT(.)v  $£  ty;v  Ejvoiav  tu  iv  kzUôz  zir,-;r^zr^'y.lJ  où  dans  une  pro- 
position principale  le  subjonctif  avec  av  est  employé  au  lieu  de 
l'optatif  avec  à'v  ;  Hertlein,  après  Schàfer,  a  corrigé  avec  raison 

z'.r-r,7ZciT0  ; 

2)  Avec  les  verbes  marquant  possibilité,  obligation,  conve- 
nance, le  français  emploie  le  conditionnel,  là  où  le  grec,  plus 
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logique,  emploie  l'indicatif;  il  s'agit  en  etîet  dune  possibilité, 
d  une  obligation,  d'une  convenance  qui  sont  réelles  :  d'ail- 
leurs l'application  de  ce  principe  est  assez  délicate. 

On  enseigne  (Riemann-G.,  §  292,  2«  a,  R.  I  et  H  ;  p.  301)  : 

a)  qu'on  emploie  l'indicatif  s  .ns  à'v,  même  à  côté  d'une  pro- 
position conditionnelle,  s'il  s'agit  dune  possibilité  etc.,  indé- 
pendante de  la  condition  exprimée  ;  mais  voy.  422,  1  :  si  j^.èv 
vip  vrvs£'T£  TàiJLi,  7:pc7f;>.Gv  -^v  iy.ol  cLC^ŒZEiv  0;.$;;  ici  il  s'agit 
évidemment  d'une  convenance  qui  dépend  essentiellement  de 
la  condition  exprimée,  comme  le  prouve  le  contexte,  kr.û  zï 
y  -  )     .  régulièrement  on  attendrait  av  ; 

b)  que  l'indicatif  est  accompagné  de  àv,  quand  on  veut  signi- 
fier que  la  possibilité  etc.,  n'existe  pas  ou  n'a  pas  existé.  Or 
Julien  écrit  241,  7  :  i\  y-àv  cuv  Izz-zir^-z  -ziz  àvBpaji  ^.ETa  tivcç 
G-Z'jzf,z,  àAAi  [xr,  :J.£Ta  zoLiZiiz  Ta  (7i)Yvpi;x;j.aTa,  -zù'ziz  ïy^py  ï'r.z- 
[J.SVOV  E-r/EipEiv  Ev.ajTa  o)v  oiavccjiJ.£Oa  r.ipi  tcu  T.py.-;[xzi'zq  ecetxuElv 
TGV  ÈvavTbv;  ici  l'obligation  n'existe  pas;  u  si  ces  livres  avaient 

été  écrits il  aurait  fallu  »,  (mais  ces  livres  n'ont   pas   été 

écrits ,    et   par  conséquent    il   ne   faut  pas :  voy.  en 

eiîet  la  suite  du  développement  .  12-3  ïr.û  zï  gjoev  eœtiv,  w; 
hrr^.  tgigOtcv);  par  conséquent  on  est  surpris  de  ne  pas  trou- 
ver ici  la  particule  av  ; 

3)  Dans  l'interrogation  directe  : 

a)  le  grec  emploie  parfois  l'indicatif  futur  pour  exprimer 
l'incertitude  sur  ce  que  l'on  doit  faire,  là  où  l'on  attendrait 
plutôt  le  subjonctif  de  délibération  ;  ainsi  dans  Julien  200,  i- 
5  :  û-kp  TO)v'àppr,T(ov  Ypa'!;Gix£v  xal  t^  k^izzia-x  v-ai  t^  àvE/./a'Ar.Ta 
iy;AaAYiaG:J.£v;  voy.  encoie  274,  4  suiv.  :  tg  ge  TvwOi  crauTGv  iv 
TTGTEoa  6-r;crGiJ.£0a  y.Gipa  ; -GTEpGv  iv  tt^  tgu  vG:aij;j.xTG;  ;  f,  x.t.a..  H 
est  des  cas  d'ailleurs,  où  l'emploi  de  l'indicatif  futur  n'a  rien 
que  de  naturel  ;  c'est  quand  l'interrogation  n'est  qu'un  tour 
oratoire,  qui  exclut  en  réalité  toute  idée   d'incertitude  ;  ainsi 

91,    6-10    :   TTGTEpGV     oh     Ô)Z    G>/.     E'/GVTEÇ  TVJ/AGJTGV   ip-GV    .âaa'.AÉoÇ  , 

£yAaêY;aGii.£ea  tgv  àY(7)va r,  TGAii.Yic-GiJ.£v  v,x\  r.pzz  ty;ai7.gutgv  ïp^(z^j 

àixiAAàaeai ;  Ici    il  n'y  a  d'hésitation  qu'en   apparence;    c'est, 
sous  forme  interrogative,  une  affirmation  :  procédé  de  rhéto- 
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rique  qui  ne  surprend  pas  dans  ce  discours  d'apparat;  voy. 
encore  213,  M  :  àvÔ'ÔTCu  t.ç>o;  Oewv  z-r/i  t:jts  tj-o  [^.àXXov  en  xal 
TTpîjcjTspov  TYJ  'i^u/Tj  cwŒC|j.£v  ;  ici  il  n  v  a  g'ucre  de  délibération; 
d'ailleurs  la  forme  négative  de  cette  proposition  interrogative, 
laisse  supposer  plutôt  une  intention  positive. 

R.  I.  Ces  observations  valent  également  pour  le  Contra 
Christianos,  où  le  subjonctif  délibératif  ne  se  remarque  qu'une 
fois  dans  l'interrogation  directe  :  G  195,  1  Tiva  cjv  ujjirv  àTuay- 
YSiAo)  ^ajiXciav  ;  Ailleurs  c'est  le  futur  qui  est' employé;  ainsi 

G  196,  6:  (ttv  ïz  kiçzz  tze^z^^o^^  àa-tBa  xal  rrv  Iv  tw  ascîco  y.tz^oÎKrri 
savsijav)  ::2T£pcv  iv  tcïç  r.ç>û)'ziz  r^  iziz  BsuTÉpciç,  àpiOirr^JC-j.sv  to)v 
co)p(.)v;  où  Neumann  corrige,  sans  doute  à  tort,  àptO;xYJŒa)[X£v  ; 
vov.  encore  G  168,  3;  G  181,  21; 

V  7  7  7  7 

R.  IL  Julien,  quand  il  emploie  le  subjonctif  délibératif,  le 
fait  précéder  habituellement  de  [icJXst,  gc'j'AsaOs,  ce  qui  n'a  rien 
d'extraordinaire;  mais  on  trouve  une  fois,  devant  ce  subjonc- 
tii,  TTcOîiTE  :  4")4,  8  apa  rcOsiTî  xai  TO'Jvo;aa  JiJ-îv  spio-d)  tou  zaï- 
caYcovo-i  ;  ces  subjonctifs  sont  tous  à  la  1*^  personne;  ils  ne 
sont  à  la  2*^  et  à  la  3*^  personne  que  dans  l'interrogation  indi- 
rocle  :  i68,  25  oj  vip  Iœtiv  clixai -sOev  ciaTpa^fj  ;  305,  28:  ($ii) 
TC  'jly;  r/aiv  s'jceTv  Ix  t(T)v  7:ac:vTwv  c  ti  cjwaiv.Ici  encore,  il  arrive 
que  Julien  remplace  le  subjonctif  délibératif  par  le  futur  de 
l'indicatif;  ainsi  184,  17  :  dpa  tl  cpiac;x£v  ;  il  y  a  évidemment 
doute  sur  la  résolution  à  prendre,  puisqu'un  peu  plus  loin 
(19-20),  nous  voyons  l'auteur  s'eilbrcer  de  mettre  fin  à  son 
hésitation,  «  -,z\\):r-iz'^ . . . ,  ::£ipaTscv  »  ;  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  qu'on  lit  dans  la  Marciliana  :  $pi(70);x£v,  au  lieu 
de  opiŒ3y,£v,  leçon  de  tous  les  mss. 

b)  on  détermine  parfois  la  valeur  de  l'interrogation,  ou  bien 
on  la  rend  plus  sensible,  au  moyen  de  particules  ou  de  locu- 
tions. Parfois  l'usage  de  Julien  s'écarte  sur  ce  point  de  l'usage 
ordinaire;  ainsi  253,  9  :  apa  œoi  zzAzi  loîv  TrivTcov  czYaOwv  àv6pw- 

Tzzi;   r^-(v.afixl èXEjOîpiav  ;    l'interrogation  laisse  prévoir  une 

réponse    positive;    on    attendrait   plutôt  àp'  cj.  G'est  le  con- 


) 


T.zXvf  Youv  3rA£Cv  £A£7eai  -AYîcrbv  OaAaorar.ç  ;  ici  l'on  s'attend  à  une 
réponse  négative,  et  régulièrement  on  écrirait  ap:?  [j.y;  ou  -.j.wv  ; 
de  même  408,  8.  A  signaler  le  cas  de  428,  24  :  ij.o)v  cuv,  eittev, 
ojG£vb;  iBc'ou;  or  ;xwv  =  [;//;  cuv  ;  on  peut  expliquer  ici  la  pré- 
sence de  zh  à  coté  de  jj.wv,  en  disant  avec  Kùhner-G  . ,  §589,5; 
II,  p.  525,  que  le  premier  :3v  est  conlirmatif,  le  2^  consécutif. 
D'ailleurs,  dans  [xoiv,  les  deux  éléments  qui  ont  formé  le  mot, 
finissent  par  perdre  un  peu  de  leur  signification  respective. 
M(ov  fait  toujours  supposer  une  réponse  négative;  s'il  est 
accompagné  d'une  négation,  comme  c'est  ici  le  cas,  il  fait  sup- 
poser une  réponse  affirmative  :  or  il  y  a  lieu  de  remarquer 
que  la  réponse  ici  est  négative  :  xai  b  Mapy.c;,  'E70)  lJ.'£v  ojc£v6;. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  Silène,  qui  pose  la  ques- 
tion, s  attend  du  moins  à  une  réponse  affirmative. 

R.  Julien,  contrairement  aux  habitudes  classiques,  se  sert 
parfois  de  ttoteccv  alors  qu'il  n'y  a  pas  d'alternative  à  expri- 
mer ;  ainsi  42,  3  :  7:sT£p:v  cuv  ypr^  tmv  àBr//.Y;[jiT(ov  à::ivT(ov  ;/£- 
ij.v^aOai  (Sv  T£  £1;  Tb  xoivbv  xalxai'  lB(av  BpaaE  ;  voy.  encore  245, 
14;  269,  16.  Par  contre,  il  lui  arrive,  en  cas  d'alternative, 
d'employer  îpa  ou  ip'  ouv,  au  lieu  de  zz'ipz^  ;  ainsi  47,  16  : 
ip'  àvTauOa  rrjvctY;vr,aiv::aXivà9Yi(70iJ.£v;  y;  ::avTo);  tg  téacç  à^rcccOvai 
Twv  :pY(ov  -sOqDctiv  a;i5v  ;  voy.  encore  65,  22;  12!^  23.  ^ 

Il  V  a  lieu  enfin  de  noter  l'usage  de  la  locution  àvO'  ôtsj, 
forme  de  l'interrogation  indirecte,  que  Julien  emploie  dans  l'in- 
terrogation directe  :  213,  9  àvO'  ôtoj  r.foq  0£(T)v  cx/l  toutc  ajTO 
jxaXAGv  £Ti  xai  7:p£Œg.T£p:v  ty]  'i>x/^  coWoixev  (pour  le  sens  de  àv6' 
Stoj,  voy .  Prépositions,  p.  85.  Hertlein  renvoie  à  plusieurs  pas- 
sages des  lettres,  où  Julien  a  recours  à  la  même  expression, 
par  ex.  570,  1  ;  576,  5  ;  et  à  d'autres  du  Contra  Christianos, 
par  ex.  182,  8'  207,  9;  214,  21;  220,  8.  D'autre  pari,  voy. 
244,  14  :  £1  YOJV  à'psiTÔ  ti;  tov  œsçcv  llXaTcova  «  to  rv(7>0i  aajTOv 
o^ôa'ou  v£v6ii.iy.a;  a;iov  ;  où  Hertlein  écrit  z:ac.,  qui  est  la  forme 
ordinaire  de  l'interrogation  directe. 


traire    à  JoO,   Il    ;   ap     zdi  tsjtcov    à/.sjjavTa    t.ov    Xîy^'^^  èxîîvsv 
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2.  Propositions  volitives. 

1)  Pour  commander,  les  Grecs  emploient  rinipératif  à  la  2^ 
et  à  la  3^  personne.  Il  y  a  une  leçon  de  Julien  qui  contredit 
cette  règ-le;  elle  est  donnée  par  tous  les  mss.  :  IcSG,  i  ix 
^^'jpior/  'z  T.\ffio;  bWr^T.  OsajY;,  où  Hertlein  écrit  Ofa-a'..  Julien,  à 
la  2*"  personne,  emploie  volontiers  l'adverbe  d'exhortation,  ÏOt: 
303,  3  àXX  ï6i,  éor,,  ~zpz-jou  ;j.£Ti  àv^tOyjr  ï\t/iIcz\  vov.  encore 
397,  15;  399,  2. 

Pour  défendre,  les  Grecs,  à  la  2'  personne,  remplacent  Tim- 
pératif  aoriste  par  le  subjonctif  aoriste  ;  mais  on  lit  dans 
Julien  :  3()7,  8  '^r,  T.piooit  tsv  xj-zv.zi-zpoi  :  ici  Cobet,  et  après 
lui  Hertlein,  remplacent  l'impératif  aoriste  par  le  subjonctif 
aoriste  zpzziozz, 

A  la  3»^  personne,  Julien  emploie  ;xy;  et  Timpératif  présent  : 
lOi,  l  x/i  T'.;  o'.£70(o  t:v  AÔvov  $jT£piv  ;  voy.  encore  453,  17;  mais 
plus  souvent  -rr,  et  le  subjonctif  aoriste  :  i3o,  15  voyicy; 
(VPcef:  v::j.{7£i  MbEF)  $k  ii:r,^tl;  >jT/izy.inv,  ï^  tw  crx(07.'^aTL  ; 
voy.  encore  4G3,  7,  IG;  à  relever  pourtant  le  cas  de  176,  4  : 
'A  T^P  ^A  ^'';  -J'z/Mzi  (VMbp]F)  to:t:v,  ô'v  z\  [jMzi  7:£iO:u7i  ^zi'- 
T£iv,  OÙ  Hertlein  écrit  jv.zLizr,.  (Sur  les  défenses  en  grec,  voy. 
dans  Class.  Rev.^  XIX,  1900,  pp.  26  suiv.,  un  article  de 
II.  Xaylor,  et  comp.  l'article  qui  y  fait  suite,  de  W.  Headlam, 
et  qui  est  une  réponse  au  précédent). 

2)  Pour  exprimer  un  souhait,  Julien  emploie  de  préférence 
l'optatif  aoriste  sans  av  ;  voy.  170,  19,  21  ;  282,  14;  430,  3; 
466,  I  etc.;  mais  285,  1,  avec  l'optatif  présent.  Cet  optatif 
est  précédé  une  fois  de  w;,  emploi  rare  et  poétique  :  461,  4 
(!>;  Ta  Y£  aXXa  6tjiv  [xzvzic  va  T:avTO)v  'P(ù'^.xiu)v  ttoXacov  ccùv  zi  Ôsoi 
[twv]  Ko)vjTavT':o)v  T:£'.paO-^vat  (voy.  Kûliner-G.,  §  395,  3;  I, 
pp.  226  suiv.);  et  une  fois  de  oJto)  :  355,  3  cJto)  zxi^l  ypr,72iz 
'A\r,zzyz'^,zi:  '  outw  t^  xal  ri  Oeô;  crci  zzir,  (voy.  ibid.,§  581,  7; 
II,  pp.  494  suiv.). 

Pour  exprimer  un  regref,  Julien  s'est  servi  une  fois  de  l'ao- 
riste 2  cô^cX^v  précédé  de  w;  :  469,  9  :  ;aàv  e£b;  £H.apTupY;Œ£  |j.cu 
Tc;   a:vc'.:,  (o;     [^/r,-cT£    ('o9£X£v,    ixXi-wv    tc    zpsisT£i:v,   «  plût  à 
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Dieu  qu'il  ne  l'eût  jamais  fait!  »  (scil.  £/.Xi-£':v  to  -.).  Quant  k 
l'expression  cs£Xov,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  Julien 
devant  un  temps  passé  de  l'indicatif  :  292,  3  (ty;v  7Jvtc;j-:v, 
çaj^v,  ocbv  y.ai  ctjvtcvcv  £7:1  Ty;v  àpcTY^v...)  H^sXcv  vSi  ûy-ctç  ty;v 
[xaxpàv  £::cp£j£af)£,  «  plût  aux  dieux  que  vous  eussiez  pris  la 
longue  route  »,  on  peut  se  demander,  à  première  vue,  si  ce 
n'est  pas  {'.)9£Xgv  qu'il  faudrait  lire.  Mais  on  remarque  que 
s^eXcv,  sans  l'augment,  est  une  forme  épique  ;  d'autre  part 
Veitch  [Greek  verbs  irregulars,  nouv.  édit.,  1871,  p.  448) 
note  que,  chez  les  auteurs  tardifs,  (ozzKz-/  et  zzc\z'/  sont 
employés  comme  conjonctions.  C'est  une  forme  postérieure, 
qu'il  y  a  sans  doute  lieu  de  conserver  ici  (voy.  Kûhner-G. , 
§391,  6,  A.  3;  I,  p.  207,  et  Riemann-G.,  §  301,  R.  et  n.  2; 
p.  307). 


Essai  sur  la  Svntaxk  i>e  i/Empemeth  Ji  lien. 
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CHAPITRE  II 

LE    VERBE,    LE     SUJET    ET    LATTRIBUT 

I.  —  Remarques  sur   l'impeksonnel. 

L'impersonnel  passif,  rare  en  grec,  —  Krûger,  §  2,  3,  A.  6; 
p.  152,  dit  même  qu'il  n'y  est  pas  usité  — ,  est  rare  aussi  cliez 
Julien.  Il  faut  signaler  deux  emplois  d'une  même  expression  : 
310,3  [to'j'O'.z  [j.^'),  ci;  2ziit)z  toj  ;j/jr/iYjvai  j'i£ci(i)Tai,  «  ceux  qui 
ont  mené  une  vie  digne  de  l'initiation  »  ;  voy.  encore  322,2  : 
ÔŒGu  2ziu)z  y/6\ii^'%\  TYjç  -z\%'j'c^z  OÉaç.  Il  semble  qu'il  faille  éga- 
lement interpréter  dans  le  sens  impersonnel,  le  passif  qu'on 
trouve  à  89,  6-7  :  tuosc  cr  tcjc  tx  Tcayta  /.aTaiJ.S'assîjivsjc  v.pr.-zxi 
|j.àv  Y;or<  y.x'-  TrpsTcOcv  y.x'.  ajOiç  sa  Tjco;  XsXi^îia'.. 

Ces  quelques  exemples  vérifient  l'observation  de  Madvig, 
§  7  b,  R.  1  ;  p.  10,  que  l'impersonnel  passif  n'est  pas  inusité 
en  grec,  pour  désigner  une  «  action  accomplie  »,  c.-à-d.  pour  le 
pjirfait  ou  le  plus-(jue-parfait  ;  X£A£;ETai  est  entraîné  dans  le 
mouvement  de  la  phrase  ;  d'ailleurs  ce  futur  antérieur  est 
formé  du  parfait  passif.  On  voit  aussi  que  si  Julien,  dans  les 
deux  premiers  exemples  cités,  accompagne  le  passif  imper- 
sonnel d  un  datif,  marquant  le  sujet  logique  de  l'action,  il  s'en 
dispense  dans  le  dernier.  De  toute  façon,  la  règle  édictée  par 
les  grammairiens  sur  ce  point  semble  trop  absolue,  et,  même 
chez  les  Classiques,  ne  va  pas  sans  exceptions,  comme  l'a 
montré  Riemann,  l\ev.  Philol.y  VI  (1882),  p.  72.  Quant  à 
395,3  ;  èoÉscxio  tsù;  /.àbapa;  o£i-v£iv,  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  voir 
un  impersonnel  passif,  le  sujet  de  i^ioîxio  étant  en  réalité  la 
proposition    inlinitive   (jui    suit    le  verbe   ;  même  remarque  à 
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propos  de  TrpcxEiiat,  verbe  à  sens  passif:  79,  17;  de  A£Y£Tat  : 
447,8;  472,17;  voy.  sur  ce  point  Riem.-Cuc,  §  70  bis; 
p.  95. 

R.  On  peut  rattacher  peut-être  ici  l'emploi  de  çyjœi  au  sens 
impersonnel,  ou,  comme  dit  Schweighiiuser  [Epicteteae  philo- 
sophiae  monumcnta,  III,  pp.  472-3)  «  indefinite  »,  assez  fré- 
quent, pour  amener  une  objection,  citer  un  exemple  :  199,27 
U7:£C77£  Y^p  ajTO),  or^ai,  [xoi'Cb^  6Y;X£ia  XÙY.sq  ;  voy.  encore  4(i0,20. 
Il  faut  comprendre,  comme  s'il  y  avait  çaji  ;  c'est  pour  cela 
sans  doute  que  Hertlein  a  cru  devoir  corriger  le  texte  des 
manuscrits  ;  même  remarque,  sans  doute,  à  propos  de  4,  4  : 
TczjTa  ZTt  C'.avcpEÛwv  5  v5;j.o;,  ojBifJLiav  'isÉav  £7:iTiTT£i  XivtDv,  ojâ 
wj-£p  £X  Tivoc  TpxYi/.YJ;  jxYiyavY;;,  sr^ai,  '/privai  zpox^'zpeùîi  toî; 
ivT'JYyavouj'.,  a7:£'j$£iv  [jiv  7:pb;T-^v  xperCt*,  à::29£:jY£iv  cà  ty;v  7:ov/;p{av; 
noter  d'ailleurs  que  TrpoavcpEÛEt  est  une  correction  de  Reiske, 
adoptée  par  Hertlein,  pour  r.pozoL^ropz'jv,  de  V. 


II. 


Syntaxe  d'AccoRD. 


1.    Accord  du  substantif  et  de  l'adjectif  qualificatif. 

L'adjectif  qualificatif  s'accorde  toujours  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  substantif  le  plus  rapproché  :  1 ,  4  rr;v  c:y;v 
àp£-Y;v  y.al  -pa;£t;  OiAvyjaai  ;  43,  12  :  xiX'.ç  TraŒa  y.ai  çpojptcv  Trpoa- 
ciAcv  'PyjvG),  «  toute  ville  et  toute  forteresse  »,  et  de  même 
pour  -pôa^'.y.ûv  ;  446,  21  :  boorf  ipyouj^ivoj;  avcpaç  y.a»  TraiBapia 
y.al  vjvaia  r.zWi.  Dans  le  cas  de  207,17  :  'jtcyjvtwv.  ..  hpzîç  t£  y.al 
i£p£'.at  -^lacrai  y.ai  Travxcc,  il  faut  voir  une  ligure  de  style.  Quant  à 
415,13  :  w(7-£p  £v  rS/axivLOii^  o\y,ooo[ûoiiq  y.al  Ga-avr/xaŒiv  O-'aXXow 
xaTa6/.Y;0£i(7ai;  xat  £n:cT£A£aO£icrai;,  ou  ne  peut  l'expliquer  que 
par  une  omission  ;  c'est  l'avis  de  Hertlein  puisqu'il  suppose 
y.al  caT:avv^.a7iv  :  xci<voiç>  oa-avYiiJ.ajiv.  La  correction  propo- 
sée   par    Reiske    semble    moins    heureuse.    Voy.     encore    G 

174,  12. 

Si  le  substantif  est  au'^duel,  l'adjectif  qualificatif  se   met  au 
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duel  :  65,3  toj  -airTuo)  t/o  gto)  ;  98,  8  I  2\kfO'çép(i)  iw  crip3CTîj;j.aT£. 
Mais  323,1,  on  lit  :  Afavraç  a|jLcpco,  leçon  de  V,  tandis  que  M 
écrit  :  XIt^-x  ;   voy.  Riem.-Guc,  §  20  bis,   R.  II;  p.  27. 

2.  Accord  du  verbe  avec  le  sujet. 

1)  Quand  il  y  a  plusieurs  sujets,  Julien  fait  s'accorder  ordi- 
nairement le  verbe,  l'attribut  et  le  participe  formant  apposi- 
tion, avec  le  sujet  le  plus  rapproché  :  2,2  tcÎ;  [xkv  -str^Ta':; 
Msjjai  xai  Tb  zo/M/  èxstOîv  i7:iûV£3;j.£Vwj;  rr;v  -otV^^iv  Ypâç;£tv  à'^6cvcv 
T.OLziyii  ty;v  £;sj!Tiav  toj  ::Aa7;j.aT:;  ;  ici  l'idée  exprimée  par  le 
sujet  le  plus  rapproché  :  -z  zzaîv/,  n'est  qu'un  développement 
du  précédent  :  Mojjai  ;  mais  ce  n'est  pas  nécessaire  ;  voy. 
32,  10  :  [x'^^^iWuy/j  (ijc  iTaX'la  Y,y.\  ^\/.z'/j.x  'ax'V.kt^t^xxi  ;  voy. 
encore  39o,i  ;  430,10;  430,  19  ;  i3l,o;  446,21  :  oprov  z^yzj- 
jjL£v3'j;  T^zpx;  '/,7,\  Tix'.zip'.y.  Axl  ^(-y^xiT.  -z/S/si.  ;  463,21  :  i[j.o\  oà 
KcXtoI  xal  r£p;jLavo'.  y.al  Gp'j;j.b;  'Epxjvio;  ip.£X£v.  C'est  la  con- 
struction ordinaire  chez  Julien. 

Parfois,  bien  que  rarement,  si  les  sujets  sont  des  noms  de 
choses  dilférentes,  l'attribut  se  met  au  neutre,  et  le  verbe  se 
met  au  singulier,  comme  si  le  sujet  était  au  pluriel  neutre  : 
43,  14  -iX'.;  ZX7X  xa'.  ^pojp'.cv  t.zzzzvaz'^  l^ '(''<:>  twv....  Ç'jXaxo)V 
£;£o/;'j.tijO£vTa  -zzlizz'o...  à^jXaxTa.  A  noter  un  cas  intéressant, 
où  l'attribut  est  au  neutre,  tandis  que  le  sujet  est  un  mascu- 
lin :  2i6,  Il  i!y.îîiv  ijT'.v  avOp<iJ7:c^  5JT£'.  irpi^ît  y,al  è-i'T/j'j/r,  ;  cet 
attribut  au  neutre  semble  suspect  à  Reiske,  qui  corri*^erait 
volontiers  :•./,£ Ci;  ;  voy.  la  note  dans  flertlein. 

R.  D'après  ce  qui  vient  d'être  constaté  ici  sur  l'usage  suivi  par 
Julien,  on  voit  dans  quel  sens  il  faut  corriger  une  phrase  qui, dans 
la  tradition  manuscrite,  est  contraire  aux  habitudes  grecques  : 
irl-8,  Il  5  'laTpô;)  -apiéva».  -aiMjix;,  vMZJq  t£  -ax'.  xa/vàç  xr.z  ty;; 
^XT.'/J.zz;  àp;a[jL£v:;,  où  àp;â;jL£vo;  ne  peut  se  soutenir  ;  Hertlein 
corrige  :  xp'^x^ijzj^  ;  c'est  àp;a;j.£va;  qu'il  faut  écrire,  à  la  suite 
de  Gobet  [Afnenios.j  1861  ;  p.   169);  voy.  nos  lieni. 
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2)  Si  le  verbe  a  deux  sujets  au  singulier^  ou  un  sujet  au 
duel,  Julien  le  met  assez  souvent,  ainsi  que  l'attribut,  au 
duel  : 

137,  9  ^O.iT.T.zz  'Ax\  b  tgjtsu  T.xl;  xpe'f^  oiTt^z^rAX-'ç^  TTavTwv  ; 
65,  3  :  Tw-i—co  t(o  Œw  oiao£X£jO-v  ;  voy.  encorel47,  2  ;  431,6  ; 
395,  17  :  ypuToOpovo)  Bk  -ap'  £7.àT£p:v  ày.aOïs^rrjv  r^  te  îJ//jTr^p  y.x\  -r; 
ôjvaTr.p  (£y.aOÇ£TY;v  xVug.  Bav.  :  â/.aOi^ETCv  VM,  qui  n'est  pas 
grec).  Il  y  a  lieu  de  faire  la  même  remarque  pour  deux  sujets 
unis  par  œjv  :  297,3  ywXjsTCv,    ïor^,   (L  7:aT£p,  q    0(jiz-'qz    ;jv   tyj 

A  (/.y;  . 

Mais  sur  ce  point.  Julien  ne  suit  pas  de  règle  fixe  ;  ainsi  on 

trouve  : 

—  un  verbe  au  pluriel,  alors  qu'il  n'est  (juestion  que  de 
deux  personnes  :  44,  19  ïro;  ûz  ty;v  £jp'jyo)p'av  x'^.zu)  'AX'iiir'.e, 
etc.  ;  il  lui  arrive,  une  fois,  de  construire  un  sujet  neutre  au 
duel  avec  un  verbe  au  pluriel  :  98,8  à-si  cà  àç  TajTcv  -î^aOsv  (M  : 
f(XÔ£v    V,    et    Hertlein    ajoute  :     fortasse     recte)    xij.zz-ipu)   tw 

G:p3CT£"j'jJ.aT£  ; 

—  ou  bien  le  verbe  est  au  pluriel  et  l'attribut  au  duel  : 
8,2  ï'jyzv  {JLÈv  vàp  a[j.ç(o  tyjc  otpyr,;   g»    àp£TY;v  à;uo  /.p'.Osvi;  ; 

—  ou  encore  le  verbe  est  au  duel  et  l'attribut  au  pluriel  : 
329,1  'llpay.Af,;  y,x\  Aiévjjo;  èvcvÉjOr^v  zù.z^z^^zjy-zç  5asu  y.al 
^x^ù.iùzvzîç  ;  409,7  :  où  toj;jloj  îjzx'zç...  ïpx7zx\  xiù  avsp£  £Y£v£œOy;v, 
où  Gobet  propose  à  tort,  semble-t-il,  de  corriger  :  kzxz-.x 
{Mnémos.,  1860,  p.  260)  ;  voy.  Meisterhans,  §  83,  G  ;  pp. 
199  suiv. 

3)  Quand  le  sujet  est  un  pluriel  neutre,  le  verbe  générale- 
ment se  met  au  singulier,  même  quand  le  pluriel  neutre 
désigne  des  personnes  : 

5,26  ;  à'OvY;  vàp  '^.'jpixT.zpi  -zxjrqç  (scil.  t^ç  zxzpizzq)  xiJ.^^izzr^'îi  ] 
voy.  encore  32,11;  402,3;  443,16,  comp.  457,  10;  453,22. 

Il  y  a  quelques  cas,  cinq  en  tout,  où  les  mss.  de  Julien  ne 
sont  pas  d'accord  avec  cette  règle  : 

34,23  :  lauTa  zf,q  Ziip^z'j  7:apaa-x£uf)ç  à-ijTGuy.iv/;;  t£(oç  to 
[ki^zfioq...  v/xp'^h'E-pzy  twv  osy,oûvTO)v  ihxi  ^^^bypi'^iov  r^piiv  'AX-iz-r^ixv 
(V  M,  que  Hertlein,  après  Schafer,  corrige  :  y.aT£C7Tr^j£v  ;  on 
vient  de  lire  19   :  -yXi-x...  y^a^y^s)  ; 
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42.2  :  cJTO)  7Zi  -y.  y.oivà  zpz  t(V)v  Isicov  Bo;av  (VM)  xai  Bcxs? 
TÎ;;.'a.  corritj^é:  Ezzi  par  Schiifer  et  Hertlein  ;  ici  la  proximité  de 
ccy.s-  rend  cette  correction  tout  à  fait  lëg-itinie  ; 

2r)l,19:  -rjix    t^;   A'^o^évcu;  c'.cri  (VPc  :   èŒTUlertleinj    oïlz- 

coviy.z  Z'.'Aiix. 

Restent   deux  cas   où  les   mss.  ne  sont  pas  d'accord   entre 

eux  : 

6(),2  :  2  G/;  y.y.\  '0;j.ï;p(;)  zi'xipirçf  r,7.zizyt^  r,ZzioL^K  où  T.:xpi(7yzv 
est  la  leçon  de  V,  suivie  par  Hertlein,  tandis  que  M  a 
TrapiayGv  ; 

449,  7  :  (v.'AZZ  ïa-i)  i'^oiOL  Ta  'J.i-y.  TajTa  xcu  ïz  (ov  k6h7.(jrr,(j(x-^ 
o-Jiz()yi  il  s'agit  de  plantes.  Ta  sjTa)  ;  iêAajTr^ciav  est  la  leçon  des 
meilleurs  mss.  f=VMbEF)  ;  seuls  Pcef  ont  la  leçon  i^Xâ^Tr^as, 
admise  comme   plus  régulière  par  la  vulgate  et  par  Hertlein. 

4)  Accord  grammatical  sacrifié  au  sens  : 

A.  (Kiand  le  sujet  est  un  nom  collectif,  dési^^nant  un 
ensemble  de  personnes,  il  arrive  que  l'accord  se  fait  au  point 
de  vue  logique,  non  au  point  de  vue  grammatical  ;  dans  ce 
cas  : 

—  ou  bien  le  verbe  et  le  participe  sont  au  pluriel  :  9,10  -b 
oï  àv  Taî;  -ôXxai  */.a'.  etti  twv  àvpwv  r.'/.ffizz,  or/  o*jt(i)  t'?;;  t(ov 
Ti>pavv(.)v  àzaXXaYfjva'.  '^y.z-j'r'.zz  z.jyz[xvKi,  d)q  zxpy.  tgj  œcj  7:aTpb^ 
^PVj^V^^'-i  'V'  '^'^'  ^/-î'-vojv  ajTw  vi7,Y;v  £7:y;>/gvt:  ;  voy.  encore  28, 
2V;   118,:]  ; 

—  ou  bien  le  verbe  est  au  singulier  et  le  participe  au  plu- 
riel :  72,  23  TCÛTCi;  c'ÎTTîTO  T(T)v  a).X(i)v  '.TT-scov  7:'ay;0gc  ào^TT'.Baç 
oÉpcvTs;  (leçon  de  VM,  les  seuls  mss.  considérables;  mais 
vov.  nos  Heni.)\  voy.  encore  101,  22  ;  22,  8  :  tsc  twv  cTpaTc- 
xiooiv  -pbr  T'/^v  ;j.=Ta6:X'r;v  S'.STapaTTîTC,  ibv  [i.èv  -aXaiov  c-swv 
•/jveyiva    ttgOî'Tv.   excowvtsç  ;    ici   Ta  t(7)v     jTpaTOTrsBwv  ==    z\    JTpa- 

T'.0)Ta'.. 

B.  L'accord  se  fait  encore  pour  le  sens,  quand  deux  sub- 
stantifs singuliers,  au  lieu  d'être  unis  par  la  conjonction  xaî, 
le  sont  par  la  préposition  \).izy.  ou  jjv  : 

66,2  Oajy.ajTÉGv  ŒCJ  ty;v  yAa;j.jca  ;jv  tt]  -bp-r;,  a  cr;  7,al  'OiJ.'/;pa) 
.oiaTpr.6Y;v  -apÉcrysv  (V  H.  :  T.7.ziayz^i  M)  YJ^etav  ;  voy.  plus  haut,  3)  ; 
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472,  7  :  y;;x':v  j/èv  cÎv  Tajia  xaXa,  -pasT'/;;  i:p7:vT0)v  -xcTa  jo)9po- 
jjvy;;;  TaOTa  annonce  les  deux  substantifs  unis  par  la  préposi- 
tion [j.£Ta. 

Et  avec  le  duel  297,3  (voy.  plus  haut  2). 

C.  C'est  par  des  raisons  analogues  qu'on  peut  expliquer  un 
certain  nombre  de  constructions  qui  s'écartent  des  règles  ordi- 
naires :  , 

24,19  :  Ta  [j/cv  T(7)VŒTpaT0zis'i)v,  7:X'/;jbv  vsvoyivou  yiv:v,  ÈirÉTcauTC 
ty;;  (ZTacLa;  ;  ce  participe  absolu  se  trouve  ici  sans  sujet 
exprimé  ;  il  faut  suppléer  joj  dont  l'idée  est  contenue  dans  le 
pronom  possessif  exprimé  cinq  lignes  plus  haut  (14)  :  r.pz^  ty;v 
7:apojT'!av  ty;v  (jy^v  ;  voy.  encore  479,  1  1  ; 

8i,2l  :  r^\hipy.  z,ï  ôXr,  y,ai  vj/.tI  TmyC)z  ipYaTay.Évwv,  sans  sujet 
exprimé  ;  il  s'agit  ici  des  assiégés,  dont  il  vient  d'être  question 
dans  la  phrase  précédente  ; 

28,26  :  xeXîjovtv;  -jivs'.v  y.yj)z\).viz\\  ici  le  sujet  du  participe 
ne  se  trouve  indiqué  que  par  le  sens  général  du  morceau  ; 
Hertlein    se    demande    s'il    ne     faut    pas     écrire  :   /.sXîjovt:; 

<  <Tou  >  ; 

parfois  l'accord  se  fait  avec  un  substantif,  dont  Tidée  est 
suggérée  par  un  substantif  de  genre  ou  de  nombre  différent, 
ou  même  par  un  adjectif  :  f)6,  22  sœti  ;j.èv  vàp  lozzvr^z  -ap' 
ajTO)  llavoapo;  ;  ajTto  signifie  ici  Homère,  que  Julien  vient  de 
désigner  par  une  métaphore  :  -zf^z  0|rr,p'//.y;ç  7£'pfjvsc;  3o8,l2: 
Tiapà  TO)v  T.\r,(jiz'f  -ôXcWv  TLircfiti;  àz'.xcjpiav,  (.)v  s^yov  Tb  -asîœtsv 
exstvoi;  ooùq  ;  ici  ixstvsu  s'accorde  pour  le  genre  avec  le  mot 
((  habitants  »,  dont  l'idée  est  incluse  dans  to)v  zXr^TLcv  ttôXcwv; 

111,8  :  ^O.ZT.z\i^  Sa  (.)v  y,3Ji  9iACŒTpaTU.)T'^;  to)v  j;iv...  îzv^.îliî- 
Tai...  TZ'jz  Bk  àsGoa  :  ce  t(ov  -xàv...  '.zbq  $à...  s'accorde  avec  le 
substantif  pluriel  évoqué  par  9',X:-oXiç  et  9iX:7TpaTiMTr;ç  ; 

135,  0  :  àvaXaowv  zï  avo)Oîv  21:0  lo'j  HojcLOwvo;  oi^-a'.  t7;v  àpyY;v 
Tsj  yvjo-jz  -/.al  baa  ïzooljxv  te  xzl  £-a6ov  ;  les  deux  verbes  Bpajav 
et  È'-iraOîv  ont  pour  sujet  un  substantif  dont  l'idée  est  contenue 
dans  vévcu;  ; 

356,  5  :  zl  Ti;  Twv  Twv  y.TYj;/aT<ov  àirsTTspsiY;  js  ty;;  iauToD 
ypriT£:i)ç;  Pétau  et  Spanheim   ont  corrigé  ce  texte,  et  écrivent 
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£1  Ti,  leçon  iuloptée  par  Hertiein  ;  il  semble  qu'on  pourrait,  à 
la  rifj^ueur,  justifier  la  leçon  des  mss.,  dans  l'espèce  VPc,  par 
l'accord  lo<^ique,  à  défaut  de  l'accord  grammatical  :  «  si  l'un 
de  tes  esclaves  ». 

Mais  voici  plusieurs  cas  plus  extraordinaires  : 

93T£pxc  -apa-xsÛTT^c,  oii  nous  trouvons  un  adjectif  y,o'jzzziz2:, 
attribut  d'un  régime  non  exprimé,  mais  dont  l'idée  seulement 
est  contenue  dans  un  mot  exprimé  antérieurement  :  toi; 
AeLTSjpvGjji  ;   Reiske  et,    après  lui,    Hertiein,  ont   cru   devoir 


écrire  :  xcjscTEpa;  <^  txç  AîiTCjpvtaç 


07,22  :  £/:;  lï  h^z  ïr.xAZ'jti^  zj  /a/.£7::v  ;  on  ne  sait  trop  com- 
ment expliquer  ivb;,  car  Julien  vient  de  dire  :  to  zï  è^'ixâjTY; 
u'jvzzu)  -x;  zr,ixr,-;zzix;  iy.AEv^'.v...  '^iXApz-.ipxz  Zzi-.xi  T/j;   ;jYYpa9Y;;  ; 

voici  enfin  une  construction  bizarre  :  301,  23  2\\\o  y.EvuTc, 

£(-£v,     '\l/J.l    7,2'.    'AOrjVX,     J£    T£    X^î      aJTGV      ÏTJ.[X2Z'JpZyj.2'.    TGV      Aia, 

y^zf,7hi  [xzi  T,zz;  z  '\  ^gjasjOe,  phrase  plus  facile  à  analyser  qu'à 
traduire.  Le  jeune  homme  dont  il  est  question  dans  ce  dia- 
logue, prend  à  témoin  Hélios  et  Zeus,  tout  en  leur  adjoignant 
Athéna,  qui  jusqu'à  présent  est  demeurée  ici  un  personnage 
muet  ;  il  faut  comprendre,  semble-t-il  :  «  très  grand  Hélios 
et  Athéna,  faites  de  moi  ce  que  vous  voulez  ;  je  te  prends  à 
témoin  (de  maréponse),  toi  (Hélios)  et  Zeus  lui-même  ». 

3.   Accord  grammatical  modifié  par  une  attraction. 

1)  Qaand  l'attribut  est  un  substantif,  d'un  autre  genre  ou 
d'un  autre  nombre  que  le  sujet,  le  verbe  peut  s'accorder  avec 
l'attribut,  non  avec  le  sujet,  quand  l'attribut  est  le  plus 
proche  : 

3j-,  19  :  TajTa  r^v  zaXa'.àv  iXa^ovE'av  •/;X£y;£  twv  ^Iy^s^v  t'J2>ov 
hnj.  x£viv  ;  voy.  encore  C  17i,13  ;  mais  273,1  :  (tàç  ipavw- 
cia;)  cjTa;  ;j.£v  xa».  z\j.z\z-;z'j\j.h2z,  Kuvixoj  tivoç  cr'JYvpa;j.;j,aTa. 
D'ailleurs  il  arrive  aussi  bien,  que  le  verbe  s'accorde  avec  le 
sujet,  lors  même  que  l'attribut  est  le  plus  proche  :  41,  4  (vixr^v 
r,2Z2T/tvf)  i'jx-;%  zï  xa'i  xaOapâv,  iôiT.ip  Upio);  è;  Oesj  ^sitcovtcc, 
aXX  z-j  ^aaf/.î'o);  â;  zÔA£;j.:v,   à'pYOv  Y^vo[;.£vr^v. 
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S'il  y  a  une  apposition  au  sujet,  Julien  ordinairement  n'en 
tient  pas  compte  pour  l'accord,  qui  se  fait,  en  genre  et  en 
nombre,  avec  le  sujet,  lors  même  que  1  apposition  est  la  plus 
proche   : 

43,1  :  KsXtci  xai  FaXaiat,  EOvr^  xai  zoiç  TriXai  çavÉvTa  rjjavTaY(«>- 
viŒia,  TTcXAix'.ç  •j.kv  £7:ipp£'JŒavTa...  iTaXoîç  xai  IXXupisîc,  TfCr^  se 
xai  TYj;;  Ajia^  à'i>a;x£vx...,  axcvTSC  t,[j.v^  •J~'/jxc'JŒav  ;  51,23  :  z  ;j/£v 
Y^p  [X£ipaxicv  £Ti  xg;j.i$^  v£5v  ByjXgc  r^v  tou  Traipô;  ojx  àvc^ijJiEvc^ 
3tp7svT:ç. 

R.  Quand  un  pronom  au  singulier,  comme  aXXs;,  cjBeu, 
s'ajoute  en  apposition  à  un  sujet  pluriel,  l'accord  se  fait,  pour 
le  verbe,  l'attribut,  les  participes  etc.,  soit  avec  le  sujet 
pluriel,  soit  avec  le  pronom  singulier,  suivant  qu'il  est  le 
plus  proche  ;  comp.  Riem.-G.,  §  27,  R.  11;  p.  32  :  28,  6 
£X7:XYjTTi;jt.£VCi  $è  oi  7:z\iixizi  tyjv  £'jTa;(av...,  ajiot  8è  7:X'r;6£'.  Oau[j.aj- 
TOi  çav£VT£;,  r^pyi-z  \xvi  z-jzû^  'f^z  \i'2yr^q  /,.  t.  X.  ;  voy.  pour 
àXXcc,  201,  13.  ' 

2)  Quand  l'attribut  est  un  substantif,  il  arrive  qu'on  fasse 
accorder  avec  lui,  en  genre  et  en  nombre,  le  pronom  démons- 
tratif qui  devrait  être  au  neutre  ;  voy.  12,  18  ;  62,  8.  Cette 
construction  est  très  ordinaire  ;  mais  elle  n'est  pas  générale  : 
90,  25  iXX  £0'.x£  Y^P-"  "^ps^ajt;  £j-p£':rcD^  civai  ^UY^j;  tcjxc  ;  ici 
TSJTC  au  lieu  de  ajTv;  ;  304,8  :  tojic  £'{t£  [jl06o;  £'{t£  àXr^Or;;  icjTc 
XÔY^;  or/.cica;  voy.  encore  378,  18;  469,19. 

Même  remarque  pour  le  pronom  relatif  : 

255,12  :  TO  \xv}  èj-t  tr;;  'î^î^X^^  r^\xCi)^  biiz'îpz'^^  z  §'^  vouv  v.xl 
5pôv/;atv  (pa;;.£v . 

Il  reste  à  signaler  deux  cas  assez  étranges,  et  amenés  tous 
deux  par  une  proposition  comparative  : 

435,  3  •;  TajTa  -zi  BiaG£6vTa)v  àvr/cjxa'.  twv  ç0£ip(ijv,  u)7ztp  èv 
Xô/;jly;  t(T)v  Gyjp'ojv  ;  le  génitif  -wv  GY;pîa)v  ne  peut  s'expliquer  que 
par  une  attraction;  on  attendrait  li  ^qp'.yi. 

Quant  à  354,5  :  èêac'.çsv  $k  oby  lù^izip  èxEivoi  7U£pi^X£*7:cvT£;  xai 
œq6ouvt£ç,  l'exemple  est  embarrassant  :  Hertiein  (voy.  Addenda: 
II,  p.   vu)  voudrait  écrire  :  àxsCvc.  <"oî>,  ou  mieux  encore: 
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z^o'.o/Jzur/  aolI  tq^>o)v.  Dans  l'état  actuel  du  texte,  on  ne  peut 
expliquer  le  pluriel  des  deux  participes  que  par  une  attrac- 
tion :  ((  wŒ-sp  è/.£':v:i  »  serait  traité  à  la  façon  d'une  apposition, 
avec  laquelle  s'accorderaient  les  participes,  considérés  comme 
attributs  ;  voy.  Riem.-G.,  §  27,  R.  III;  p.  33,  à  propos  d'un 
exemple  assez  analogue  pris  dans  Platon. 

3)  A  signaler  une  phrase  qui  présente  un  cas  assez  curieux 
d'attraction  :  loi,  1  XxcivTa  ^stviv.iBa  T'.và  CG)p5v,  cj  -^dopa 
£Z£Oj;j.£i,  où  le  relatif,  au  lieu  de  se  rapporter  à  l'antécédent 
ço'.v'/zica,   s'accorde  avec  le  substantif  attribut  de  l'antécédent, 
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CHAPITRE     III 


DES  CAS 

I.  —  L'accusatif. 

I.  Julien  construit  avec  l'accusatif,  contrairement  à  l'usage 
de  la  prose  attique,  un  certain  nombre  de  verbes  : 

1.  £7:y;7£':v,  faire  retentir  :  34,3  v.ùvS/jô  tg  T£r/c;  è-v/cuv 
c'i;A0)7ai  gapêàpwv,  où  Ilertlein  propose  d'écrire  ::£piv/ouv  ; 

èy.or/cŒOai,  au  sens  de  c'aor/cae^i,  succéder  à  :  41,1  G  locJTÇf 
kvMyj.TOii  axpOLTdy.  Xa-j-pà   ty^v  or^[r/î7:p'av  ; 

£-iT£r/^£'.v,  élever  un  mur  d'attaque  contre  :  79,20  ïrj'z'.y'Zur^ 
T'/;v  Tuô/av  yw;xacriv,  où  Ilertlein  propose  d'écrire  r.zpi'sr/iZuy^  ; 
voy.  encore  33,13  ; 

C'.aG£7£aOai,  succéder  à  :  84,13  toj;  TcrÔTa:  cisXwv  ûc  [icipx; 
ciao£7£crÔai  t£  àX/z^Aouç  x£A£j£'.  ;  voy.  encore  84.24  ; 

7:oA'j:rpaY|j.:v£îv,  s'occuper  de  ;  210,  17  -j.y;  7:cAu-pav;j.GvG)v  ty;v 
a-Tiav  ;   on  en  trouve  quelques  exemples  dans  Suicer,  11,  806  ; 

gAac79-/;[j.£iv,  qui  ne  se  trouve  avec  cette  construction  que 
dans  le  Nouveau  Testament,  et  les  écrivains  ecclésiastiques, 
par  ex.  Clément  d'Alexandrie;  voy.  Paedag.,  p.  297  (Migne, 
P.  G.,  Vni,  052  A)  :  273,  J6  pAaŒ^r.y.wv  tcjc  0£qo;  ;  comp. 
276,  27  :   (iAXjç:*r;;j.wv  /.ai'  ajTwv  ; 

7.A-/îpsvc;j.£f:v  :  352,11  6  ^ap  TCi  /.aXbç  KfovsiavTi:;  ïvj.r,po- 
v6|j.Y;a£v  àvT'£iJ.cu  ty;v  ^aipwav  cj^-av  à-a^av,  construction  que 
Phrynichus  (Lobeck,  p.  129)  signale  comme  hellénistique  ; 
cp.  Rutherford,  p.  207;  et  voy.  Jannaris,  §  1242  ; 

7:apciy.£iv,  habiter  près  de,  sans  idée  de  mouvement  :  360,  8 
izXz  -avCiy.cOai  tov  "IsTpcv  ;Ov£:iv  ; 
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àzoAovEîîOai,  avec  l'accusatif  du  grief  :  403,11  è^euys  xàç 
Ypaçîà;  ;  VM  Bav.  :  r.pz;  vpasà;  Aug.)  7.a7.(7);  à-sX2Y0Jii.£vcc,  qu'on 
peut  entendre,  seinble-t-il,  de  cette  façon  :  «  il  s'elîorçait 
d'échapper  aux  chàtinuîuts  (voy.  cizai,  10)  en  se  justifiant  mal 
des  accusations  »  ; 

y.EO'.TTxvai,  s'en  aller  de  :  170,19  |X£TajTY;vai  -:y;v  ttôaiv  s'yvcoxa  ; 
Reiske  fait  remarriuer  (|ue  cet  emploi  de  l'accusatif,  au  lieu 
du  génitif,  est  rare  ;  et  Hertlein  note  que  dans  Artémidore 
4,1  :  «  \).izxvi7'(]  TY;v-iMv»,  Hercher,  (voy.  son  éd.  p.  202,  23) 
a  écrit  :  -r,;  -z\i(ô;  ;  et  il  serait  d'avis  lui-même  qu'on  fît  ici 
la  même  correction  ; 

TsXavCo).  au  sens  transitif  de  u  inonder  »,  emploi  rare  : 
cet  exemple  est  le  plus  ancien  qui  soit  cité  par  les  lexiques, 
notamment  le    Thés.:  rien  dans  Sophoclès  :  33,14  k-ippv.  cï  b 

5£co),  au  sens  de  ^ooi'ô  :  l.")",!^)  7T0A'r;v  ysuv  r.r.zyy/.r^^^ 
avOo(.)-:v  s£oovTa  ;  Hertlein  soupçonne  que  Julien  a  écrit 
osccjvTa  ;  vov.  encore,  17  ; 

à-avvçXAo),  réciter  de  mémoire,  déclamer  ;  acception  tar- 
dive ;'Coy.  Synes.,  Migne,  P.  G.,  LXVI,  253  D;  le  Thés,  et 
Sophoclès  citent  encore  avec  ce  sens  Schol.  Aris/oph.,  Guêpes, 
1109  :  158,18  (  il  s'agit  de  limpératrice  Kusébie)  s-',7Ta;;.£vr< 
Twv  v£vvaû.)v  pr'.'zpitr/  zjoï  h  oTj\z-ipo'j;  à-aYYéAAî'.v  aôvcj;  ; 

y.xOjç/'irTY;;;.'.,  au  sens  de  u^icrrY;;^,  afYronter,  soutenir  (un 
etforti  :  212,9  û  ;j,£v  ïHi\zi  xi;  s^'iAS'jea^  (octte  v^xOuîSJTavxi  Ta 
lJL'.;rr,Tà  ;  un  des  rares  exemples,  et  le  plus  ancien,  cité  par  le 
Thés.,  qui  interprète  au  sens  de  «  suppono,  propono  »  ; 

xaTs/Opaîvo),  haïr  fortement  :  222,2  ibv  "Attiv  cj  xaTr/Opai- 
vcjŒa  ixsTà  ty;v  èzT::rr/.  r,  Mr^Tr^p  ;  le  seul  exemple  cité  par  le 
Thés.,  et  Sophoclès  ; 

£Y7,aTav£y.a),  distribuer  :  231,22  (ty;v  A'.:vjasu  [j.£piarr;v 
cr,;M0jp7iav  r^v  ô  iJi^a;  A'ivjjoç)  tcî;  <taivo;x£vcu  a-a^iv  È^xaT- 
£v£i|jL£v,  «  qu'il  a  distribuée  à  tous  les  êtres  visibles  »  ; 

èxTUAivôcyu),  convertir  en  briques  (?)  :  G  182,13,  y.xv 
£/,7:a'.vÔ£jjoj7'-  ttjv  v^v  ^aTxv  ;  voy.  encore  quelques  lignes  plus 
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loin  (17);  mot  nouveau,  du  moins  dans  ce  sens;  Sophoclès 
ne  le  cite  pas;  le  Thés,  ne  fait  pas  mention  de  ces  deux 
passages  de  Julien  ;  il  ne  cite  qu'un  seul  exemple  de  ce  verbe 
en  se  référant  à  Harpocration  [Isée)  ;  encore  le  sens  est-il 
différent  ; 

7:pojAaY7âva),  au  sens  nouveau  de  ((  obtenir  en  outre  »  : 
G  205,13  làc  £/.  -sjT(i)v  (to)v  -ap'  'EXay;(Ti  [j.aOr^;j.2T03v  :  204,12) 
-poaXayyov  r.xizzU;  ;  le  Thés,  ne  cite  qu'un  exemple  de  cet 
emploi:  dans  xMarc-Aurèle  10, G  ;  or  c'est  une  correction  de 
Valckenaer. 

7:£p'.£pYa:o;j.ai,  rechercher  attentivement,  s'occuper  atten- 
tivement de  :  282,1  Ta  ASAr.eiTa  Tr^piEpvarEcrOai  ;  sens  tout  au 
plus  contemporain  de  Julien;  le  Thés,  ne  cite,  en  fait  d'ana- 
logues, que  des  exemples  pris  dans  saint  Jean  Ghrysostome, 
s.  Gvrille  d'Alexandrie. 

2.  Julien  construit  avec  l'accusatif  un  certain  nombre  de 
verbes,  composés  d'un  verbe  intransitif  et  d'une  préposition  ; 
ce  sont  tous  des  verbes  de  mouvement,  construits  avec  les 
prépositions  jt^s,  £7:1,  zocpi,   oiâ  : 

■j-STpéyîiv  :  103,11  £v  TaC;  juvsoctc  y)  cteayjvy;  tcv  y,jy,Acv  jtto- 
Tp£/sjaa,  a  la  lune  décrivant  sa  course  sous  l'orbe  (du 
soleil)  »  ; 

kr.i^zi-xw  :  286,19  Ituiçoitwv  Ta;  tS/.zi;,  il  s'agit  de  Dionysos; 
voy.   Kûhner.-G.,  §  409,  7;  I,  p.  300  ; 

7:ap£px£Œ6at  :  413,13  'AX£;avcpo;  Alvu-tcv  7:apY;X0£,  que  Gobet 
corrige  :  Trspi^AÔE,  correction  que  Hertlein  a  fait  passer  dans  le 
texte,  encore  qu*il  préférât:  I-^aôe,  d'après  9,5  et  137,25  ; 
d'autre  part  A.  Jacob  proposait  :  'AA£;av8ps<Œ  [j-àv  £l>ç 
AIyu-tcv  ::apy;AO£;  comp.  Kûhner-G.,  §  428,  9  A.  3  ;  I,  p.  452; 

îiaOcîv  :  435,2  TauTi  (scil.  to  -pôaco-cv  y.al  TT^Y^ova,  à  moins 
qu'il  ne  faille  comprendre  au  sens  adverbial  :  «  c'est  pour- 
quoi )))  Tct  SiaÔEOVTwv  x/iyz[xoLi  to)v  çGEipwv  ; 

•j7:i£vai,  au  figuré  :  456,  13  J7r£tcr'.  c£  [jle  àx  twv  nAaTo)v:;  caa  6 
'Aôr^vaioc  Si£;yjaO£  ;£vc<;,  où  ;x£  est  la  leçon  de  V  adoptée  par 
Hertlein  ;  les  autres  mss.  (=  Mb  EF)  ont  ;jloi. 
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Verbes  construits  avec  un  double  accusatif. 


On  troiîve,  dans  Julien,  des  verbes  construits  avec  un 
double  complément  direct  ;  mais  cet  emploi  est  relativement 
rare  chez  lui,  et  est  remplacé  le  plus  souvent  par  d'autres 
constructions  ;  se  construisent  avec  le  double  accusatif  : 

2T.Z7-tpiv^  :  429,26  -o  zi  krd  zoWur/  y£v:;j.£vov  ioj;  oV/.EioTa-ou; 
àzcjTSOEîv  £YYj;  ào'./.ia;  ;  voy.,  pour  la  construction  au  passif, 
133,  2  ;  475,  21  ;  d'autre  part;  461,  25  :  toj;  oiWzuz  à-sjTspw 
tojKijv  (scil.    Twv  ip/YjdTwv  xal  T(ov  OsxTpwv)  ; 

à-aiTcCv  :  416,12  ÈY^lJi-^v  'jT.ïp  Twv  EAAYivwv  TGÙ;  Ih'pja;  à-Yjr^ŒX 
Gixr/;;  mais  17,2  :  àzaiTsCv  |j.èv  ipt^f^z  jj^veOcç  àvuTrépêX'^Tsv  Trapà 
Twv  àovivTwv.  Au  contraire  al-s'Iv,  aWETjOa-.  se  construisent  tou- 
jours  avec  l'accusatif  du  complément  direct,  et  -apa  et  le 
génitif  de   la    personne  à   qui  on   demande:    152,    14    Taûir^v 

voy.  encore    160,26;  207,8;    299,12;  354,19  etc.;  voy.   par 
contre  Meisterhans,  §  84,  8  ;  p.  204  ; 

àpY^rsTOat,  construit  avec  l'accusatif  de  la  personne  et  l'accu- 
satif neutre  singulier  ou  pluriel  d'un  adjectif,  surtout  o=ivo;  : 
397,  12  TÎ  T,zz'  apa  c£'.vbv  r.j.i;  ipvaasTai  ;  de  même  470,15;  voy. 
encore  435,15;  473,17.  A  propos  de  349,  13-19:  Tauia 
i^pjXo'jv  zl  T.zpl  TTjv  ajXY;v  tots  -/.a-  xbv  [xaxapirr.v  àcsAç^bv  £iJ.bv 
ri/xACv,  t:jt3  vOv  zpwTOv  àxs'JOVTaib  cvo|jLa*  y.Tcîvaç  vip  ajibv  -apx 
Tsj;  v:y.:*jç  ojoà...'  i-sp  cjv  £ç;y;v,  eXsysv  TîŒaOïa  y.3t'.  cy;  y.ai  sttsiOov 
•J:j.a;,  b- Ti  tj/Ev  àzar^OsL:  slp-icraT:,  t^  sk...,  nous  croyons  qu'il 
faut  interpréter  clpvajaT^  comme  construit  avec  un  double 
accusatif  :  tov  '^oiAOczi-ç^  àBsXsbv  £;j.bv  FâX/wV,  et  Ta  ;xkv...  xa 
$à...  :  la  proposition  y.TEiva;  vàp...  lJ/^r;iJ.r,ç  étant  considérée 
comme  une  incise,  et  l'auteur  ayant  repris  tout  de  suite  le 
développement  de  sa  pensée.  D'autre  part,  on  lit  478,14  : 
cjsèv  j;j.a;  67:c;j.v7jc7a;  (ov  evujtcï;  ï'j^zpzzhv/  èvvô,  Btxaa  BpwvTe;, 
£l;  àXXYiAouc;  e'pvafjaŒOe  ;  cet  accusatif  avec  la  préposition  i\z  est 
rare  avec  £pYa«;£j6ai  :  voy.  cependant  Syn.,  193  A  :  jTrkp  wv 
£U  r;y.aç  £;pYâ'avT:  (Migne,  RG.,LXVI,   1385  B). 
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R.  I.  Au  passif  le  nom  de  la   personne  devient  sujet  et  le 
nom  de  la  chose  reste  à  l'accusatif  ;  ainsi  pour  : 

TtixacrÔat  :  25,7  (;)ŒT£  ^^r^lï  Tof;  r/Siaioi;  œî^wv  eu  ::paTTCUcri  y.al  xà 
Eizo-a  Tiix'oix£vsiç  a/OEjOai;  voy.  Kûhner-G.,  §  411,  A.  7;  1, 
p.  326.  11  faut  expliquer  de  la  même  façon  389,  8:  b  to)v  eEO)v 
b\ki\T,'T^ç  âVoiJ.a  fj-àv  È7:£7TpaT£U£v  r/cov  ô-Xa,  7:pa:Tr,Ta  ce  y.ai 
ao)9poŒJvy;v  0-b  to)v  ttqXcixuov  àixapTupsÎTO  ;  le  verbe  È.^apTup£iTC  ne 
peut  être  qu'un  passif,  ayant  [»our  sujet  le  nom  de  la  per- 
sonne, tandis  que  le  nom  de  la  chose  reste  à  l'accusatif  : 
::paiTY;'Ta  zï  val  aco^p^crjvr.v  ;  si  l'on  n'admet  pas  cette  interpré- 
tation, il  reste  à  adopter  la  conjecture  peu  vraisemblable  de 
Hertlein  <Cw;  yat>  j-b. 

R.  II.  En  grec,  avec  les  verbes  xocXeîv,  et  autres  du  même 
genre,  on  a  l'habitude  d'employer  l'accusatif  de  cvcy.a  (voy. 
Kûhner-G.,  §  411,  3  b  :  I,  p.  321),  accusatif  qui  peut  passer 
aussi  bien  pour  un  accusatif  de  qualification  (voy.  Riem.-G., 
§  63;  p.  65).  Julien  s'écarte  deux  fois  de  cet  usage,  et 
emploie  le  datif  :  304,19  T(r)v  bvciJ.a:cr7VT(ov  Éauioùç  xci;  twv  Oe(7)v 
zvz'J.2GVf,  OÙ  l'on  attendrait  plutôt  là  t.  0.  cvoy.aTa  ;  394,21  :  6 
Kupîvo;,  (0  GYî  '/py;  yaX£fv  a'.tbv  bviy.xTi,  alors  qu'on  attendrait, 
semble-t-il,  5....cvo'j.a  (voy.  sur  ce  datif,  Jannaris,  .^  1271).  Il 
écrit  d'ailleurs  régulièrement,  avec  un  verbe  au  passif:  104,8 
irÔ  ccy.£':v  EJY£v?î  ixyjce  u^b  t(7)v  zzWovj  ïzz^fo\jS:eahT.  iz'j'o  to  svc-j.» 
(voy.  Kûhner-G.,  §  411,7,  A.  7  ;  I,  p.  326. 

III.  —    Accusatif  de  qualification. 

Julien  met  à  l'accusatif  de  qualification  les  substantifs  dont 
le  sens  a  des  aiïinités  avec  celui  du  verbe  :  179,1  tsj;  to)  7:avTi 
r/;v  Evaviiav  sEps^xÉvojç;  448,8*:  blz^  ï-.pir.izo  TCiajTYiv  ;  voy 
encore  454,21';  457,17.  A  38,14  :  7:pb;  rXrfizi  xpaToùv-a 
aYa)viw£C76ai  ToX[j.r<pbv  -/ev  ic7(o:,  cr^aXEpbv  âà  aXXo);  u-oXa6Ô)v  xal 
xpaT-^ŒavTi  TYJ  TOvi,  la  leçon  t?,  ;Aa-/y;  est  celle  de  V,  adoptée  par 
Hertlein  •  il  v  a  lieu  au  moins  de  noter  la  leçon  de  M,  car 
c'est  avec  V  le   seul    manuscrit   qui  soit    important  pour   ce 
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texte  :  ty;v  ixi/Yjv  ;  cet  accusatif  ne  pourrait  être  qu'un  accu- 
satif de  qualification. 

Julien  écrit  encore,  par  une  extension  de  la  même  règle  : 
39i,lo  Ojojv  :  'F*(u;j.j>w;  'J.  Kpôvia  ;  469,1  :  vEvsOAia  yiv  ii;  éaTiwv  ; 
ces  expressions  elliptiques  équivalent,  pour  le  sens,  à  un  sub- 
stantif tiré  du  verbe,  accompagné  d'une  détermination  ; 

c'est  par  une  raison  analogue  que  Julien  écrit  :  397,  20 
jo)9p5v  T£  âV-a  y.a-.  -:A£;j.'.7.bv  (^As-wv  ;  434, i  :  twv  Tpayù  ;iG(.')VT(.)v 
cpviOojv  ;  452,1  :  TwOajT'.xbv  ;jLxXa  ivÉXacra:  ;  et  encore  faut-il 
noter  ici  que  si  ;j.iXa  est  la  leçon  de  VEP\  on  lit  dans  Mb  :  ijiva, 
ce  qui  ferait  un  double  accusatif  de  qualification  ;  452,17  : 
jvpbv  ^iXé-JTE'.v  ;  les  Classiques,  dans  les  cas  analogues  à  ceux 
qui  viennent   d'être    cités,  employaient  le    pluriel  neutre   de 

ladjectif. 

Cet  accusatif  de  qualification  peut  coexister,  près  d'un  verbe 
transitif,  avec  un    complément  direct  :    189,17    'la^iXiyov,  o; 

De  plus  cette  tournure  peut  se  retrouver  au  passif  :  70,5 
17-1  $£  'ôO£v  :  zb\z[xoq  £;£ppaYr<  "/.xl  ct'.  ;jv  ^{xy;...  B'.£-cX£;r/;6r,  ; 
401,23  :  TYÎ;  £7:'.5ouay;;,.-  V>  -  Map/.cu  -aï;  i7:£5cuX£jô'r3. 

11  reste  à  signaler  l'emploi  hardi  d'un  accusatif  de  qualifi- 
cation se  rattachant  à  un  substantif  verbal  :  455,5  o'jt'e'.  là 
l^aXiTTa  ç^c'.Titv  yi/.Asi-J-i,  O'i  y.al  à'py/ov  TrpotjcBsxa,  xai  TCŒajTy;v 
â'pyr.v  ;  à  la  vérité,  on  lit  dans  V  :  à'py£iv  qui  ne  présente  pas 
de  sens  acceptable  ;  la  leçon  adoptée  par  Hertlein  est  celle  des 
autres  mss.  (^  MbEF). 

IV.  —  Accusatif  de  relation. 

Le  grec  se  sert  de  l'accusatif,  dit  de  relation,  pour  indiquer 
à  quelle  partie  du  sujet,  à  quel  point  de  vue,  s'applique  une 
afïirmation  : 

397,  19  cr£;j.vi;  Ta  -pocrw-a  ;  445,26  kzz'bù.z^^j.vK'j:;  (voy.  nos 
Hem.)  cuT'.  Tx;  vvaOcj;  [xsvov,  àXXà  xat  àirav  tc  œ(7)|ax.  G  est  proba- 
blement une    extension  de  l'accusatif   de    relation   qu'il   faut 
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voir  dans  404,25  :  ziyzno  lï  àUïÎAwv  tco  y£ip£  ;  à/vAY-Xwv  ne  peut 
être  que  le  complément  de  £ÎycvTi,  tandis  que  tw  y£ip£  est  sans 
doute  une  sorte  d'accusatif  de  relation  :  «  ils  se  tenaient  l'un 
l'autre  des  deux  mains  »  ; 

447,7  :-:(T)v  r;AfAuoT(ùv  tmv  £;j.o)v...  fiioXb  âv£Xi;a;  s'jS£vb:   àpiOtj.bv 
(MbE  :  àpi0ii.àjv  VF)  èXa-Tfo  ; 

478,10  :  (Œ'jy.3a':v£i)  rrjv  -i/av  $'  £lvai  là  -pb;  lixè  Yvwixr,;  y-iac  ; 
d'autre  part  220,20  :  ict;  $£  -£011101;  /.axà  ty;v  9p6vY;jiv  ;  cet  usage 
d'une  préposition  devant  un  accusatif  de  relation  est  tardif; 
on  le  trouve  dans  la  Koiné  ;  voy.  Phrynichus,  p.  366.  Le 
datif  est  rare  dans  cet  emploi:  voy.  Jannaris,  g§  1271  et 
1272. 

V.  —  Accusatif   marquant   l'extension    dans  l'espace 

ET    dans    le   temps. 

1.  L'accusatif  sert  à  marquer  l'espace  parcouru  par  quel- 
qu'un ;  c'est  l'accusatif  de  «  chemin  »  :  29,12  èy.aTCv  y.£Ta;j 
Œ-udcBia  $pa;i.ôvT£;  où  Hertlein  propose,  inutilement,  semble-t-il, 
d'écrire  ciaopayivT£;,  encore  que  la  conjecture  soit  séduisante  ; 

—  ou  bien  encore  il  marque  la  distance  qui  sépare  des 
objets,  avec  ou  sans  lesverbes  qui  signifient  «  s'éloigner,  être 
éloigné  »  :  83,20  -TrpoŒ^vov  0£  Iv  Ta;£i  [jiipsv  ziz^-rô'iq  à/.AT^Xov 
ijsv,  ((   séparés  d'une  égale  distance  les  uns  des  autres  ». 

2.  L'accusatif  s'emploie  aussi  pour  marquer  le  temps  pen- 
dant lequel  dure  une  action  : 

165,19  TOJOUTOV  i^ri-po-cjcra;  tov  'AOr^vaiwv  a^[XQv  oj$£vi  OavaTOJ 
Y£YCV£v  yl-izq  ;  tcctoutcv  =  ((  pendant  un  si  long  temps  )>  ; 
Cobet  propose  même  d'ajouter  y^pz^oy;  c'est  dans  ce  sens  que 
nous  interprétons  446,13  :  iziayiôvèï  ty;v  à-cc^paoa  -aXiv  k;'lH\iz-j 
Aib;  zxq  £'jyk  àvaXa-^^avci  AOL'y.  '2  TraTpia,  c(  pendant  le  jour 
néfaste  »  (è-iŒ/wv,  s'étant  contenu,  ayant  attendu).  Ainsi 
encore  pour  indiquer  une  durée  indéterminée  :  415,20  (r,  TjyrJ 
'Q  Tbv  £;j.-pcjÔ£v  ypz^K/  xj-iù  T:ap£iJTïîx£i  ;  dans  les  cas  analogues, 
les  Grecs  employaient  volontiers  ^rapa  et  l'accusatif ,  ou  bien 
o'.a  et  le  génitif.  |, 

Essai  sur  la  Syntaxe  de  l  Empekeir  Julien..  4 
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Il  y  a  lieu  de  signaler,  dans  le  Contra  Christianos,  un  accu- 
satif dont  on  ne  pourrait  expliquer  la  présence,  sans  recourir 
au  texte  même  que  Julien  a  voulu  citer  ;  il  écrit  G  188,15  : 
Mv^creoTi  TYjv  Yjyipxv  to)v  craêÔiTwv  ;  alors  qu'on  lit  un  peu  plus 
bas,  G  188,  20:  iJLvr.crOr.TL  xf5;  oiJ-Épa;.  Dans  le  premier  cas,  la 
citation  desLXX  est  tronquée;   il  faut  la  compléter  delà  sorte 


n.  —  Le  Datif. 

I.    Le     datif     PROPREMENT    DIT. 

1  .  Avec  les  verbes. 

A.     Verbes  simples. 

Le  datif  se  construit,  soit  comme  complément  indirect  des 
verbes  transitifs,  soit  comme  complément  unique  des  verbes 

intransitifs. 

a)  Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'arrêter  au  premier  de  ces  deux 
emplois,  si  Ton  ne  trouvait  dans  Julien  quelques  exemples 
plus  intéressants  ;  ainsi  iOi,l  :  -m  toù;  ?GV£a;  a'jio)  tyjv  oixr.v 
Èy.TÎcra'.  ;  il  s'a^^nt  de  Probus,  qui  avait  été  vengé  par  la  puni- 
tion de  ses  meurtriers  ;  ce  datif  xjiCÔ  peut  paraître  étonnant, 
étant  donné  qu'il  s'applique  à  un  homme  qui  n'existe  plus  ; 
voy.  cependant  Soph.,  EL.  14  -aTp'.  Tiixcopbv  çgvsu,  <<  (pour  être 
le)  vengeur. ..  »  (Tournier)  ; 

Noter  encore  l'emploi  du  datif  à  : 

3i,6  :  zjp  [xh  li'o  Taî;  àTzicriv,  «  le  feu  était  lancé  sur  les 
boucliers  »  ;  cet  emploi  est  poétique  ;  Uto,  du  moins  hxo  est  la 
leçon  des  mss.  (=  VM)  ;  Heiske,  Wyttenbach,  et  après  eux 
Hertlein  écrivent  vÀ-zo,  correction  élégante,  et  qui  ne  souiïre 

aucune  difficulté. 

b)  Pour  ce  qui  est  du  datif  employé  comme  complément 
unique    des  verbes    intransitifs,    voici   les    emplois   les    plus 
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remarquables  auxquels  il  donne  lieu  dans  Julien .  On  le  trouve 
avec  : 

1)  Y;Y£Î!TÔai,  servir  de  guide  :  13,18  tyj  'i^u/YJ  es  vrsfxo  [jiv  y;  twv 
AÔycov  (A£/v£rr^  ;  voy.  encore  134,  20  ; 

[jLaoT'jpîfv,  témoigner  en  faveur  de...  :  469,9  ô  \kh  Ô£b; 
£[i.apTjpY;(7£  ;JL0'J  toi;  Xoyoiç  ;  et  avec  un  pronom  neutre  à  l'accusa- 
tif: 449,15  a'jTwv  $"Eaay;vwv  7:X£ov  touto  r/w  [AapTup£îv  'A6Y;va{oi;  ; 

^pa6£J£iv,  être  arbitre  :  450,14  ojC£i;  o!6;  xe  Tf)[i.iv  iaiiv  JTrèp 
To)v  Sia3îop(7)v  iipao£j!Tai  ; 

£ÎX£iv,  cédera  :  453,14  ib  [ji.y;  tUv.f  lat;  è'^riSupi.iai;. 

2)  à{ji.6v£iv,  défendre  :  26,13  iy.uvai  t^  X^h^  Kcp05u;j.£VY;,  expres- 
sion qui  se  retrouve  textuellement  95,  8;  voy.  encore  33,19; 
d'autre  part  le  moyen  à;j/Jv£(TOat  est  construit  avec  -jrJp  et  le 
génitif  :  27,6  [iri  toAîj.wvtcç  'jr.ïp  ty;;  yj'^p^^  "/-^tl  twv  çii/.TaTcov' 
à;j/jv£JÔai  ;  voy.  encore  33,18  :  t:j;  3:;x'jvoîj.£vo'jc  6-èp  'f,;  T,b\z(oq\ 
et  le  sens  est  à  peu  près  le  même  qu'avec  àjj/jvciv  et  le  datif, 
comme  l'indique  le  rapprochement  entre  27,6  et  26,13  :  il 
s'airit  ici  d'une  seule  et  même  chose.  Tout  au  plus  le  moven 
marque-t-il  que  l'auteur  fait  l'action  sur  un  objet  qui  lui 
appartient.  Enfin  28,9,  àiJ.jv£jOaf.  est  pris  absolument,  au 
sens  de  :  se  défendre  soi-même  ; 

3)  ^r/,paîv£jOai,  être  irrité  contre  :  127,17  ibv  'AYa;j.£tj.v:va... 
7:'//,pa'.vo[ji.£vov  t(7)v  Tpcoojv  sj  tcu  ;'JV£;£AOsii(Tt  [xsvcv  tw  Ilâpici..., 
àXXà  7.al  Tot;  xjsjijl^vciç  £ti  ; 

yjxks,T^<xi'nv/  '.  121,8  tcuko   oï  iyaXI-a'.v^v   cjG£v  ; 

cv£'.B':Ç£iv  :  456,11  ov£iou:(o  [jAv  £;j.auT(o  ;  466,26,  avecOrfp  et  le 
génitif  de  la  chose  ; 

;j.£;x9£(76ai  :  400,7  iKi\J.:^o'^ai  y£  ÛjXîv  tyjç  àviŒ6TY;To;;  Oi^fv  est  la 
leçon  de  V    Aug.,  adoptée  par  l'éditeur  ;   M  Bav.  Pabcd  ont 
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àvavr/.T^Cv  :   447,1    oj   o'  àY«vaxT(7). . .    lot^    cuŒX£pa{vc'jai  jacu    tc] 
(iui)  ;   et   avec  le    datif  de    la    chose  :  465,8    su/.  àY^vaxTO)  t(i 
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à-£70av£70ai  :    451,10  x'v/fii^n^    toi;    /.x-YjXotç  ;     voy.   encore 
469,12. 
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B.   Verbes  composes. 

Julien  montre  une  prédilection  marquée  pour  les  verbes 
composés  :  et  il  y  a  lieu  de  noter  que  le  plus  souvent  il  les 
construit  soit  au  figuré,  soit  au  propre,  sans  répéter  la  prépo- 
sition. Il  construit  ainsi  avec  le  datif,  des  verbes  composés 
des  prépositions  t>;,  ètti,  èv,  zpz^,  -apa,  et  beaucoup  plus  rare- 
ment de  àvTi,  0-i  ;  enfin  un  certain  nombre  des  verbes  con- 
struits avec  le  datif  sont  composés  de  plusieurs  prépositions  : 

1)  avec  7Jv  : 
ŒuvscpsjS'.v  :  175,  21  tsv  W-ÔXao)  TUVsBpsûcvTaTco  OtCô  TwBs  ; 
-•jv^rv"jo---'v,  construire  de  concert  avec  :  2iG,24  (5  [^iva; 
"YW'.z:;)  b  CTJvOpcv:;   '.r,   Mr.Tpi   xal  Œjvcr/J.ioupvwv  ajT^    Ta    r.Tny.  , 
rjvvu;xvar£iv  :  350,10    tcî;  oi^'^^^^^    ^^*^^^'   ^^'^'^^'^  *'^^'^'^  liaipci; 

'^!>vyo)pEr:v,  s'agré-cr,   s'incorporer  à  (?)   :    92,15   t(?  y.sivo^   os 
T(ov  'ÎTaA0)v  ?jr/<.)p£îv  ;  sens  nouveau. 

rjvaivsîv,  donner  son  assentiment  à,  avec  le  datif  d'un  nom 
de  chose  :  367,2i  t:C; -i-pav-AÉvoi;  jjva'.vicra;  ; 

-  Tjvisvxi,  entrer  avec  :  i02,4  è'y.iAA^v  ajT(o  vSi  -2  -aisaptoia 
ŒjviÉva'.;  cet  emploi  a  paru  si  nouveau  à  llertlein,  qu'd 
n'accepte  pas  la  leçon,  donnée  pourtant  par  tous  les  mss. 
[=YM  Aug.  Bav.)  et  qu'il  corrige  :  c7uv<£'.j>iÉva'.  ; 

juv(os£Îv,  chanter  d'accord  avec,  emploi  qu'on  rencontre  pour 
la  première  fois,  d'une  façon  certaine,  dans  Julien  :  405,13 
oL  Ta  TTivTa  T(o  TSTpay.:po<p  rjv(oBo3v  ;  on  le  trouve  ensuite  dans 
Stobée  ;  vov.  aussi  Suidas,  v.  7uv(.)r^y,(o;  ; 

-j/as'.coceCv,  injurier  quelqu'un  en  même  temps  qu'un  autre  : 
456,1  ivç^or/cv)  :uAAciBcpECTi  ;.si;  le  Thés,  ne  cite  de  cet 
emploi  'que     Sept.,     Jér.^     3G,27      (voy.     Tischendorf.     II, 

p.  374)  ; 

2)  Avec  ÏTJ.  : 
iziTToaTc^stv,  faire  une  expédition  contre  :  1 1 ,10£::iaTpaT£uu)v 
I.,.'  .,/-.>Xiy.-;  (sur  cette  forme,  voy.  Meisterhans,  §  77,2; 

p.  192); 
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£5tjTava',  préposera:  14,3  toi?  Keatwv  £0v£!7iv£7:i(7Tf^jaî  j£  ^j/.axa, 
«  te  préposer  aux  nations...  »,  contrairement  aux  verbes  de 
sens  analogue,  que  Julien  construit  avec  le  génitif;  voy. 
p.  73  ;  29,  12  :  £?£ijTï;7,£Œav  r^or,  IlapOuaiou;  encore  le  datif, 
mais  avec  un  sens  différent,  «  ils  étaient  arrivés  sur.  .  .  »  ; 

kzippev^  :  42,23  (lOv/j)  £-tpp£U(TavTa  7.aea-£p  yziixippzjz  àvj-ô- 
ŒiaTO?   'ÏTaAc:;  */.aL    IXXjpioC;  ; 

£7:i6pi0£'.v,    fondre   sur  :    45,25   o[    ;ùv  tw  Tupâvvw   zUz   r.i'iziq 

£7:i6p{ŒavT£;  ; 

k-iziQ.izôVi  :  237,22  k-iS}d'l>=i  oï  xo  [XE-i  touto  xal  ip^aîc  'lyyCyi 

£vî(j>v  ; 

£7:i7pa5£'.v  :  274,23  aie  (scil.  lai;  Tpaytooiaiç)  è^ivpâtj^a;  to  A-.:- 
vévoDç  zvo\ioL  (voy.  Meisterhans,  t^  8i,36  ;  p.  211)  ; 

£7:atÀaŒGaL,  amonceler  sur  :  423,15  (ai  x^yy.i'Aeq)  CŒTpay.ûiç 
£7:aiJ.r^7aiJ.£vai  yyjv  Xayaviav  ; 

£7:£p7£aÔau  parcourir,  au  propre  et  au  figuré:    14,29  £7:£aO£':v 

lai;  7:ôX£Œiv  ;   34,15  :  ÏTjlzi^zi    \xz,  xaO'  ixajTOv  £'i  -aatv    £7:£>vO£ev 

.gcuXci-rov,    5    ypsvc;  ;    voy.    encore     50,13.    Dans     ces    deux 

exemples,   les     mss.    écrivent    k-ùMi^  ;     llertlein    corrige  : 

£'n:£;£Afi£iv  , 

i::içciTav  :  G  193,7   i-isoiTav  ty;  AIvûtuto)  ;  mais  avec  l'accusa- 
tif, 286,19. 

3)  avec  Iv  : 
£X.;j.£V£iv  :  26,2  £[j.;j.£V(.)v  s£  zl\J.yii  TOî;  âpya'oiç  (scil.  ç^opstç)  ; 
àvTiOivai  :  207,11  Aa66vT£;  0£  vrcv  tcv  Upèv^ôpTOv  £vO£vt£;  £jp£ia 


J'OpTlv'. 


£;j.5a/;A£'.v  :  461,17  z'Jp  £;j.caXôvT£C  tcî?  Taç^ci;  twv  raAiAaio)v  ; 
voy.  pour  ces  divers  exemples  Kûhner-G.,  §426,  I,  A.  1  ;  I, 
p.^ii3; 

£VTi7,T£iv  :  17,14  (-r;  vàp  TOLauTY;  7uvYie£ia)  TaTç  'Vjyaîc  £vT£y.£îv 
•j7:£pc'i;{av  twv  y.p£'.TTÔvo)v  ; 

l^.oji7()x'.  :  102,15   TaJTy;v   (se.     TYiv   i:p£Tr,v)    oï    tyj    ^jyf^    ^a^iv 

iaî'jcjOai  ; 

£vvpx9£'.v  :  106,20  5(7T'.;  0£  à;  à^aGow  7£ygv£  '^-/Jiqpz:;,  tcutsv 
Tot;  vdOsi;  £YYpa^£iv  à';'.sv  ;  voy.  encore  i29,  6  ; 
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4)  avec  zpc;  : 

-p:TiY£r.v,  s'avancer  vers  :    81,27  [z':  IlapOjar^i)    Trpoj^Jvov  t(o 

Tsiys'.  ;  vov.  448,17; 

T,poz^j\iT.ii^  :  395,13  oTav  ajTsi  (se.  tcj  y;m-'-»'  "^^^  ciTAOi  'iq 
OL'vnz'izz'f  T.pzjQ.izr^  ; 

TipsjEvavT'.sjjOa'.,  s'opposer  à  :  366,10  -.  tcj  TTpaTCziBoj  ir) 
zccOj'jÂa  ;  mot  nouveau  ; 

T,oo7iT.xotv^j  chanter  en  outre  à,  ou  pour  :  285,1.')  to  AuOi 
pai^ixa  oï  aÔTai  to)  ;xY;p(o  -p57£zao:j7a'.,  «  (les  nymphes)  chan- 
tant le  Auôi  paixiJ^a  à  la  cuisse  (de  Zeus)  »  :  il  s'agit  de  l'enfan- 
tement de  Dionysos  :  mot  nouveau  ; 

7:pojr//.£iv,  être  attenant  à  :  474,15  (iivà  £[xà  ovôioy;)  x/.rflicTzpx 
:vT2  ty;   'Vjyf^  ;xâA'.7Ta  7:pcjr//,E'.  ; 

7:pc(7'.£va'.,  aller  vers  :  450,20  7:ôa£i  vàp  Trpojuov  rA£'jO£pa  ;  voy. 
462,7  ;  468,24  ; 

7:p;7/.aA'.v$£':70ai,  errer  auprès  de  :  C  225,12  toî;  Ta^oi;  -poti/.a- 
Xtvc£':70ai;  voy.  encore  C  226,5  ;  le  mot  n'est  ni  dans  le  Thés., 
ni  dans  Sophoclès  ;  comp.   443,9  :  tcù  7:£pi  tcjç  Ta^sjç    xaX'.v-. 
ocu;jL£v:iç  y??^'-^'^  ' 

5)  avec  r.xpy.  : 

T:apa:JL£v£iv  :    57,23  -.xi;  xpyxi;...  T:apa:x£ivavTc;  ;  voy.  encore 

336,16  : 

-apr.p£':70a',,  enlever  à  :  75,10  '^îtc^  tyj  -pxzv.  -xpt\'z\).vix  to 
;uv£7£ç  'f^;  B'.y;yy]7£0);,  «  ayant  enlevé  au  discours,  qui  était 
dans  son  plein,  l'enchaînement  du  récit  »  ; 

T:apaoaXX£iv,  entrer  dans  :  2  il  ,20 :::>.£'.  -xpxfjxWz^mz  cjoaiVov.  ; 
voy.' encore  389,22;  390,13;  472,11  ;  sur  ce  datif,  voy. 
Riem.-G.,§  81,1  R.  Il  ;  p.  85  ; 

zap:;j.apT£'v,  accompa^^ner  :   i01,18  -.  'ziz  Y;po)7iv  ; 

'jrapasjejOa',  grandir  auprès  de  :  405,16  tojto)  zizCù  -avap'xovio) 
-zi'pxyzplu)  TCapa5J£Tai  C£ivbv  v,x\-:pxyj  axI  'xpxyu)OÏ;  7j7rr;y.a. 

6)  avec  d'autres  prépositions  : 

àvT'i/iz£'.v,  regarder  en  face  :  397,10  cjBsva  ^xp  oi  twv  -âviwv 
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ù-a/c^iiv,  obéir  :   296,24  xl  o-  (se.  ai  Moîpxij  0-r;zsuaav...   tù 

A'.'.;  voy.  encore  284,  19  ; 

0-£p7£70ai-,  pénétrer  dans  :  326,8  {jzépyt'xi  -^.c.  y.al  tg  epuAGJH.£- 
vov,  w'c...  ;  sur  ce  datif,  comp.  Riem.-G.,§  81,   1  R.  11  ;  p.  ^*K 

7)  avec  plusieurs  prépositions  :  •   .  ..     . 

7jy-p7£p7£ŒÔat,  marcher  en  même  temps  avec,  ici  =  coïnci- 
der :'  411,14  £7:1  0£  W/  k^,Z  Zl  'A\f,pOl  TCU  kv.iz'O'J  XPÔVGIÇ  ŒUl/.- 
'IZpOYJAOcv    ; 

auYy.aT£pYir£76ai  :  11,7  wv  5  [xiv  tic  tco  -aTpi  auYy-aT£ipY3C7aT0 
TGV  -KpGc  TGj;  TupdcvvGu;  7:cA£y-Gv  ; 

7uva:^GTiO£70ai  :    57,23    -xq    ii:vj.ù.dxz    t(ov    XGtvô>v    auva7:£0£VTG 

TGIÇ    ŒWJJiaŒ'.    *, 

ajv£7:'.Tœ£76ai,  attaquer  de  concert  avec  :  68,  4  tgic...  7uv£7:i- 
0£iJ.£VGi;  T(p  T-;;v  àp7Y)v  79£T£pi7a70ai  7:pg£Xg;j.£v(:),  c(  de  concert 
avec  celui  qui  avait   entrepris  d'usurper  le  pouvoir  (=    Ma- 

gnence)  »  ; 

auvu7:ûy.£i7eai,  être  placé  en  même  temps  sous  :  173,3  (tg 
atac^avàç)  7:^71  [xàv  wç  ïtzzz  £'i-£îv  7'jvu7:Gy.£iix£VGv  tg-:;  7TGix£'::'.;, 
((  tout  en    étant  pour  ainsi   dire    le    substratum  de  tous  les 

astres  »  ; 

ŒJYy.aeL5p6£iv,  faire  siéger  avec  :  195,14  (ol  tt^v  ■'E3£77av  gV/.- 
gOvtsc)  Mgvi-xgv  aÙTco   (scil.  Toi  'Hmo))  y-al  "AL/.^gv  7JYy-aOiGpjGU7tv  ; 

auYxaTa7:£;.7:£iv  ;  198,24  'A^pcGtTV^ 'AOv^a  7UYyaTa-£i;.^>aç  Yiyiv, 
((  nous  ayant  envoyé  Aphrodite  en  même  temps  qu'Athéna  »  ; 

7UYxa6sr£70at,  siéger  à  côté  de  :  431,7  Tpxïxvo;  cà  Trapà  tgv 
'AA£;avGpGV  £6£i  (o;  iy.civo)  7UYy.aO£GG'j;x£VG;  ; 

j^j^^p^^caGai,  poursuivre  :  75,19to)v  g£  £t:£;£aO£':v  t£A£(.);  ty]  vt'y.Y; 
9iXGTiixGUHiv(ov,  «  de  poursuivre  leur  victoire  »  ;  voy.  encore 
180,6  ;  420,12  ;  421,9,  au  sens  de  «  poursuivre  des  enne- 
mis »  ; 

£Tr£?i£vai  :  1 19,23  wpa  ïr..  tgi;  IpY^u:,  c(  parcourir  successive- 
ment »  ;  mais  453,  20  :  XxSù^v  £7:£;i0i  tg  ,-.6a{gv  ;  ici  tg  (îiCa-gv 
est  la  leçon  de  MbEFPef,  adoptée  par  l'éditeur,  tandis  qu'on 

lit  dans  VPc  :  t(o  gi^Xu.)  ; 

è7:£i7TG£y£iv  I  397,19  TpLTG;  £::£ia£5paix£v   a^TGÎ;  TiÇipic;  ;  voy. 
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encore  i03,7;  c'est  un  mot  rare,  ([u'on  ne  trouve  quune 
fois  avant  Julien  :  Poil.,  9,158,  et  dont  il  n  y  a  pas  d'autres 
exemples  que  les  deux  cas,  qui  viennent  d'être  cités  ; 

=T.v.7ipyi7^)T.  :   406,15  ïzi'.ii/Jiz^no;  a'jTSJ  toi;  r^pu)7V/  ; 

iv^-OT'.OÉvat  :  18,14  i=\  y,a\  tcjtsj  [j.t^  'Apx'zir,  TO'J  izihz-j;)  7:\=i7'7.<; 

àva-cXsi-c'.v  :  40,26  (r,  r,vMb))  to  y.ivTpov  IvaTTsXirsCv  îr/uc7£  xaTç 
'Vjyxîç  ; 

ivazsy.p'J-TS'-v  :    48,4  tc;;     cp£cri   t:ï;    ày.sî    xaOaTtsp    0*/;pi:v    Iv- 

oc-cy.pù'yaç  Ta;  B'jvâ'j.siç  ; 

sva7::0vy;c7y£'.v,    mourir     pendant  :    419,22    z\      [xkv     vàp  lai; 

^TcaTr^Yiai;  ivaTTE^av^v  ; 

2.   Avec  les  adjectifs. 

On  construit  avec  le  datif,  les  adjectifs  qui  se  rapprochent 
pour  le  sens  des  verbes  précédents,  c.-à-d.  : 

1)  Ceux  qui  expriment  des  sentiments  bienveillants  ou 
hostiles  ;  ainsi  : 

©îag;  :  204,  17  tcv  t(o  Oso)  ^Casv  'làijiXr/ov  ;  voy.  encore 
1  iî),12  ;  457,15  ;  en  revanche  avec  le  génitif:  150,4  'ccr:j;  'z\i 
r,y-zzz  VK\JX71  sfAC-j;  ;  à  19,2i:  t:j;  iraTpcoou;  œ:i  ©(aou;,  le  datif 
zzi   est  la  leçon  de  V,  tandis  que  M  a  cjou  ; 

èyOp:;  :  353,13  h^izlz  à-/Opbç  àvBpivjv:;  ;  voy.  encore  451,13; 
mais  avec  le  génitif  :  25,7  ; 

-cAsy/.o;  :  437,18  (v^O:;)  Tpu^toTY]  rSkv,  zgae-mcv  ;  voy.  encore 
37,23  ;  mais  avec  le  génitif  37,21  ;  pour  ces  divers  exemples 
voy.  au  Génitif,  pp.  79-80. 

2)  ceux  qui  expriment  l'égalité  ou  la  ressemblance  : 

tjc:  :  17,12  (sjaà)  t-^ç  ïœ-o;  i;'-jv  è^p^v  Tpcs-?;;  xal -aiîsiaç  toù; 
•B'(OTa;  ToT;  à'pysujiv  ;  mais  avec  le  génitif  :  3,13  ty;v  -Vr^v  suvoixv 
à-ar.T/iTavTa  r^;  jTTapyojTo;  r,rr,  cro'.  ::ap'  -/ii^rov  ;  voy.  sur  cet 
emploi  très  rare.  Génitifs  p.  83  ; 

TTapa-Avi^L;;  :  434,3  i:'-;p'.a  pi/z^  \izv.  -£-ciY;yiva  7:apa7:Xr<c7ia  tcî; 
y.po)Yy.oî;  TMv  Tpayj  gowvTwv  èpv'.Owv  ;  voy.  encore  449,8  ; 
472,18  ;  475,  10  ;  mais  avec  le  génitif  :  117,  9  ajTOu  -xpa::/./^- 
(Ti:  jc  £'j*£Tai  v£v£a-Oai  ; 


il 
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cixoTavT^;,  placé  sur  le  même  rang  que  :  187,23  Tca^iuTa  jjAv 
ûzàp  T(ov  TTpcy.cŒt^iojv  a-jToO  C'jva[J.£wv,  epva  C£  ciJ.CTavyj  TaÛTai;  j-èp 
TGV  £;j.?avY5  y.cjy.ov  -r;  twv  àvaOwv  à::o7:A*/jp(i)C7i;  *,  (comp.  Génitifs 
pass.  cité). 

3)  Ceux  qui,  d  une  façon  générale,  expriment  la  commu- 
nauté ou  la  parenté  ;  ainsi  : 

xcivô;  :  16,26  -aa-.v  r,w  yciva  Ta  r.OLpy.  T(7)v  v:[A(.)V  ty^c  àp£T*?;; 
YuiJ.vaŒ'.a  ;  voy.  encore  339,14  ;  351,13  ;  446,17  ;  C  220,2  ;  et 
avec  un  double  complément  :  41,11  k'yaipE;  ce  ci-j.ai  tw  xcivyjv 
T.po:;  £y£ivcj;  th^i  goi  ty;v  èz-tj-fAiiav  ;  voy.  encore  175,17. 
Julien  construit  ordinairement  xsivi;  avec  le  datif  ;  on  ne  le 
trouve  qu'une  fois  avec  le  génitif:  60,15  to...  àv  FaXaTia 
Y£vs[J.£vov  xoivr^v  àravTwv  £B£i^£  ŒTpaTOTrécwv  tyjv  eîivciav  ; 

oix£î:o;,  au  sens  de  ((  convenable  à  »  :  246,11  cly.sîiv  Iœtiv 
avOpcD-c;  9:c7£'  Trpihi  y.al  £7:L7Ty;y.ï;  ;  voy.  encore  116,8;  223,11  ; 

438.4  ;  —  au  sens  de  «  parent  »  :  453,5  [o^py^iù-^]  o\y.zloq  wv  k\iol 
'AT,  hx-r/^xlo;  ;   —  au   sens  de  «    propre    à,   appartenant  à  »  : 

173.5  (to  ciaç^avèç)  cjBk  Ta;  c-yEia;  7M;j.aTi  Trpccruy.Evcv  7:ci:Tr,Ta;, 
«  les  qualités  propres  à  un  corps  »  ;  mais  dans  ce  dernier 
sens  on  trouve  une  fois  oly.£To;  avec  le  génitif  :  7,3.  Au  reste 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  décider  entre  ces  diverses 
acceptions  ; 

èTaipc;  :  336,7  7:pb;  tov  iTaipov  -^i^v  à5iy.6ij.£vc;  'Apâ;icv  ; 
àosAsi;  :   3i8,ll   cjoàv  yào   ojtco;    ijfiv  w;  to  caaiov    àBEA^bv 

9pov*/iŒ£i  ; 

Çû;j.2)jXo;,  qui  est  de  la  même  tribu  :  71,12  ajTw  ;j[X9uAov  ; 

(tjvOwa:;,  qui  siège  avec  :  221,10  cr.  [xàv  ooja  to)  Çta^ù.v.  Aii; 
mais  avec  le  génitif  215,13  ;  sur  ces  adjectifs  et  notamment 
les  adjectifs  composés  de  crjv,  voy.  le  Génitif,  pp.  79  suiv.  • 
4)  avec  quelques  autres   ;  ainsi  : 

ûtH'TOÇ'  ^^^  mélangé  avec,  sans  mélange  de:  90,1  (vgj  toj) 
à[j.iYoD;  rn'^^n.)  a(o;j.aTi  ;  voy.  encore  211,  25  ;  en  revanche  avec 
à-o  et  le  génitif  :  180,2  ài^ivr;;  iç'  ôawv  t(7)v  6£(7)v  à'txsavwv  t£  y.al 
à^avwv  ;  quant  à  àV.r/.Tc;,  il  est  construit  avec  le  génitif  ;  voy. 
le  Génitif,  p.  83. 

Ivcyc;,     coupable  de   :     147,17     toî3    BoxeCv     ëvoxcv     elvai   tw 

•;:ovr<p£'j{j.aTi  ; 
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2'j.t7z\iîr,'Qz.  non  intercepté  par  :  199,7  à;;.£C7oXacY;TSv  vuxt»  ; 
Sophoclès  ne  cite  qu'un  exemple  de  cet  adjectif  :  Orig., 
Migne,  P.  G.,  XVII,  133  D  ;  les  rëférences  citées  par  le  Thés. 
sont  toutes  postérieures  à  Julien. 

3.  Datif  de  la  personne  avec  les  verbes  passifs. 

Avec  un  verbe  passif,  les  Grecs,  pour  indiquer  la  personne 
qui  fait  l'action  employaient  volontiers  le  datif,  lorsque 
ce  passif  était  au  parfait  ou  au  plus-que-parfait  ;  les  Clas- 
siques voyaient  avec  raison,  dans  cette  construction,  un  datif 
d'intérêt.  Puis  on  en  vint  dans  l'usage  ordinaire  à  employer, 
sans  raisons  particulières,  avec  les  parfait  et  plus-que-parfait, 
le  datif  au  lieu  de  0-:  et  le  génitif.  C'est  la  construction  assez 
ordinaire  de  Julien  avec  le  parfait  et  le  plus-que-parfait 
passif  ;  voy.  par  ex.  209,  17  ;  462,  22  ;  mais  ce  n'est  pas  la 
plus  fréquente. 

Très  souvent  Julien  construit  le  parfait  passif,  comme  l'un 
quelconque  des  autres  temps  du  passif,  c.-à-d.  avec  'jt.'z  et  le 
génitif:  82,16  ï-i-zir^'z  zï  6::'  ^jtmv  iy.siva  ::p:T£p:v  ;  voy. 
Pn>positions,  p.  106  ;  ou  avec  d'autres  prépositions  :  ~apa  et  le 
génitif:  304,9  -zz  -olzx  tcO  zÏ  izt-zvr^'M^^zv  ,  emploi  fréquent  ; 
voy.  Prép.,  p.  101  ;  une  fois  h.  et  le  génitif:  211,2  Taù:  va 
es(I)v  B£c:'^.£vai;  7:pzz'r,'-ioL'.z  ;  une  fois  oia  et  le  génitif  :  451 ,17 
s'-xiTo);  Xj-oOvTai  oi'  à;;.5:T£p(ov  2zr,pr,[jAwoi  t^;  kziv^ipzeiic;  ;  il  va 
sans  dire  que  l'emploi  de  ces  diverses  prépositions  ajoute  le 
plus  souvent  au  texte  une  nuance  propre  au  sens  de  cbacune 
d'elles  ;  voy.  Riem.-G.,  §  217,  2°  R.  I  ;  p.  2i9. 

Mais  Julien  étend  l'emploi  du  datif  de  la  personne  aux 
divers  temps  du  passif:  100,  25  toJt:'.;  (par  eux)  -  à-ooiBcaOai 
TC  r.pz7frAzv  9aT£;  197,17  :  •>^v£bOa)  zi  àX/.ciç  à;io);  ;  mais  à  la 
ligne  suivante  :  69'  r/tJ-^T^v  tt'.tteusjOw  ;  201,  G  :  o-.  ;j.y;v£;  a-iraji  [J.v^ 
zzï;  àXXc'.ç  ('.);  ï-z  £'t-£îv  i-b  ty;;  j£Aïivy;;  àpiO-^cOvTai  ;  206,21  :  oZ 
To-;  'Aer,va'::i;  zr,'^zv,2  -rnoL  è^uXaTTSTO  Ti  vpay/^aTcîa ,  «  par  les 
Athéniens  »,  peut-être  aussi  «  pour  les  Athéniens  »  ;  voy. 
encore  382,   18  ;   389,18  ;    390,16.  On  trouve    ce  datit  avec 


V 


) 


YiYV£(TOai  :  21,21  ij.£>;ao)v  ce  £ti  oy;  -^(ù^  r.pzz  ajicù:  k^'S^^^i^^^^  Vcvc- 
îlivoiv  Œoi  7:oXXa/.tç  à7:T£Œ0a'.,  «  livrés  par  toi  »  ;  en  revanche,  6,1 1 
YiYV£70ai  est  construit  avec  'jtJz  et  le  génitif,  et  51,5  avec  Trapâ 
etle  génitif.  Sur  cet  emploi  du  datif,  on  notera  toutefois  que, 
après  le  parfait  passif,  c'est  à  l'aoriste  passif  qu'on  le  trouve 
le  plus  communément  ;  ainsi  1,13  :  twv  crsi  -payOÉvTwv  ;  voy. 
encore  2,9;  3,5;  37,7;  50,13:  415,8;  421,3;  433,3: 
'Avay.p£svTi  T(o  t.zkc.it,  -oUà  h:zvc^r,\  voy.  encore  449,2; 
452,18  ;  ailleurs  avec  j-ô  et  le  génitif,  par  ex.  46,15  ;  297,22  ; 
299,27  ;  466,19  ;  471,19  ;  sur  cet  emploi  du  datif,  voy.  Meis- 
terhans,  §  84,35;  p.  210. 

4.   Datif  de  sentiment. 

Le  datif  de  sentiment  est  encore  un  cas  du  datif  d'intérêt  ; 
c'est  le  datif  où  l'on  met  un  pronom  personnel  pour  désigner 
une  personne  qui  prend  ou  est  supposée  prendre  intérêt  à  l'ac- 
tion marquée  par  le  verbe  ;  Julien  emploie  de  la  sorte  aussi 
bien  le  pronom  de  la  3«  personne  que  ceux  de  la  l^*"  et  de 
la  2«  :  424,19  al^xb;  l\  r^\Kiv  £v  -jzz-ip^  crauTCv  Or,7Zi;  v£v£i  ;  ici  il 
s'agit  d'un  dialogue  familier;  472,15:  £xsvt£^  6i;.tv  £;iŒTa:j,£6a 
Tr,q  -6a£(oç  ;  134,25  :  £y£'.  oï  akw  (scil.  'OcuŒa£i)  Ta  ij-kp  toutwv 
ÏT.r  TGV  Tc:::cv  tôvo£,  «  versus  porro  quos  de  ea  re  scripsit  ita  se 
habent  >>  (Pétau)  ;  nous  adoptons  cette  interprétation  d'un 
passage  qui  n'est  pas  clair  et  nous  considérons  a jto)  comme  un 
datif  de  sentiment.  Quant  à  i04,l  :  -m  toù;  çoviaç  ajTw  ty;v 
crAYîv  ày.Tîaai,  «  par  la  peine  que  subirent  ses  meurtriers  »  (ceux 
de  Probus),  il  faut  peut-être  l'expliquer  de  la  même  manière, 
et  considérer  ajTO)  comme  un  datif  de  sentiment,  étant  donné 
que  Probus  était  mort  ;  voy.  cependant  plus  haut,  p.  50. 
C'est  encore  un  datif  de  sentiment  qu'il  faut  voir  à  440,5  : 
£y.zi;x7:Xa:J.£VY;;  zi  [J.zi  ty;;  y.£9a/.y;;  £3£Y;aa  [J-kv  à-c-vr.'^var. J  479,15  : 
h  Kz-rz'  ojv  ixoi  7.7.\  £VTauOa  7:£pii7TaTa'.  7:à/av  £•;  07:£p  •ioûAciJ.ai. 

En  ajoutant  au  pronom,  exprimé  ou  sous-entendu,  un 
participe,  on  indique  de  façon  plus  précise  le  genre  d'intérêt 
que  la  personne  prend  à  l'action;  voy.  Koch,§  85,4  d  ;  p.  318; 
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ainsi  393,17  :  aéyc-;  àv  /.a\  ixiXa  à7:j.£v(;)  ;  en  réalité  la  leçon  de 
tous  les  mss.  esl  ^'j-j.vjm;  ;  la  correction  àc7;x£V(o  que  Hertlein 
emprunte  à  Cunaeus  i  Vander  Kuhnja  toutela  valeur  d'une  leçon 
authentif{ue.  On  peut  à  la  rigueur  expliquer  par  un  datif  de 
sentiment  460,1:  (-poiTOv  ïzz-pi'bx'i  Taù  vjvarqW  apysiv  xOtwv) 
'îva  0;j/:v  (1)7'.  Xiav  à/sjOcpai  7,al  iy.ÔAajTsi,  mais  il  semble  que  JiJ.îv 
soit  plutôt  ici  un  datif  de  relation,  «  à  votre  égard  ». 


II. 


Datif  jouant  le  rôle  de  Locatif. 


i.  Datif  de  temps. 

1)  On  emploie  le  datif  pour  marquer  l'époque  précise  d  un 
fait.  C'est  ainsi  que  Julien  construit  au  datif  sans  préposition 
les  no/ns  de  temps,  accompagnés  d'une  détermination  numé- 

ri(|ue  ou  autre  : 

366,16  (opa-cj  ipÎTY;  ;  467,1  :  ova2'o>  ^ap  ttcu  ;j.r,vlTW-ap'jiMv 
àp'.e'/:j;j.£vw  ;  130,7  :  sjsà  ajTw  OÉpoj;  ôîpa  tc'J  y.pjdTaAACu  ;xéA£i  *, 
voy.  encore  i38,lt  :  par  analogie  3^)9,4  :  r,pz;  xpyfi,  et  même 
169,20  :  -z'.z  /.aT'  £y.ajT:v  /pôv:'.;.  Les  Grecs  construisaient  de 
même  les  noms  de  fête  au  datif  sans  h  ;  ainsi  fait  Julien 
une  fois  :  27:), 1  zr/l  /.a-  'UO-msi;  t:jç  ajTOÙ;  (scil.  àYorr.ŒTa;) 
•/.a'.  llavaOovab'.;  0£arx-Oa'.  s'va  -pavy.aTov  :I:v  t£  v/  ;  mais  d'autre 
part  4o9,7  :    iv    -oU   Aiovjji^i.:  ;    voy.    Meisterhans,  §84,24; 

p.  208  ; 

2)  Julien  se  sert  du  datif  sans  préposition  pour  marquer  le 
temps  pendant  lequel  se  prolonge  une  action  :  80.7  kr^tiori 
juyvaî;  r.yipau:  Tajt'  BpaTS  ;  8i,21  :  •f^ij.ipa  ok  sXy;  y.al  vjy-l 
Tjv£7(ùc  £0va7aj.£V(.)v,  «  avant  travaillé  pendant  tout  un  jour  et 
toute  une  nuit  sans  s'arrêter  ».  Cet  emploi  du  datif  devait  se 
propager  dans  la  période  gréco-romaine  ;  voy.  Jannaris,  §  1394. 

2.    Datif  de  lieu. 

Julien  met  au  datif  sans  préposition,  contrairement  à 
l'usage  classique,  le  nom  du  lieu  où  se  fait  l'action  : 

403,14  Yj  oofiv.ix  \i/.:^zï;  [j.avTiix,  «  l'oracle  rendu  à  Delphes  »  ; 
A£A9S':;  est  la  leçon  de  VM,  adoptée  par  Spanheim  et  Hertlein  ; 


i 


) 
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on  lit  dans  Aug.  Bav.  :  iv  A.  C'est  également  une  sorte  de 
locatif  qu'on  est  tenté  de  trouver  dans  320,2  :  Ta  -bpptù  /.al 
;j.upiaŒ'.  crTaoio)v  à^rwxuyiva  twv  ysvcij.évov  -api  r.zzx,  «  les 
objets  établis  à  des  myriades  de  stades  de...  »  ;  comp.  Meis- 
terhans, §  84,  23;  p.  208,  et  Jannaris,  §  1390. 

III.  —    Datif   jouant  le  rôle   d'Instrumental. 

1.  L'idée  d'accompagnement  est  souvent  rendue  par  le 
datif  auquel  on  ajoute  un  a'.Tiç  attributif  ;  et  l'on  a  donné  à  cet 
a'jTi;  un  sens  d'association,  mais  à  tort,  l'adjonction  de  ajT:; 
ne  faisant  que  renforcer  le  sens  d'association  du  datif  ;  voy. 
dans  Wien.  Stud.,  1898,  l'article  de  F.  Stolz  sur  l'emploi 
attributif  de  xj-z;  dans  le  datif  d'association,  pp.  244  suiv. 
Ainsi  dans  Julien  : 

31,5  :  âiacr(;)(ia;  â-aO'^  tyîv  vajv  auxto  çopTO)  ;  voy.  encore  72,7  ; 
76,14,  22;  155,5.  L'article  fait  habituellement  défaut;  à 
propos  de  75,24:  à7:sppi-TCJVT£ç  Ta;  àa-L^a;  x^j'zIz  tsiç  ^'i^saiv 
(oOcjvTO,  où  Hertlein  adopte  la  leçon  de  M,  tandis  que  V  n'a 
point  l'article,  on  peut  se  demander  si  Hertlein  n'a  pas  eu 
tort  de  préférer  la  leçon  de  M  à  celle  de  V,  qui  est  l'auto- 
rité, et  de  substituer  dès  lors  un  datif  de  moyen  à  un  datif 
d'accompagnement.  Il  faut  noter  ({ue  dans  ces  divers 
exemples,  xj'zç,  conformément  aux  habitudes  grecques,  se 
trouve  placé  devant  le  substantif  au  datif;  voy.  Kûhner-G., 
§  425,  4  ;  I,   p.  433  ;  voy.  aussi  nos  Flem. 

2.  En  parlant  des  opérations  militaires,  ou  de  sens  ana- 
logue, on  peut  mettre  au  datif  le  nom  qui  indique  les  forces 
qui  y  participent,  surtout  avec  les  verbes  de  mouvement  : 
22,13  ('Agix£vioi)  ty;v  c-^opov  azbi  Ar^TTaL:  y.atatpr/svTSç,  «  faisant 
des  incursions  avec  des  brigands  ».  Mais  dans  ce  cas, 
Julien  emploie  de  préférence  la  préposition  œ>/,  et  plus 
rarement  ^.STa  :  26,22  tgv  Troiai^bv  rmvov  7:£paio)e£l;  ;ùv  to) 
ŒTpaT£>^aTi  ;  voy.  encore  80,21  ;  81,26  ;  avec  ■^.£Ta  et  le 
génitif:  367,10  T:avT£:  £1;  Ta  ?acrrA£ia  ;j.£Tà  tcLv  cttXwv  iOsov  ; 
vov.  encore  399,7  ;  — ou  bien  encore  Julien  remplace  le  datif 
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d'accompagnement  par  1('  participe  ïyoy^  :  28,21  k'^sjY^v  ïyojv 
cXr'cu:  'TT-Éac  :  surtout  par  à'v(ov  :  38,7'-ao*?;v  (au  sens  de  :  il 
était  venu  et  se  trouvait  présent)  à'Y(ov  zz/j-uy^  oaXaYvaç  ;  voy. 
encore  46,12;  et  avec  ;j.£Ti  et  le -énitif  :  286,19;  404,23; 

3.  C'est  encore  le  datif  instrumental  qu'on  emploie  avec  un 
adjectif  au  comparatif,  ou  tout  mot  impliquant  une  idée  de 
comparaison,  pour  indiquer  de  combien  une  chose  est  supé- 
rieure à  une  autre.  Ainsi  devant  un  comparatif:  139,11  ko 
iravil  vàp  cltj.at  xpsîTTÔv  sjti  y,aî  Œ£;j.v6T£pov  àpyY;v  Trapajysîv  ts'Iç 
£vv6v5tc  ;  454,17  :  •j.rj'.v  jttîcov  saivoic  ;  devant  un  mot 
impliquant  une  comparaison  :  478,1  i  àviajTsi;  ï'^j^^pocHv^  àwéa 
(à'jLTTpcjôsv  =  -pÔTEpov),  «   ueuf  aus  auparavant  »  ; 

Avec  des  verbes  : 

iXaTTOjaOai  :  9,20    (ttôaiv)   totcjtoj    twv   aX/jov    â-aawv    jASucva, 

Asî-jTîjOai  :  41,5  -zoLÙrr^ç  slxôva  tyjç  -pâçîM;  ;j.a7.p(T)  A£'"oij.£vr,v  /.ai 
ilipaaiOpjAojji  ;  et  voici  un  cas  curieux  :  1,8  gj  Tcgpayj  A£i90-^vat 
Tw  aÔy<|)  twv  £pY(ov  s£'.vsv  /.pîvovTa,  où  la  leçon  JipayL»,  adoptée  par 
Hertlein  est  celle  de  M,  tandis  qu'on  lit  dans  V  ^po^y=i.  Sans 
doute  il  est  facile  d'expliquer  la  méprise  fjui  aurait  pu  provo- 
quer dans  V  cette  lecture  ;  il  suffit  que  t:  ait  été  écrit  t(o  par 
inadvertance,  pour  que  ?pay£t  ait  pris  la  place  de  iipxyj,  soit 
immédiatement,  soit  dans  une  copie  postérieure  ;  et  la  confu- 
sion était  d'autant  plus  facile  que  l'u  et  Vei  se  prononçaient 
de  même  ;  mais  d'autre  part  on  lit  dans  Platon,  Hép.  330  b: 
^oT-yii  vé  v.n  -Xstw  ;  d'ailleurs  comp.  avec  41,5  ;  voy.  aussi 
Grégoire  de  Nazianze,  Eloge  funèbre  de  Basile  (or.  XLIII, 
73;  Migne  II,  596  ;  éd.  Boulenger,  p.    216)  :  6  $£,  tcu  ;jl£v  Su 

zoâo),  Tsj  ok  Tf,  zzziT.  KJ.-7.  Tbv  i'^bv  X6y2v,  cj^èv   r  y.'.xpw  t^tiT.zzx^  \ 

»i»'  ,1.,  i  é'  f'ki  ' 

il  semble  donc  que  Hertlein  aurait  pu  suivre  V,  qui  est  de 
beaucoup  la  meilleure  autorité  ;  (voy.  nos  Hem.  )  ; 

Autre  cas  intéressant  :  359,1  b  KwvaiivTio;  vcpLitrac  oXv{(ô  ;j.£v 
ïrj2il)7=v^  (scil.  Tx  Twv  KeXtwv  -paY;ji.3CTz),  «  ayant  cru  que  les 
affaires  des  Celtes  prendraient  peu  d'accroissement  »  ;  Hertlein 
se  demande  ici  s'il  ne  faut  pas  écrire  gXiy^'-'  •  Julien  a  sans 
doute    voulu   traiter   ici    le   verbe    i-iGicôvai,  comme  ceux  qui 
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impliquent  l'idée  de  comparaison  ou  de  mesure  ;  en  revanche 
il  écrit  avec  oia^pépEiv  :  137,19  il  -où'O'j  r.oàq)  tcjoDtcv  !j.£YaX:'I/jy':a 
Twv  î^Xa(ov  cir,v£Y'/.£,  où  tcctoOtcv  est  la  leçon  de  V,  tandis  que  M 
a  TCŒOJTC  et  Pacd  tcœcjto). 

R.  Avec  les  mots  qui  impliquent  l'idée  de  comparaison, 
Julien  écrit  toujours  ttcaù,  jamais  zo'/jm  ;  voy.  par  ex .  19,16  ; 
25,17  ;  28,3  etc.  ; 

—  ordinairement  iXiYw  :  voy.  par  ex.  349,7;  359,1  ;  437,3  ; 

—  par.  parties  très  sensiblement  égales  '^Av.pô'*  et  ^jxiy.pw  ; 
ainsi  ;Mzp6v  :  11,11  ;  32,7,  leçon  de  V  ;  60,13  (pour  le  datif 
devant  ;i.£Ta  voy.  Kûhner-G.,  §  426,13  ;  I,  p.  441)  ;  224,  18  ; 
226,8;  353,  22  ;  449,1  ;  C  201,7  ;  -xi-xpoi  :  2,18  ;  32,7,  leçon 
de  M  adoptée  par  Hertlein  :  203,22  ;  232,5  ;  2i0,10  ;  348,21  ; 
464,12. 

Quant  à  TocrouTcv...  ccrov,  Julien  n'a  pas  de  règle  fixe  :  ainsi 
tsŒvjto).  . .  ÔŒO)  :  474,12  cv£'C'^TG7C'JT(|)  Twv  EixirpojOtv  yaA£7:o)i£pa, . . . 
ôcro)  y.ai  kXrfliaizpo^  5vTa  ;  voy.  encore  9,20  ;  mais  au  même 
passage  (9,  20)  tgtoOtcv...  ôctcv.  du  moins  dans  la  citation 
qu'en  fait  Suidas.  De  même  on  trouve  tcjcjtcv  devant  un  com- 
paratif :  49,20  (5  ypYjTTGÇ  apy<ov)  TOjcuTC^  tjtoj  y^T^^^  yoc'/.iTa'ù'ipo:; 
LUC  X.  T.  A.  ;  de  même  ôjgv  :  463,18  ùn]p  2^(pi(f)':tpzz  £X£tvc'j  xal 
OcajjT£poc  TC7CJT(.)  xal  ajOac£7T£p:c,  dc7cv  zl  Ki/r.zl    P(.);j.3cuov. 

En  revanche  on  trouve  tcjsjto)  et  'z7(ô  là  où  l'on  attendrait 
TCcouTCv  et  ccrcv  :  94,19  zuo}  oï  iJ.£ivOu;,  a-  Œjvicjaat  ouva!X£i;, 
ToaojK;)  Ta  £pYa  7.pccp£p£iv  £ixdc,  au  lieu  de  tc^sî^tcv  ;  voy.  encore 
288,17,  où  la  même  remarque  s'applique  à  ccko. 

III.  —  Le  Génitif. 


1.  — 


I.  —  Le    Génitif  proprement  dit. 
Génitif  dépendant  d'un  substantif,  ou  d'un  mot 

EMPLOYÉ    substantivement. 


i .  Génitif  possessif. 
i)  Il  peut  s'employer  comme  génitif  attribut  :    90,16  TJV^^ 


■  *: 


T»T" 


""^TTy^^ 


y,.^.— ylWJ.  '\m%  mHÊM^ 
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(î..-..-.c.^vO  5î  i.'  T.3  6sc=Ti?r.  ir/.^?  ^'î'-^'-  ^-^••;''  ^'^-î^-'.  Xar/U, 
«  il  n-a  .-ehappé  à  personne  .,v,elle  se  rattacl.e  à  la  forme  la 
plus  divine  de  Tàme  »  ;  voy.  encore  241  J:).  H  arr.ve,  b.ea 
Mue  rarement,  que  le  sujet  du  verbe  soit  un  nom  de  per- 
sonne, ou  son  équivalent,  et  que  le  génitif  attribut  soil  un 
nom  de  chose  :  478,10  (îu[x6«vîi)  'V>  -i'^v  2  sîv«  tx  ^f=;  v^t 
vv.irr-  a.à-,  ■■  il  arrive  ([ue  la  ville  est  unanime  (d  un  seul 
avis)  sur  mon  compte  ..  ;    (voy.    Uiem.-G.,^  lUJ,   l   »• 

11  iV  * 

0)  parfois  le  génitif  possessif  dépend  d'un  substantif  non 
exprimé:  G2.12  ô  -.f,,  t-)=.r-;  :  400.14:  i  .f;;  A/./.ixvv.  , 
3:12,13  :  .bv  \^-;i'>z:;  b.st.ov,  .  Ihomme  de  Diogène  >>  ;  de 
même  44G,(1  :  àv  .<•>  -.0^  A..-:;.  Aussi  peut-on  s'étonner  de  lire 
d'après  lesmss.  :  453,1  è;^  lï  i  ^.'.î.-.-o.-.'i;  «'>:-'«•'  ^'^  Vj 
^Xé^s.v  â.  5r:ar/.i-/.c.;  î=.TÙ.v.a  :  et  un  peu  plus  loin  :  4o4,21 
'1--  --  =7sive'J  TaiTa  ivi-îi-sv  àV<ov  â;  ctîacr/.iXîu;  -Mav  :5=v  ;  U 
est  évident  que  llertlein  a  eu  raison  d'écrire,  après  Reiske, 
Fr.  Vater  et  Cobet  :  è;  ïiîar/.i/.r. ;  voy.  sur  ces  divers  points, 

r.4//ic/e,  p.  lyo. 

2.  Génitif  objectif. 

Il  indique  l'objet  sur  lequel  s'exerce  directement    l'action 
exprimée  par  le  nom,  dont  dépend  le  génitif  : 

9  G  ■    -'<xj-T>   Vi    îlvîir;    T.-.z'j,   '-    bienveillance    pour    Im- 
méme  -  ;  comp.  479,21  :  -.f,,  û;  vAi  s'.v^b;  ;  130.20:  ^apî;=y..^ 
6a.:v  .V.v«..=..vr;;  ;/sv  è^^autoO  .r,i..C:v  :   cet  emploi  d  un  génitif 
objectif  de  la  1-  ou  même  de  la  2"  personne  serait  contraire 
aux  habitudes  grecques,  d'après  Krùger.  qui  n'admet  dans  ce 
cas  que  le  pronom-adjectif  possessif  (§  47,7,  A.  8  :  p.  30)  ; 
Kûhner-G.,  par  contre,    assure   que   le  «   génitif  du  pronom 
personnel  et  l'adjectif  possessif  s'emploient  indllféremment  », 
(S  434,  3.  A.  11  ;  1,  p.  360)  ;  il  cite  d'ailleurs  2  exemples  de 
cet  eniploi  du  génitif  des  pronoms   personnels  (l"-"  et  2«  per- 
sonnes), §  414,  4  ;  I.  p.  333  :  Riemann,  dans  Rev.  Plulol.,\l, 
p.  73  (1882)  en  cite  deux  autres  exemples  ; 
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474,  21  :  Èv  tji.àv  cyj  toDtg  eo-to)  \xzi  Tf^ç  T.pzztzzly.ç  cv  =  icsç, 
«  reproche  pour  ma  précipitation  »  ;  c'est  un  emploi  du  même 
genre  qu'on  trouve  à  19,4  :  -eu  ipu^av  ckTraûÉywv  aXXci;  ycpr^viav, 
((  des  ressources  pour  vivre  dans  le  plaisir  »  ;  19,15  :  vevî'aswç 
xal  Tpcç^ç  à-KOTLvwv  Ta  yapiaiVjpia  *, 

d'autre  part  à  204,24  :  uij.vcv  èOTawv  BisaOsîv  tcD  Osou  yjxpitjrrr 
picv  âv  TOJT(|)  Tc-ov  •J7:£Aoc[j.6avcv  A.  T.  A.,  il  faut  interpréter  xcO 
dzoO  comme  un  génitif  objectif  dépendant  de  •jy.vov,  «  un 
hymne  en  Ihonneur  du  dieu  »  :  comp.  Thucydide  5,50  :  y; 
âopTY]  ajTîU  cj-o)  Gir^AOsv,  et  dans  un  exemple  analogue,  Julien 
dira  avec  le  datif:  467,17  àviajaiov  ècpTYjv  avouja  loj  Osco  ;  mais 
on  trouve  aussi  des  exemples  du  génitif;  voy.  le  Thés.,  au  mot 


c'est  encore  une  sorte  de  génitif  objectif,  qu'il  faut  voir  à 
118,7  :  £v  z\pr^yr^  r.zWf^  twv  te  £;wO£V  7:o/s£[jiwv  y.ai  twv  si'xsOev 
xaTa6ui3jovTai  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  7:pb;  TCJ;  t£  £;oiB£v 
':ïoa£[aiojc  xai  toj;  zi/..  ;  de  même  403,10  :  oiv.oLi  twv  àB(y.tov  oôvtov, 
«  procès  relatifs  à  ses  meurtres  injustes  ».  U  y  a  une  dilli- 
culté  d'interprétation  à  373,5  :  '{va  cveiBsç  ajTwv  -jtEpicpM-xEv 
TTEpivojTOîivTa;  Toùç  TTÉv'/jTaç  (a-jTwv  =  T(r)v  Ocwv),  «une  injure  aux 


dieux  »  ;    comprenez,  comme  il  ressort    du  contexte,   «    une 
injure  que  cela  provoque  chez  autrui  contre  les  dieux  ». 

3.  Génitif  partitif. 

Il  peut  dépendre  : 
1)  d'un  substantif  : 

16,21  o'jT£  ^(hcp  XoLY.zooiv^z'noixM'^  Eaayjvwv...,  CUT£T(7jV  [iOLp^jipMV 
ol  Kapyr^côvict,  «  ni  les  Lacédémoniens  parmi  les  Grecs...  »  ; 

466,18    :    (tC    TTJp   £y.£ÎV0)    TCU     1J-£V   kT.lOr^[XZlt7l    TOW    ;£VO)V    9plXG)C£Ç, 

u;j.o)v    5k   T(i)  5y;|jL(i)    [jiv    r^csv^jv    Trpoaycv  ;    le  génitif    'j{j.o)v  est  un 
génitif  partitif  dépendant  de  to)  oYi[j.(o  ; 

peut-être  est-ce  un  génitif  partitif  qu'il  faut  voir  à  404,17  : 
Ta  '7:pcoT£ia  xaTa  tyjv  siAco-oçiav  à-YîvÉvxaTC  twv  /.aO  èauTOv  àv- 
Opw-fov,  «  le  premier  prix  des  hommes  de  son  temps  »  ;  ce  .cas 
serait  à  rapprocher  du  génitif  partitif  qui  dépend  d'un  super- 
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latif  :  à  n.oius  qu'il  ne  faille  considérer  ce  génitif  comme 
analoo-ue  à  celui  rpi  se  construit  avec  les  verbes  manjuant  la 
supériorité,  «  le  premier  prix  sur...  ».  C'est  sans  doute  encore 
un   génitif  partitif  qu'on  trouve  à  237,2  :  -v/  l'./.î^îbv,  sïe  , 

shsia=ù,....v  Os«v  y..TiTbî.vaT£v,...  iz./.ie=.a;,  «'  l'art  desartset 
la  science  des  sciences  ...  Les  Tragiques  ren.plaçaient  parlo.s 
le  superlatif  par  la  répétition  au  génitif  de  l'adjectil  au  positif 
(vov.  Kûhner-G.,  S  Ui,  3  b  ;  I,  p.  339);  Julien  étend  cet 
emploi  au  substantif  ;  cet  exemple,  d'ailleurs  unique,  est  a 
rai)procher  des  langues  sémitiques  ; 
2)  d'un  pronom  : 

430,8  :  s!  îè  ^îj/.screi  r.  -at.  twv  i-îppr.xwv  -xaesiv  ;  430,13  : 
àvOo<;.r'...v  cùîït.:  ;  437,7  :  î-,?o;  tCv  HXi.<..v=;  v-:;..o,v  ;  dans  ces 
divers  exemples,  il  semble  que  la  construction  par  le  genitit 
partitif  maniue  une  tendance  de  l'auteur,  plutôt  qu'elle  n  est 
imposée  par  le  sens  ;  Julien  aurait  pu  écrire,  sans  enlever 
rien  d'essentiel  à  sa  pensée  :  à-îp?T,7=v  -t,  av6po)-o;  îjSsî;  ;  "u 
contraire  461.  IH  :  èX^^r,..  î'èYt'o  riva;  'E;.-.7V'î.v  ;  ici.le  génitif 
est  indispensable,  comme  on  en  peut  juger  par  le  contexte. 

Il  V  a  un  cas  où,  si  l'on  suit  les  mss.,  le  génitif  partitif 
dépend  d'un  pronom  ([ui  n'exprime  par  lui-même  aucune  idée 

de  division  : 

437,22  :  V,.:"iMt  yr,  =y.:'i  t«v  ràvTwv  iii-i^xi  auvsîï;  ;  le  cas  a 
paru  'étrange  :  c'est  pour  cela  que  Reiske  suppose  :  è;x',!. 
<l.ivo)>,  tandis  que  llertlein  propose  de  corriger  i/.iviy.,;  : 
ÔAtY..7Tixu-  ;  mais  iXr;'"iy.:i  n'a  jamais  été  rencontré  ; 

3)  d'un  participe,  ordinairement  accompagné  de  l'article  : 

29.23  :  11x;0jïÛ.)v  >ï  t'sv  izî  -f,  ,3aj../.ïa  T?=«y.ïvcv  :  82,8  :  to 
î-.err,-«v:v  to3  Tei'/:.;  ;  "3,8  :  .;j.£Cç  î'è-/.e{vo,v  /îv  o'j  t=ù;  oova- 
iji-iou:  sïXîjOe.  Parfois  l'emploi  du  génitif  partitif  ne  s'impose 
nullement:  466,18  t:î;  ïziir,y.z^=i  Ttiv  ;£v(ov.  équivaut  à  peu 
près  à  :  -.-Ai  ïivii;  t;ù  à-',îï;;j.:j7i. 

Il  reste  à  noter  le  cas  unique  d'un  génitif  partitif,  dépendant 
d'un    participe   non    précédé  de  l'article  :    46,16  -A;  vi?  s\z£îv 
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5::a(i)v  TGtajTr^v  £7:ivoT^3-avTa,  où  le  génitif  a -jt :y.p ai cpwv  dépend, 
dans  l'état  du  texte,  du  participe  è-ivivicjavTa  ;  il  serait  d'ail- 
leurs facile  de  supposer  ici  une  omission,  et  de  corriger  : 
TCta'jTYjv  <Ttv'>  ;  voy.  nos  Bem. 

4)  d'un  adjectif  : 

Au  positif  :  295, ITi  c'.  saOAoïToJv  '.aTpo)v  ;  43rj,18  :  zl  /.aXcl  t(7)v 
7:aiOcov  ;  458,19  :  y[  TTAaTîtai  xwv  oc(T)v  ;  472,19  :  Cl  Y^'^vaici  Twv 
t-TTwv,  nouvelle  preuve  que  Julien- affectionne  cet  emploi  du 
génitif;  on  pourrait,  sans  dénaturer  gravement  le  sens,  écrire  : 
01  laTpoi  0'.  saOAci,  ol  TraiBs;  oi  xaXc'  etc.;  mais  459,20  :  y.oAauîiv 
Twv  vÉ(i)v  Tb  àxôXacTov,  «  refréner  chez  les  jeunes  gens  ce  qu'il  y 
a  d'effréné   ; 

au  superlatif  :  65,7  FaXaTia;  eOvyj  xà  {jLayiy.fOTa-a  ;  ou  au  com- 
paratif, si  ce  comparatif  est  employé  au  lieu  du  superlatif  : 
399,22  To)v::aicojv  ce  tcv  r.pz^^^'j'zpzv.  Quant  à  31, H  :  ivo)  ck  z\ 
\).r^  xaiTYjv  tj/t^v  tyjv  7y;v  à'j.£Îvo3  y.al  Bizaiciépav  -yj;  '<^^v  àvTi-:a;a;j.£- 
vwv,  [jl5aacv  $è  T-^ç  à7:dtvT(ov  àvOptoTTOJV  /.paTÎJTr^v  ^Vjcraiii.'.,  il  est 
malaisé  de  rendre  compte  du  génitif  ty;ç  àîrav-wv  à.  (tu/t,;), 
construit  ici  contre  toute  vraisemblance  et  toute  règle,  a  la 
façon  d'un  génitif  complément  d'un  comparatif,  llertlein  a 
été  frappé  de  la  difficulté  ;  et,  pour  la  résoudre,  il  supprime- 
rait volontiers  /.paTicjTr^v  ;  peut-être  est-il  plus  simple  d'écrire 
TYJç  à-avKDv  :  à-avTwv  ;  (voy.  aussi  Klimek,  ouvr.  cité,  p.  2)  ; 
de  la  sorte  la  phrase  redevient  tout  à  fait  normale. 

4.  Génitif  de  quantité  ou  de  contenu. 

Il  se  rattache  au  précédent  :  477,15  {jLî'xpa  titcu.  L'emploi 
est  rare  chez  Julien  ;  on  ne  le  trouve  guère  qu'après  un  pro- 
nom au  neutre  singulier,  dans  des  expressions  d'un  usage 
courant  :  414,18  5  ce  sic  tcDtc  -^aOev  àvaicrxjvTiaç  etc.  ;  peut-être 
est-ce  ainsi  qu'il  faut  interpréter  451,21  :  s/.sCvc  ce  7cl»  /apiév, 
cTi...,  «  ce  qu'il  y  a  de  plaisant  chez  toi,  c'est  que...  »  ; 

—  et  aussi,  après  des  adjectifs  au  neutre  singulier  et  surtout 
pluriel,  dans  une  expression  que  Julien  semble  affectionner  : 
418,12  èTTitJLSTpwv  (X'j'(ô  TCJ  ucaTo;  à'AacTŒCv,  «  une  moindre  quan- 
tité de  l'eau  »  ;  408,25  :    jjLixpi  tcj    -Jcaïc;  £K'.;j.£TpYjc7avT:z;.  C  est 
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de  la  même  façon  qu'il  faut  comprendre  397,16  :  èi:àaa;^  aJTw 
IMv.px    Tôiv  -:",';j.iTMv,  ..   (luelque  peu  de  ses    <lo-mes  ,.  ;  474,3  : 


5.  Génitif  de  matière. 

47,1  :  5  Ocôpa;  -ir^^^Tov,  «  la  cuirasse  en  morceaux  (de  fer)  >>  ; 
c'est  la  leçon  des  manuscrits  principaux  {=  V  M),  que  Hertlem 
d'ailleurs,  après  Reiske,  corrige  :  b  Ocopa;  <£x>  xiJ/r^yiTtov  ;  un 
peu  plus  loin,  on  trouve,  sous  forme  d'attribut,  le  même  -énitif 
précédé  de  ïv.  :  47,7  c-.i  tiv(.)v  iv.  /.pî/.oj  A£-toj  iT£-cir,yiva)v  clcv£i 
uîaj:j.aT0)v,  u  des  sortes  de  tissus  faits  de  mailles  minces  »  ; 
439})  :  •jlzj.iozj  -Xixa:  ;  et  deux  li^nies  plus  bas  439,7  :  icU 
Asuxou  TO.T.u  4  /.pOTTaX-Aa  ;  mais  ici  le  texte  semble  altéré  pro- 
fondément ;  et,  sous  forme  d'attribut  :  395,7  àeÉvou  [xb^  r,v  V)  toO 
Kpdvcu  (x>avY;)-  Les  autres  -énitifs  de  matière,  assez  rares 
également,  sont  précédés  de  ïa  ;  voy.  Prépositions,  p.  87  ; 
comp.  Phrynichus,  éd.  Lobeck,   p.  262,  et  Jannaris,   §  1331. 

6.  Génitif  d'évaluation. 

80,6  :  mzi  '^Ih'uYj  cAxf;;  'Attixcov  ïrr.i,  «  pierres  du  poids 
de  sept  talents  attiques  »  ;  4o5,17  :  ètwv  TpaxcvTa  ;j.£A£ty;v 
(voy.  sur  ce  texte  nos  Rem.).  Comme  on  le  voit,  le  mot 
exprimante  mesure,  est  accompagné  d'un  nom  de  nombre  ; 
le  cas  de  79,26  :  -^v  z^/^  -^^£pa;  £pYCv.  «  ce  ne  fut  pas  l'ouvrage 
d'un  jour  »,  ne  constitue  qu'une  exception  apparente  à  la 
règle,  l'idée  de  nombre  étant  incluse  dans  le  génitif.  Ce  génitif, 
dit  parfois  génitif  de  qualité,  ne  s'emploie  en  grec  que  dans  des 
cas  très  rares  et  nettement  délimités  (voy.  Hiem.-C,  §31  lus, 

6«  a).       . 

Il  y   a  lieu  de  noter,  comme  contraires  aux  habitudes  des 

Grecs,  les  deux  cas  qui  suivent  :  84,22  (tei/oc)  eœts  ïtà  TÉTTapa; 

zv/£'.c  ^'Izjz  vrsipsTO  ;  la  leçon    j-l^su;  adoptée  par  Hertlein  est 

ceVle  de  V,  'tandis  que    M    a   r^o;  ;    on    attendrait  plutôt    ici 

l'accusatif  de  relation  ;  voy.  Jannaris,  §  1305  ;  139,  12  :  ^pyr^^ 

-    -.r.  :.,.,:>.-, fn^vsfï-  -zzTj'rr,  <^  une  fonction  d'une 

telle  notoriété  ». 
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II.  —  Génitif  dépendant  d'un  verbe. 

1.  On  met  au  génitif,  avec  les  verbes  qui  signifient  *  juger 
digne  de  »,  évaluer,  valoir,  acheter,  vendre,  échanger,  le 
nom  qui  exprime  la  valeur,  le  prix  : 

23,2   :     \xv/.pz\)    r.OLvzsLLo;   àpvupicj   ty;v     -ps;    iy.c-vcj;     c|x:vciav 
àvTaA>.a;a;j.£vcç  ;   155,11  :  suvcav  ^£  àAr/)ivY;v  z'ja  £7tl  -pcç  ypujicv 
àiJ.£t'^>aaOat,  u  une  vraie  bienveillance,  il   n'est   pas  possible  de 
réchanger  pour  de  l'or  »  ;  la  leçon  :  Trpbç  yp jcjîsv  est  celle  de  V, 
adoptée  par  Ilertlein  ;  mais  il  y  a  lieu  de  noter  la  leçon  de  M: 
ypucizu  ;  voy.  encore   451,10  ;  —  et  avec  slvai  :   477, i  TccrauTa 
[jiTpa  OÉpou;   V  7:ap'  u;j.rv  t:u  vo;j.b;j.aTG;,  <(    un    tel    noml)re   de 
mesures  valait  un  statère  d'or  »  ;  la  remarque  de  Reiske,  '<  se. 
a;ia  vel  t'ovia  »  est  inutile  ;  voy.  encore  476,  5  :    -iv-y.  r.zWzXfy 
a    tout  est   cher  »  ;    477,15  :    ijiTpa    œitsu    TipaOivTa  t:j   ypjTsD, 
«  vendues  un  statère  d'or  »  ;  et  un  peu  plus  loin  (18)  :  t^;  i-^pa; 
àTTOOÔaOai  ypjacii,  «  vendre  àpri^  d'or  »  ;  remarquer  422,3  :  aj-rci 
[xzi  tvjS'z.  if,z  à;ia;,  «   estimez-moi  à  ma  valeur   »  ;  Julien  se 
sert  ici  d'une  locution  juridique  ;  comp.  Koch,  §  84,  3  H.  II  ; 

p.  292. 

2.  Avec  les  verbes  qui  expriment  une  action  judiciaire,  on 

met  au  génitif  le  nom  du  délit  : 

120,  16  -Aa-:  :x£  ojy  a'pY;7£T£  -i^sjosiJ.apTupiwv  ;  2il,10  :  ']>rjccy.ap- 
Tupio)v  YjiMv  èKicrxv;::T£iv,  (pour  è-i7XYi7:T£C70ai  ;  voy.  encore  309,20 
et  la  note  de  Reiske  ;  comp.  Voix,  p.  10).  C'est  un  génitif  assi- 
milable à  celui  dont  il  est  question,  qu'il  faut  voir  à  430,  2  : 
ci07:£p  [JLOiro;  T.pzT.t'-ioi;  t3iuty;c7l  tuyyvwîj-ovc;  v^voitOe.  C  est  égale- 
ment à  cette  catégorie  de  verbes  qu'il  faut  rattacher  l'expres- 
sion juridique  [jLap-jpEaOa'  iivâ  t'.voc  :  186,20  tgv  At.zWuù  zt 
ajTCv  £[xapTjp6iJL£0a  twv  Xéywv,  «  nous  prenions  Apollon  lui- 
même  à  témoin  de  ces  paroles  »  ;  twv  aÔ70)v  est  la  leçon 
de  V,  adoptée  avec  raison  par  Hertlein;  les  autres  mss. 
{=z  MbEFG)  ont  tous  tw  AÔyo),  leçon  qui  résulte  vraisembla- 
blement d'une  confusion  entre  [j.apTjp£70au  appeler  en  témoi- 
gnage, et  [xapTupcîv  Tivi,  rendre  témoignage  en  faveur  de  quel- 
qu'un (voy.  Datif,  p.  51)  ; 
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3.  Avec  les  verbes  qui  si^niifient  «  éprouver  un  senti- 
ment »,  et  quelques  autres,  Julien  met  au  génitif  le  nom  qui 
répond  à  la  question  :  à  cause  de  quoi? 

63,22  :    Tbv    II'.TTx/.sv    i-aivwv    Tou   Asvcu,  «   louaut   Pittakos 
pour  cette  parole   ».   C'est  de  la   même  façon  que  nous  inter- 
prétons le  -énitif  de   86, iî)  :    ::p:7-ar:>v  Bk    aJTCv   b  r.ovr^xr.q  v.olI 
y.aTavsAœv  ty;;  Be-Ma;,  «  et  se  mociuant  de  lui  pour  sa  lâcheté  »  ; 
2 17,  3  :  Cr;A:T-j-r,7£'v  ajrr;v  -f^z  -pb:  tcv  "Att'.v  y.civwvia;  ;  i00,8  : 
t^i'x^c'xai  Y£  O'^/v  (V  Au-.  :  O'xaç  M  Bav.)  tyj;  àviTSTr^To;  ;  418,1  i  : 
\vrr,z'.v.2V,u>^,  xjzu,  ty;;  si;  ibv  Oscv  ÛTTEpri^aviaç  ;  i59,18  :  Ta^Tr;;  Oi^iv 
ivo)  r^;  :^sv:^a;  .uvv^s:,.a:  U'oy.  Uiem.-G.,  g  118,  3ob  :  p.   139; 
cp.  .1(/^/.,  p.  828).  Mais  voici  un  cas  jdus  embarrassant  :  297,20 
(ciAO'cv  3UV  -0  i;x:v  t=  y.al  7:v  T//?;-Tpcv) -^iixavEÎv  aÙTb(sc.  xb  r.aioiz^^) 
za\0£pa^£^7£iv  TYÎ;  vÔ7:u  ;  le  génitif  t^;  vi..u  ne  peut  être  quun 
génitif  de  cause,  «  le  soigner  pour  sa  maladie  »  ; 

4.  (3n  met  au  génitif  le  nom  de  personne  ou  de  chose,  qui 
sert  de  complément  à  un  certain  nombre  de  verbes  qui 
expriment  des  opérations  des  sens,  ou  qui  s'v  rattachent;  dans 
Julien  c^estla  construction  de  beaucoup  la  plus  ordinaire  avec 
àz:ÛEiv  :  àv^po^^Oxi  ;  i-av^ouEiv,  écouter,    prêter  Toreille;   alcOa- 

v£70a'  :    çjv.Éva'.  : 

1)  r/,cj£iv  :  39.2  TO)    ^^sspa   (op:r?j70a'.  T(T)v  a:vo)v  à/.o-Jsiv  ;  voy. 
46,22;  102,5  ;   3i7,2l  :  b  zï  ày.sjcra;  tyj;  yvo);xy;:  ;   voy.   e^ncore 

355,13  ;  421,20:  à/,:jcra)'j.£v,  £90,  ^^D  Stwi/.ou  tgutoui  ;  459,  3  : 
zhi-^i^fix'.  b7(ov  av  T^cÉo);  àxoÛŒa-,  où  b^cov  est  la  leçon  des  prin- 
cipaux mss.  (=:  VMbF)  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de 
la  leçon  de  Pcef  :  iz^  :  voy.  aussi  C  173,6  ;  G  178,3  ;  G  225,14. 
Parfois,   ([uoique   rarement,    on  trouve    l'accusatif  :  34,16  xb 
v:£.aAa.:v   o£    à>::.£.v  à^s/pv;  ;  voy.    encore  441,20;  442,1^6  ;   à 
signaler  deux  emplois  de  l'accusatif  :  4i2,19  cscr-bro;  slvai  cj 
ç.ri';  o>:£  ivr/r;  touto  xasjwv,  qu'il  faut  comprendre  comme    s'il 
y  avait  ojto);    àz-rjo)/  «    d'avoir    cette   réputation  »  ;    453,21  : 
^s^;  ^avTO^i!.:.;    à>.:^£.;    ipzv;^^^;  ;    q^^^    nous   croyons    devoir 
interpréter  comme  s'il  y  avait  z£pi  et  le  génitif  :  «  tu  entends 
parler  des  danseurs  pantomimes  ?»  : 

2)  àxpsajOar.:   162,15  o)lï  T(ov    pr,0£VT<.)v    v/.pbacrOE    ;ùv    ific^^ri  '' 
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426,18  :  Twv  c'.xOr///ov  ày.p^aaaH.svc.  ;voy.  encore  414,21  ;  459,16; 
470,4  ;  d'autre  part  455,20  :  £7:r/£'.p£i;  x/.pcacrOai  r.tpi  kov  Tj\jf.o- 
Xar.ov,  où  àyp:a70ai  équivaut  à  peu  près  à  «  entendre  parler  de, 
prêter  l'oreille  à  ce  qu'on  dit  sur  »  ;  le  cas  est  à  rapprocher 
d'Isocr.,  ad  PhiL  {=  5)  72  :  «  ciy.a-  -àp  asi  ts  sJi^^ÉpEiv  àycucrai 
7:£pi  ajTwv  y.,  t.  a.  Parfois,  bien  que  rarement,  Julien  construit 
ce' verbe  avec  un  accusatif,  et  dans  ce  cas  il  faut  interpréter 
ày.poaaOai  au  sens  de  «  entendre,  comprendre  »  :  288,3  (tcjtco 
xivVjvo;  £'1  'oWh  puv^ai  ty;v  'Curr.v,  puEÎcrav  ci  BiEŒ-acOai  y.al  cia- 
Œ7:ac70£rŒav  or/£C70a'.)  '-b  Bè  pusi^av  xat  BiaJT:ac70£':jav,  y.y;  ::pc7£7(ov  tu 
TGLç  p7^iAaŒiv,'ûBaTi:v  h.y;B£  Aivo.   ;j.-ôpiv0sv  ixpoaaOo.  ;  voy.  encore 

444,4  ; 

3)  £-ay.oÛ£'.v.  Le  génitif  est  presque  de  règle:  118,23  toW 
tolg6t(ov  aÔyo)v  i-av^sûciv  (V  :  O-ayouEiv  M  :  leçon  (pi  seml)le 
inadmissible,  Ozay.ojEiv  se  construisant  chez  Julien  avec  le 
datif  ;  voy.  284,19;  296,24)  ;  302,  li  :  -pirr^z  i-r/.oui  '^.zj  7:apa- 
v£a£(o;  ;  voy.  encore  97,22  ;  142,4  ;  150,9  ;  G  216,8.  Par  contre 
13,22  :  (b-(o;  B£iJ.-0  TOÙ;  6-£p  TrT)v  àp£T(r)v  à-ay.cxr;  a:v:u;,  (à-ay.ojy; 
est  la  leçon  de  V,  M  a  j-aAsûy;)  ;  et  G  217,15.  Dans  tous  les 
cas,  le  complément  est  un  nom  de  chose,  sauf  à  G  21  (),8  ; 

4)  aWOâv£(TÔai,  percevoir  par  l'esprit,  apprendre,  —employé 
souvent  au  figuré  :  31,22  -z  zï  t(ov  ;;iv  o'.y.£i(»v  altrOisOa'.  lU'j.zzpCù^; 
voy.  encore  56,26  ;  quant  à  26,3  :  r/pyiv  a-.crOijOai  Ba-avr,p:T£p(ov 
T(T)v  AciTsupvYîiJ.aTwv,  il  semble  qu'il  faille  interpréter  a'.aO£70r. 
au  sens  de  «  avoir  l'idée  ».  L'accusatif  est  ici  relativement 
plus  fréquent:  31,16  (r/îv  t>/;^v)  ty;v  ;j.y;  r.xpxyyzjix^  -zi- 
7:^.l'^^o'.;  alcrOicrOa'.  'z  t:X£S7£Aty;;ax  ;  avec  un  participe  20,22:  coç 
èy,£^vov  f,jO:vTO  T£T£A£i>Tr,ybTa  ;  voy.  encore  97,11  ; 

5)  ;uv'.£vai  :  se  construit  habituellement  avec  le  génitif,  avec 
ou  sans  participe  :  120,18  vjyz^^  zï  -axI  t.zq  t:j  \-^;z'iv^z'j  ;jv{£T£  ; 
283,28  :  où  ;'jvi£T£  tcu  ;j/jOou  9av£po);  aiviTioyivou  ;  405,4  :  (»;  Bk 
;uvUi  xâtxvovTo;  èauTcD  ;  voy.  encore  289,28  ;  mais  avec  l'accu- 
satif :  288,3  ;uvL£TOj  Bà  Ta  \v(Z'^r.voL  -pzr.ov  àVAOv. 

5.  Julien  emploie  le  génitif  comme  régime  après  tous  les 
verbes,  quels  qu'ils  soient,  qui  expriment  le  souvenir  ou  l'ou- 
bli ;  ainsi  : 
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.r>r 70fvar.  •  vov.  encore  7,20  ;  21,4  et  42,3:  «  faire  mention 
de  »  ;  même  construction  pour  àva;j.';j.vY;7v.370:c'.  :  -4^.1/,  4-  s-^p 
•j'/Ei;  5p(T)VT£:  èA'VM-p^TECSv,  iva;xiiAv^(T7,£70£  vjv  v'^;  i-AE'vr.çvcjT 
£7,£':v:j  y.al  5C£v(r)v  ;  de  même  pour  J-o;j/.;j.vY;77-£'0ai  :  93,11 
Ô:i^;.vYi70y;T£  'f,z  ToO  Ma7£oivoç  i^i  toù;  'Iv$c^;  7:sp£.a;  ;  voy.  encore 
414,20  ;  438,3  (ici  au  sens  de  «  faire  mention  de  ))).  Il  y  a  lieu 
de  signaler  l'emploi,  d'ailleurs  unique,  du  génitif  avec  07:£p  : 
19,19   T^;    'J.-(i7'x;    'vj:y.z    /.aTa7T-^7ai,     j-sp    mv    ïz:^py,tî    /-al    to 

2)  txvr/x:v£J£iv,  qui  d'ordinaire  se  construit  plutôt  avec  l'ac- 
cusatif :   50,UWcrJ7VV(:.;j.Y;v-ap£;£i;),   £•    '^'^  to)v    azcTTÔXov  T(r)V 
â-L     Kap/ooiva     ;xvy;'^.cv£;gi;m  ;    voy.    encore     130,12;    343,12; 
416,19  ;  i67,21  :  C  202,13.  De  même  à-:;Avr/j.ov£u£iv  :  lo0,18 
à7:o;lvY;ixov£^6)v  irov  £7£ivy;;  elç  ày-auTOv  ^pY^v  ;   voy.  encore  459,6  ; 
3^  iva;/'/r>y;7x-.v  et  •j-o-^.'.;xvr,7y.£iv  :  7,22  twv  àvtôvcov  (voy.  nos 
/?em.)   T,pbz  TOÙ;    0-èp  tcv    "IjTpsv    c'r/.cuvxa:  :iap^:apcu;   àva-j/.iJ.vY;- 
jy.ovTa  ;     12,7  :    i-cirr;    t-^;    £v    xctç    ^ai^W   àvojv-^ç    5  y.aips;  0:::- 
jj.£;;.vv;y.£v  ;  voy.  encore  19,21   ;  20,27  ;  quand    •j-:;j/.ixvY;7y.£tv  est 
construit  avec  un  double  complément,  Julien  met  toujours  le 
nom  de  la  personne  à  l'accusatif  et  celui  de  la  chose  au  génitif  : 
120,17    67:c/vri70)    v^p    O-^a;    xjtsuç     (ov    (tts  ;   347,14:    .âouAo;j.ai 
cà   OiJ.ac   £v:;    t(ov   zap'   "J;mv   rSÙMf    ^e    :vt(ov    è'pvov   O-oixvy^cra'.  ; 
ÛJ.a:'est  la  leyon  de  V  ;  il  n'y  a  pas  k  tenir  compte  de  la  leçon 
•>jÂv  de   Pc,   le  second  des  deux   mss.  seuls  ici  en  présence  ; 
voy.  encore  i66,2i  ;  47:*), 12  ;  478,23.  On  voit  dès  lors  com- 
ment il  faut  interpréter  i78,l3  :  sjoàv  uy.a;  'j-z'rn,7:c;  (ov  y.. t. a  : 
ojoh  ne  peut  être  ici  ({u'un  accusatif  adverbial  ; 

4)  £:rù.aver.£70ai  :  96,23  ty;;  cpvfj:  i-.>.aO:;;.£v::  ;  voy.  encore 
98  3  11  n'v  aurait  pas  lieu  de  s'arrêter  au  cas  de  i30,9  : 
y/.ùâfiv.;  71TJZZV.  i'^o-s'.oj  y.xl  y,cy//(.)Tpia;  frii^v  r/ov,  où  XavOavo 
est  construit,  comme  il  est  d'usage,  avec  l'accusatif,  «  tu  ne 
t'étais  pas  aperçu  que...  »,  si  l'Aug.,  l'un  des  mss.  les  plus 
important,  et  les  4  mss.  de  Paris  n'avaient,  contrairement  à 
VMBav.,  la  leçon  7£auT:j  :  peut-être  ce  -énitif  a-t-il  été 
amené  ici  par  analogie  avec  la  construction  qui  vient  d'être 
étudiée. 
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L'accusatif,  au  lieu  du  génitif,  ne  se  rencontre  que  dans  des 
cas  tout  à  fait  exceptionnels  :  477,15  ii;  ;ji[xvY;Tai  7:ap'j[j.tv... 
7:cVT£y.3:îc£y.a  [j.£Tpa  gI'Z'j  TrpaOÉvTa  tcu  ypuŒOj  ;  quant  k  7,25  :  tyjv 
£v  ^x7CKzi2  TYj;  ouiiy;^  X'TÔTr^Ta,  il  semble  bien  que  cet  accusatif 
dépend  de  àva;x'."(j.vy;7y.cvTa,  qui  vient  d'autre  part  d'être  con- 
struit un  peu  plus  haut  avec  un  génitif  :  twv  àycovcov  Kpb;  toù^ 
û-èo  ibv  'ïaTcsv  o'iy,ojvTac  J^oêapcuc  iva'j.'.'j.vY;7y.svTa  ;  comp.  Jan- 
naris,  g  1296  ; 

6.  Avec  les  verbes  qui  expriment  un  souci  ou  le  sentiment 
opposé,  Julien,  conformément  k  l'usage,  emploie  le  génitif. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  qui  soit  digne  de  remarque  :  c'est  la 
construction  de  ;jiA£t  ^^zi  avec  le  génitif  précédé  de  T:£pt  : 
422,18  sjBèv  £jx£A£v  ajTW7:£p'  tyjç  cUr^ç  ;  voy.  au  contraire  37,22  ; 
462,1. 

7.  Les  verbes,  exprimant  l'idée  de  «  commander  »,  se  con- 
struisent toujours,  chez  Julien,  avec  le  génitif  ;  ainsi  : 

1)  y.py'zi^,  soit  au  sens  de  «  régner  sur  »  :  207,9  7:apà  to)v 
ll£pYajj.ou  ^aŒiA£wv,  zï  tÔt£  ây.paTCJv  ty;ç  'I^pjvia;  ;  soit  au  sens  de 
«  vaincre  »  :  146,15  twv  !j.£tpa/.u»)v  to)v  Itui  ta  ijaŒrA£La  /.(o'j-a'^ivTwv 
èxpiiei  ;  voy.  encore  1,7  ;  108,1  ;  407,11  ;  42i,10  (rapprocher 
ceci  de  7  :  to  r.ÔL^-y  viy.àv)  etc.   ; 

2)  i3a7iX£Jctv,  régner  sur  :    5,27   y;  ;j/£v  jiadiAîjcuja  t(V>v  â::âvT(.)v# 
7::/ac  ;  voy.  encore  52,26  ;  169,19  ;  436,9  etc.  ;  à  15,2  le  texte 
est  corrompu  ; 

3)  Guv:zjT£j£'.v,  exercer  sa  domination  sur  :  122,1  7  twv  ocpyaûov 
ajOi;  /iy^'^'  sjvxffT£j£'.v  jy.Vi-Tpojv,  «  sur  ses  anciens  sceptres  » 
(=  reprendre  son  ancienne  autorité). 

R.  Il  convient  de  noter  le  sens  de  r^vctTOai  construit  avec  le 
génitif:  80,23  yjvojvtc  ce  ajTfov  ir.r.v.q  z\  Oopa/.s^ôpci,  «  allaient 
devant  eux  »  ;  parfois  YivcïjOai  est  pris  absolument  :  452,14  oj 
y.pîÎTTCv  -^v  ôBo)C£vai  ;j.jpo)v  ty;v  OL-^opy.^  3^Bi^ovt6c  cc'j  /.ai  -aica^ 
YiY£':70a',  y.a/wj;  ;  «  ne  vaudrait-il  pas  mieux  que  l'agora  exhalât 
une  odeur  de  parfums,  quand  tu  marches,  et  que  de  beaux 
enfants  allassent  devant  ?  » 

—  Noter  aussi  £;Y;Y£t^Oai,   «    être   un   principe  de  :    171,16 
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aux-/)  Sr;  oh  r,  îj.îv=£..îy);  xûv  iX-ov  akîa,  ::à«  wE;  oJitv  â;iriYO'J:«vr, 
xâVAou.-,  «  cette  cause  simple  de  toutes  choses,  qui  est  pour 
tous  les  êtres  principe  de  beauté  »  ;  comp.  Xén.,  Cyr.,  2,1, 
29  •  —  dauti-e  part  -pty.x<)r:(î'.7hT.  :  1"2,18  tsCç  v5i?=i;  Osii; 
ivaè.s..;-^;  :<'.tU  ^?:-.aeriY=^!Jiv-o  t«v  àY^OÔ.v,  c  cause  présidant 
aux  biens  »  ;  sur  ce  point,  voy.  Jannaris,  §  1297. 

8.  Génitif  partitif  : 

1)  on  le  trouve  quelquefois  avec  des  verbes  qui  n'impliquent 
pas  par  eux-mêmes  une  idée  de  division  :  c'est  quand  l'auteur 
veut  marquer  ([ue  l'action  du  verbe  s'exerce  seulement  sur  une 
partie  de  l'objet  :  228, 1  i  :  :>/.i  /.xi  OJ=;xiv  aJT«v  ^ou-iy.:;  tsÇ; 
Oc-r;  •  «  est-ce  que  nous  ne  faisons  pas  souvent  aux  dieux  de 
ces  sacrifices  ?  »  :  423,11  :  sha  f,Î£  -.ov  i;  Elp^iic:,  «  ensmte 
il  chantait  de  l'Euripide  ..,  (quelques-uns  des  vers  pris  dans 
Euripide).  xMais  en  général  le  génitif  partitif  se  construit: 

2)  avec  les  verbes  qui  expriment  l'idée  de  participation, 
comme  ■^sTiy.sw  (voy.  12,23  :  446, 18);  i.s.aAa;.îive..v  (voy.  16  22; 
56,9);  asTazîuijOat  (voy.  416,11);  i/.eTaS'.':ivai  :  voy.  8,o , 
373,4  :  m2'  i^y  =?a-/M;  x."a'>::;;,  "  ne  partageant  même  pas 
seulement  une  drachme  »  ;  473,20  :  ;j.îTa5:J;  y.pocTTîJ  t'.vî;  ; 
une   fois  avec  l'accusatif  de    la    chose   :   111,2    ;;.£T:.îii<03..    oï 

T.zoTr,-Aivt,  au  sens  impersonnel  :  108,3  Ttporr.Y.t'y  irîXïiJ.&avto 
T53  '/.iT='^  'O^ot  •^i/.-.'Ta  y.kv  i-a.w  ;  voy.  encore  10.20  ;   1  /0,21  ; 
•/.:..va,v=.;v.  que   Julien  emploie  tantôt  au  sgns  intransilit  de 
«   prendre  part  k  »   :  111,1  y.î'-vMvei  i^àv   a-ar.  w/  r.i^n^''  :  voy. 
encore  438,4  ;  460,19  ;  —  tantôt  au  sens  transitif  de  «  faire 
une  part  de   »  ;    20,8  v.f.-Koy&v  ;j.'ïv   i-x-i  -.ù->  0-afy>vTO)v,    où 
Hertlein    se    demande,  à   tort,   semble-t-il,  sil  ne    faut   pas 
écrire  ./.:tv<iv;  (voy.  aussi  Cobct,   Vur .  Lcct.,  p.  313);  la  con- 
struction   transitive    n'était   pas  absolument   nouvelle;    voy. 
Lnc.,Alex.,i^;  PhUops.,U.   Elle  se    retrouve  encore   deux 
fois  dans  Julien  :  36,11  ;  374,7  ;  et  avec  la  préposition  r/.  : 
391,10  i;    i/.'vwv  eJ/.i>.");   v.î'.vovî-:   -.iU   Ziov-i-izn  ;   comp.    Jan- 
naris, g  1311  ; 
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3)  avec  les  verbes  qui  signifient  «  jouir  de  »,  surtout  par 
le  sens  du  goût,  notamment  pour  exprimer  le  tout  dont  on 
consomme  une  partie  :  25i.  19  cuttw  ty;c  sAsuÔEptaç  eOive;  o'jlï 
èvejjw  Tîu  vsxTapoç.  Il  en  est  de  même  avec  cjiTsto-Oat,  ce  quiest 
très  rare  :  228,10  tsjtwv  a  y-rj  Gjcjjlsv  tcîç  Oeciç,  ojcè  aiTsi^Oai 
Tupojv^y.îc  ;  en  revanche  452,7  :  ôro)  cà  ojx  èv  yjBcvy]  y.pî'a  jsia  xai 
-irpoêaTcia  Tr.T£îaOat  ;  l'accusatif  s'explique  ici,  parce  que  l'ex- 
pression est  générale,  et  indique  le  genre  de  nourriture  ;  voy. 
cependant,  428,12,  un  cas  analogue,  où  Julien  emploie  le 
génitif  avec  ècrOisiv  et  ttlvclv,  au  lieu  de  l'accusatif  qu'on  atten- 
drait   :   TÎ  CTJTTSTS  ^àp   f,ffOl£Ç,    sItTc,    XaL   STT'VEÇ  C'jy  (OTTTSp  V/cU    à[/CpS- 

ŒÎaç  T£  y.ai  v£7,Tapo;,  à'pTsu  oà  xa'i  o'tvou  ;  ici  pourtant,  il  n'est 
pas  question  d'une  quantité  déterminée  de  nourriture  ou  de 
boisson,  dont  on  n'aurait  pris  qu'une  partie  ;  il  s'agit  plutôt 
du  genre  de  nourriture,  d'un  régime.  Le  grec  postérieur  con- 
struira ces  verbes  soit  avec  l'accusatif  simple,  soit  avec  0:7:6  et 
le  génitif  ;  voy.  Jannaris,  §  1299. 

III.  —  Génitif  avec  les  verbes  composés  d'une  ou  de 

PLUSIEURS    PRÉPOSITIONS. 

Parmi  les  verbes  que  Julien  construit  avec  le  génitif,  il  y  a 
lieu  de  noter,  comme  pour  le  datif,  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  composés  d'une  préposition,  et  qui,  soit  au  figuré, 
soit  même  au  propre,  se  construisent  directement  avec  un 
génitif,  sans  répétition  de  la  préposition.  Ce  génitif  dépend 
le  plus  souvent  de  la  préposition  incluse  dans  le  verbe  ;  ces 
verbes  sont,  pour  la  plupart,  composés  de  olt.z.  èx,  xaTOc,  -irpô, 
\j  lu ^P  • 


i)  avec  kr.ô  : 

à^'.TTava'.,  se  détacher  de,  faire  défection  :  20,22  irov  cia^ôyoïv 
à-Q7TavT£;  ;  voy.  sur  ce  verbe  Meisterhans,  ,^  85,  9  ;  p.  212  ; 
voy.  encore  C  164,  12  ;  G  165,11  ; 

à^iÉvai  :  li7,23  à^Eivai  T^^aWiac  (V,  H.  :  tocç  atTixç  M),  (se.  tgv 
çEJvovTa).    La   leçon   de  M  pourrait  être  acceptée  :  il  suffirait 
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pour  cela  de  supposer  le  complément  de  personne  au  datif  ; 
par  contre  349,7  :  ou-f/iv,  à?''^ç  ï[xï  [xh  à^-^y.ev  ; 

àrccTTrav  :  244,24  xr^j-av  av5paç  7.\\r}.ur/  àOéAsiASv  ; 

à-cc7uXav  :  296,  4  ('.spà)  àroTjXr.OÉvTa  t(7)v  àvaO-r;iJ.iTO)v,  u  (des 
temples)  dépouillés  des  offrandes  »  ;  (voy.  au  contraire 
Kùhner-G.,  §  411,7  A.  7  ;  I.  p.  327)  ; 

GtTraAAâTTS'.v  :  314,18  où  aiiXcj  ^ivov,  àX/^à  y,al  auvspvcli  ttigtcu.  .. 
à::aAAaTTSt;.£vc;  ;  et  avec  le  génitif  d'un  nom  de  chose  :  443,8 
à-aAXav-^vai  tsj  tcctojts-j  7.a/,:u  ;  en  revanche,  avec  répétition  de 
la  préposition  :    319,12   à'/AAs^iTScOa-    tcv  'Ava;avspav  à^'r.ixwv 

•/.£A£'JS'.    ; 

àza^siv:  331,2  TTCAAoj;....  à-avavcLv  to^.  g-zii^aTOç  ;  voy.  encore 

350,1  '; 

à7:£Aa:v£iv  :   360,11   à-EAV.av-Tû  TY);  TaXaiiaç  o- gapêapot  ; 

àT::oaiv£iv   :  462,12  à-:^:k  tcO  It.zz'j  ; 

à-ÉyEcrBa'.  :    442,10  i::.   Trarr;;   y;o:vyj;  ;  voy.    encore  473,12  ; 

mais,  avec    la    préposition,    à-oTciyiCEiv,    «   séparer   par  un 

mur  »  :  92.8  (Hcr/j  2T,o-v.yi';ov'OL  zï  rr.v  vuv  'IiaXuv  àzi  t£  '1  AAupu7)V 

•/.ai  raAaT(Ov  ; 

i^aipECv,  que  Julien  construit  avec  le  f^énitif  soit  de  «  ce  qu'on 
enlève  »  soit  de  «  ce  à  quoi  Ton  enlève  »  :  56,10  ty;;  {j.£v 
(scil.  'i:if,q)  z'joï  £-'  GAivov  àîEAwv  lf^\o;  ^l  ]  H»), 3  ;  31^5  M  ;  cp. 
R.-G.,§  58,  R.  1.  ;  p.  56. 

i^a'.psicrOa'.,  qui  est  accompagné  le  plus  souvent  de  l'accu- 
satif de  la  personne  et  du  génitif  de  la  chose  :  73,12  àçEAÉjOai 
Tcu  Y£pw;  v^.a:  ;  103,14  :  cjsk  Tjizq  aÙTCv  a^aipE-Tai  ç^otô;  :  ici 
9U)t5;  est  la  leçon  de  M,  adoptée  par  llertlein  ;  V  aune  leçon 
assez  étrange  :  îwti  ;  ce  sont  les  deux  seuls  mss.  en  présence  ;  — 
ce  verbe  est  construit  plus  rarement  avec  le  génitif  de  la  per- 
sonne et  l'accusatif  de  la  chose:  39,21  cjBèv  cjcevoç  i^cAÔt/Evo;  ; 
mêmeconstruction  avec  '::cc7asa'.p£'.jOai(3S2,  i);  — ouenfinilest 
construit  avec  le  double  accusatif  :  voy.  6,18  ;  51,24  ;  103,9  : 
ces  trois  constructions,  dans  la  proportion  de  8  :  3  :  5.  11 
faut  signaler  une  construction  isolée,  où  le  génitif  de  la  per- 
sonne est  précédé  de  la  préposition  ::apa  :  151,23  rr^v  clxiav 
xaTaAYî^Ocîjav  xaei-ep  £z'  kpq'xioL;  r.xpx  tou  twv  ^uvajrfov  x-^zO.zzz  ; 


V  c. 


V 
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2)  avec  kv,  :  . 

£5eXaûv£iv  :  17,27  i^EXaûvoviEç  iwv  oixid)v  oi  vovet,;  tgù^  Traioaç  ; 
vov.  encore  1 13,18  ; 

£;aip£Tv  :  18,3  Tr;v  £:ri6j[jiav  à^eXe-v  îwv  v£o>v;  par  contre  278,2 
avec  répétition  de  la  préposition  :  oi  to  Tpavixbv  xat  ^o6apbv  àx 
Twv  aAAOTpiwv  £;aipoDvT£;  jSuov  ; 

£;3tAA£70ai  :  34,11  cl  oà  £;aAAÔ;j.£v:'.  t(T)v  ;;.Y;yav*r^;j.aTo)v  ; 

£;cp{!Î£iv  :  179,23  ('E|at:£C5/.Xy;;)  i^cp'i^wv  xjt'?^;  (scil.  t*?;^ 
àpiAOvix;)  7:avT£"A(.);  to  v£r/.sc,  <<  bannissant  d'elle  la  discordance  »  ; 
voy.  encore  241 ,11; 

£/.y£ÎŒOai  :  207,15  zf,\).zz  kzeyzi-o  tyjç  ttÔaeo)^  ; 

£x6àAA£tv  :  335,16  -av  â-Aw;  iy.oaAcvTa  to  Ovr^Tcv  y.ai  Or^pi(o$£ç 
TYÎç  J^jyyî;  ; 

£/.^aiv£'.v  :  403,2  TCjT(i)  G£  5  Z£j;  £r7:£  Tf^^  £y,£Ta£  Ocivr^ç  à/.êfjvai  ; 

ècio-iajOai  !  423,10  yj;j.Cv  twv  T:p(.)T£i(i)v  IHaiaTai  ; 

àcavs'.v  :  425,3  tù  oè  £;t^ycu  d^uysppxYwv  ty;;  7:ôX£w;  ; 
•  £x/.A£7:t£lv  :    454,18    zcXXùJv     z'j\Lzop(ù^      £y.xAa7:£îaa     y.ôpr^     y.al 

Via  ; 

3)  avec  y,x-i  : 

Ils  sont  peu  nombreux  : 

y.aTaT0A[ji.5v  :  3,18  àXXcTpuov  y.aTaTOAij.av  è'pvfov,  «  affronter 
(aborder)  des  ouvrages  étrangers  »  ; 

y,7.':r^'pptvi  '.  462,2  £;ji.3cjtcu  y.aTYjYCpo)*, 

xzTaTp£y£iv,  invectiver  :  469,24  £^(1) —  £v  oX^voiç  6[X(ov  xaT£- 
opaîj.ov  ;  la  construction  ordinaire  serait  avec  l'accusatif  ; 

xaTay£rv  :  469,20  TrsXXà  J"i;.o)v  !j.ar/;v  xair/Eoc  ;  voy.  encore 
470,12; 

4)  avec  TTpô  : 

7:poa(77:iC£tv,  protéger,  (tenir  un  bouclier  devant)  :  G  196,10 
TYj^  tSkkù;,  Y;fj.o)v  z\q  xb  BiYjvExè;  7rpoaa7:ia-£i  ; 

xpox'.Oivai,  mettre  en  tête  de  :  3,20  o'x£ioT£pav  àpyYjv  ::pcO£vta 
Tcu  \b^(z\j  ; 

TrpoTEivEuOai  :  78,21  o  oè  àvtvvY;;  xa*  OE'.Xb;;  Tjpavvo;  spr;  t£ 
ùtJ^TjXà  7:po'jT£iv£io  TYÎ;  a'jTOu  9"JY^;,  «  mit  (tendit)  de  hautes  mon- 
tagnes devant  sa  fuite  »  ; 
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::po6£iv,  courir  en   avant  :  i05,2  loiv  [xàv  wj-sp  ^opj^opoùvTwv 

5)  avec  {>'::£ p  : 

•jirEpavwviïscrOa'.  :  69,24  Aia;  te  'j7:£paYwvi'CsiJ.sv5;  twv  vswv  ; 
07:£pcpav,  que   Julien   construit    toujours    avec    le    génitif  : 
57,7    Tsj    :^'j(jjc^nzz   \jT,zpopT^  ;    voy.   encore    116,18;    128,21   ; 

141,19  etc.  ; 

uT.epytiy  :    65,11    •/;   twv  'Hpay.ASuov    jjtyîXwv    uTrspyeo-jjivYî    (scil. 

67:£p£>/£j0ai  :  380,23  zpsOjs-jJi    vàp    û^vtov  xat   OrspEj/oviat  ; 

6)  avec  plusieurs  prépositions  : 

irpsy.aOr^YSiTOai,  antecedere  ?  :  188,13  py;t£Cv  tcivuv  aùioO  t^ç 
£v  'zi;  ça'.votjivci;  aWa;  ycvi>ou  zpcy.aOr^YE'raOa»  tgv  £v  tw  vospw  xai 
ciatwvu.)  'aolWv.  tc7,cv  3:YévvY;T0V  ; 

à::ccaip£îv  :  214,3   àTrcoiEAÔvTE?  hA^ou  xbv  "Attiv  ; 

7:p:/.aTaAa:jXav£iv  :  330,18  œÙ  Bk  à'oixa;  toOtc  y.aTaiJ.aO(ùv  'irpcxa- 
TaAaix6av£iv  Vt^^v  Taîç  £'.ç  xbv  'E::ixcupcv  AcScpiai;  ;  ce  verbe  se 
construit  toujours  avec  l'accusatif  ;  c'est  pour  cela  que,  à  la 
suite    de  Pétau,    llertlein    corrige    la    leçon  de   V  :  i^i^Cù^    en 


r^jxaç 


7uv£;iY£iv:  431,20TUV£;aYaY(ovTY5c  Ttov  0£(i)v  àvcpa;  tsj;  luaiBaç  ; 
ÏT.vAOL'xyti^  :  447,4  £7:'//,aTay£0)v  i'j.auTCu  Tauiaal  xi;  Aoicopaç. 


IV. 


Génitif  dépendant  d'un  adjectif. 


Le  génitif  s'emploie,   avec  des  adjectifs,  de  la  même  façon    , 
et  dans  le  même  sens  qu'avec  les  verbes.  (3n  le  trouve  : 

1.  Avec  les  adjectifs  qui  marquent  la  possession,  notam- 
ment : 

ïctoc,  qui  appartient  en  propre  à  :  5,21  o  sx  tojtwv  l'-cxtvoç 
TTLrfir.z  y.aO£JT(oc  iB'.:;  eœt-.  tsj  x£xty;:j.£vcj  ;  voy.  encore  173,5  ; 
232,4;  250,14  ;  G  197,12  ;  G  220,1  ; 

xcivô;  :  60,15  TO...  £v  FaXaiu  Y£vitx£v:v  xcivyjv  à^avTwv  BeiEc 
^-^^'^^^-izurt  rrv  £jvo'.av  ;  mais  cette  construction  est  exception- 
nelle  chez  Julien  ;  voy.  au  Dulif,  p.  57  ;. 


c'est  peut-être  de  la  même  façon  qu'il  faut  expliquer 
l'adjectif  verbal  £;3ctp£TCç  de  6,1  :  £;a(p£T:v  aOiii^  ?^=îtv  £lvai  to 
Y£pa;  ;  il  n  y  a  qu'un  moyen  ici  d'expliquer  le  génitif  aJTfJç, 
c'est  de  le  faire  dépendre  de  £;a{p£Tsv,  «  dit  que  cette  récom- 
pense lui  est  réservée  »  (comp.  Eur.,  Andr.,  15)  ; 

2.  Avec  les  adjectifs  qui  expriment  la  valeur,  notamment  : 

Tip.ic;  et  a^ioç  :  208,24  cj-e  [j,ixpoj  tivo;  Ti!j.r.ov  à-b  i^;  ^Ppu^^iocq 
àz'^ycv  Tov  ©GpTCv,  àXXà  toO  -irayTo;  à;icv  ; 

il  convient  de  signaler  la  construction  de  a;ioç  avec  Tinfinitif 
précédé  de  l'article  :  350,25  toj  C^v  vcuv  x;icç  ;  voy.  encore 
351,12  ;  401,16  :  t6v  y-  l^-V-'  ^'-^^  ^'^oà  toj  Œ/.w^Ôfjva'.  vc^AÎ^aç  a;i:v 


3tî)7;/,£V   , 


3.  Avec  les  adjectifs  qui  expriment  l'idée  de  sollicitude  ou 
de  négligence  : 

àBcYiç,  ((  sans  crainte  pour  »  :  95,16  tcj  ij.£Aaovtoç  âc£a  ty;v 
'j-èp  -yjç  vr/.Yj>;  tqocvt^v  ; 

oAiYwpoç  :  110,10  cùy.  cAiYwpo;  6£pa7:£b;  Oîgjv. 

G'est  aussi  la  construction  classique  avec  oùitoiôz  (vov. 
Kûhner-G.,  §  416,  4  b  ;  l,  p.  351)  ;  mais  Julien  construit  cet 
adjectif  d'une  façon  tout  à  fait  inusitée  :  109,21  (Aapeîov) 
cuŒ£pa)Ta  oï  A^ypbiç  ûq  ^pyj^^aia; 

4.  Avec  les  adjectifs  qui  expriment  l'idée  de  connaissance, 
d'expérience,  et  notamment  : 

à;ûv£TOç,  qui  ne  comprend  pas  :  282,25  (oia9cp2;  rS/Xxq)  Jiv, 
£Ï  'i  jci  TYj^  pYjTcp'./.YÎç  £[j.£AYîj£v,  o'j/.  à;Jv£To;  il  '.  OU  pcut  rattachcT 
à  cette  catégorie  o^y/jr^xoç,  non  initié  à  :  282,14  6;j.o)v  oï  \oiq 
TTOAAof-,  QGOi  ~icùq  lo-iè  tîjtwv  (scil.  twv  àppr^TO)v)  à!xJy;TCi  ; 

5.  Avec  les  adjectifs  qui  expriment  l'idée  d'alliance,  de 
parenté,  d'amitié  ou  de  haine,  adjectifs  qui  d'ordinaire  se 
construisent  plutôt  avec  le  datif  ;  ainsi  : 

ç'AOç,  Yv<i)pi;j.c;  :  150,4  ôo-cj;  tcu  TraTob?  IvopLta-e  ^iàcu;,  «  ceux 
qu'elle  crut  amis  de  son  père  »  ;  remarquer  que  si  19,24  : 
Tojç  iraTpwou;  Uw'.  çlaouç,  la  leçon  tjci,  adoptée  par  Hertlein,  est 
celle  de  V,  en  revanche  on  lit  dans  M  :  aou  ;  60,20  ^lAavOpcoTrw; 
Toîi;£y.£ivcu  ^(^Mpixziq  r^po^r^'dyjiriq  ;  mais  336,4  avec  le  datif,  dans 
un  cas  quelque  j)eu  différent  :   Oirsp  hlpzz  ;£vc!j  [v.v.py.  'j:avT£Awç 
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lyOoi;,    ::=/.sai:,-  :    2o,7    «tts    OT?£    t5Î;     iyf>i^"^i    ^<pô.v    s. 
r?iT.=...  xa\    Ti  s1v.:t.   Tv,.o,i.Év=t;  à'-/.0..6.i  ;   37,21   :  (t.o  x.vto.v 

11  est   vrai  que,  aussitôt  après,  Julien  ajoute,  en  employant 
cette  fois  le  datif  :  '.S'a  Bs  sot  ; 

î^xr'îvr,-  :  297,15  ;.'  îè  ^v  rito^  ;  mais  100,10  avec  le  datil  ; 

Z'j\i'xoLyo;  :  43,20  T(7)v  iy.sivoj  ;VjJ.'^a-/o)v  ; 

T>^/.ouXs:  :  134,21  TJii.!:/AOv  $s  xjtoO  y.al  Bica77.a/.cv  vsvc:i.£VY;v 
(il  s'a-it  d'Athéna)  ;  o^^zo:>  est  la  leçon  des  mss.  ;  Gobet  pro- 
pose d'écrire  aÙTco  ; 

aJveoîvî;  et  -r/).o/.:c  :  213,13  xJty;  xïI  r:cpO£vo;  i.xvo,p  y.ai 
A-.b;  aive,,./.:;  ;  voy.  encore  232,14  ;  d'autre  part  avec  le  datif: 
221,10  ;  vov.  le  Datif,  p.  ;)7. 

6.  C'est  une  sorte  de  génitif  partitif,  que  Julien  construit 
avec  ;jicrî.-,  «  qui  est  au  milieu  de  »  :  181,13  ;j.£ar;v  à'pjt  /.al 
T:ÙTa,v  (scil.  TîD  rùv  Ï/..OV  îy;;xi;u?yîO  et  t,ôv  -/.ït'  -jsavbv  :cï?ir5- 
/.:';v.<ov  îr,;M5.fv,y.«v  Osà,v)  tr.v  if  'llAb.  ■/..Ov/.=..av  si;  Tbv  y.î.ixov 
OYli.'.=.?vcav  e=T-::v  ;  voy.  Kuhner-G.,  §  il6.2  A.  4  ;  I,  p.  3.8). 
Cet  exemple  nous  permet  de  comprendre  180,18:  ■^  -.s^ 
?..ù.s<„;  HXbo  ■J.irr,  ,ù.vMr^,  vk.'^U  «^tv  ;  de  ^i^n  dépend  le 
génitif  qu'on  trouve  un  peu  plus  haut  (14)  :  -xj-r,z  r3v  -f,^  îi-at;; 
Iv:£i5:5;  T3'/-£tiTY;T5;,  la  phrase  qui    va   de  :    5ïi;j.'t  iï  -fn  '■■-■>- 

■-,.,'.--.,-   Hpv'inl    être    considérée  comme 
juscpi  a  :    jjva-,'3;j.îvv;;  îvwdiO),   ae\ani    t-nc    ^'"■'■-> 

une  parenthèse. 

V.  —  Génitif  dépend.\nt  d'un  adverbe. 

Julien  se  conforme  sur  ce  point  aux  habitudes  classiques, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  adverbes  de  manière 
construits  avec  î;y,, .  Il  y  a  lieu  seulement  de  noter  que,  con- 
trairement à  l'usage,  Julien  a  une  tendance  marquée  à  faire 
précéder  ce  génitif  de  l'article.  11  est  vrai  qu'il  écrit  sans 
article  :  462,4  i-o,;  i-/<ov  r<iY<ov:.:  :>/  y.H\  voy.  encore  476,17  ; 
en  revanche  396,13  :  h  SîiXr.vb;  èp.oT.xÛ;  ë/î'.v  iA:t_5:x.rov  tîO 
Ai;v67:.  /.a).::;  /.r.  vi:j  ;  voy.  encore  avec  l'article  2, 1 7  ;  467,23; 
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468,23;  476,11.  D'ailleurs  dans  la  Koiné,  Femploi  de  l'ar- 
ticle, sans  être  général,  s'était  beaucoup  répandu  ;  voy. 
Phrynichus,  p.  280. 

II.  —  Le  Génitif  improprement  dit. 
Ce  génitif  correspond  à  l'ablatif  latin.  On  le  trouve  : 

I.  Après  les  verbes  : 

1.  marquant  une  idée  de  préférence  ou  de  comparaison  : 

1)  AsiTTccrOa'.  :  1,9  TO  3p^/.'^  XstçG^va'.  tco  aÔy<|)  tojv  k'pYOiv  ;  voy. 

2)  èXaTTSujOat  :   9,20  {tS/jm  tcjsjtw  t(ov  àX/^ov  i:::aŒwv  ;j.£^ova) 

3)  YjTTajOai  :  35,1  àvspb;  "'EaXyjvo:  Y;TTaTo  Œcjaç,  a  il  était 
vaincu  par  la  sagesse  d'un  guerrier  grec  »  ;  comp.  129,26 
âY3TTY;To;,  «  qui  ne  peut  être  vaincu  par  »,  avec  le  génitif  ; 

4)  -jrpoTiOÉva'  :  63,23  5;  ty;v  cTJYvva);r/;v  tyj;  Ti;j.o)p'a;  -pojTiOsi, 
((  qui  plaçait  le  pardon  avant  l'odense  »  ; 

5)  6::£pa{p£'.v  :  94,21  àvivy//;  /Si 'tj-ql  ïy,-i^u)w  ÙTTspaipciv . 

2.  Exprimant  l'idée  de  disette  : 

1)  BstcrOa'.,  au  sens  de  âvcEtcrOa'.,  manquer  de  :  109,9  twv  r?;ç 
£5'/j[jipcj  'pczf^z  C£:;jiv(.)v  (VM  :  £vc£c;j.£V(ov  H.)  ; 

2)  à7:cc7T£p£':v,  voy.  Accusa/ if,  p.  46  ; 

3)  c£î:,  impersonnel,  qui  peut  être  remplacé  par  le  personnel 
C£0)  :  364,3  [jA'Apc^  vàp  c£0)  savai,  TC  cTTpxT'.ojTiy.bv  àîTav  àoiay.ptTw; 
To  [xxyiikMTQCTQv  2ûx-(0L-(si^  TY^ç  FaX^T'iaç  £y,£A£'j7£v  ,"  c'cst  la  con- 
struction classique  ;  Julien  s'y  conforme  habituellement.  11  y  a 
lieu  pourtant  de  noter  chez  lui  quelques  particularités  intéres- 
santes ;  c'est  qu'il  lui  arrive,  à  trois  reprises  ditférentes,  de 
supprimer,  avec  c£(.),  purement  et  simplement  le  génitif  •j.u.psj 
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exemple  [Mnémos.,   1861,  p.  10'.»)  ;  el  Ilerlle.n   renvoie  pour 
.l-autres    eKon.ples   du    .nême    emploi    à    I.     1  ekker   (//om 
Blactter,  p.  287)  et  à  M.   Ih.upl  [Hermès,   vol.    W  ,    p.   ^0) 

(note  de  298,11)  ; 

3    Iriditjuant  l'origine  ;  ainsi  après  : 

\)  'ici^i^^m  :  120.1  -■'.  -piYivcv  v£véj0a..':uvaTt(5v  ;  voy.  encore 
i05  =^1  '•  120,1 1  :  mais  avec  iv^  :  197,1 1  -/tviixîvît  v^?  î;  ajT:j  , 
voV.'encore  199,22  :  283.2i  (voy.  Prépositions,  p.  86)  ; 

2)  îOva..:    loi,  12  H^-.;  zprrcvo.v  i-.-aO.ôv  î?j  ;  mais  avec   £•/.  : 
106.20  t:v;  îà  è-x  ■xr/.Oï;?<ov  îOvt.ç  ;  voyez  encore  13J,2^  ;  (voy. 

Prénositions,  pas.  cite)  ;  ,       ,    ,     ,. 

4    Pour  ce  qui  est  de  àviy.ï.O.c,  Julien  n'a  pas  de  règle  l.xe. 

Il  le  construit  :  ,  r   i  o      •      - 

1)  soit  avec  le  génitif  du  nom  de  personne  :  I  ^,18  ^î/.ci.«ov 
iv£y.s.Ox..  ;  et  aussi  avec  le  gùn.tif  du  nom  de  chose  :  23.,,1o 
,  ,  '  ^'  -  ^/.M-  ;.-/''j=>y  •  vov .  encore  1^14, 1-;  tlJ,-, 
4i3,7  (comp.'Kûhner-G.,  §  420.  1  b  :  1,  p.  388)  ;  et  avec  un 
participe  :  43:;.2  ->..O.iv....v  àv£,:,..  .o.v  ,0.,.^v  :  voy  encore 
44.5  9-  il6,H  ;  461,2;  (comp.  Kùlmer-G.,  S  t8-,o  ,  n, 
p   ri6-  etRiem.-G..  S  .■)94,  6  U  ;  p.  670)  ;    , 

2)  soit  avec  l'accusatif  :  W9,17  èîr/AiM-'ïi?  ^^'^  ^1^^"-='' 
à-.V.O...  -=v  «=.  :  voy.  encore  443,13  ;  4.-;0,2l   ;  c'est  dans  ce 
se»;  que  nous  interprétons  44;i,14  :  iv.sïv^  tî;  ivr;sya.:  aou  ;  <<  qui 
supportera  cela   de   toi?  »  Avec  un   participe    laccusat.i  est 
plus  rare  ;  on  ne  le   trouve  ([ue  deux  fois  :  143,..  (y.c«.../.-.v  ce 
ivSo.l.^^TS  y.rrv.:;.eva  t^  i^iA-^  ^^i;  r,î=v^;  ■/>?■•-'  ?.:/■<..;  ^vr/.s.Or.  , 
30-i.23  :  ..?'r,,^.v  aL.b   ivi.,:.  "oi..;  X.vi^.v.v  .  même   varia- 
tion dans  la  construction  de  àz:îr/£-0;ci  :  96,15  za£:v  c.  =-/.îv.a 
(il  s'a-it  de  Constance^  ?r./..û.>;  ^îvH.>  rjfiv  ;j.5/./,:v  ar:cr/î'.- 
..£0.;  d'autre  part  459,14  :  -J.  .ûv  ::r.:iv...,v  ài:=Î£-/.i;.sv:.  ;  voy. 
Riem-G.,  g  IKS.  2  11.  IV,  note  ;  p.  138. 

Il     \près  des  adjectifs  de  sens  analogue  : 
1    avec  un  adjectif  qui  marque  une   idée  de   comparaison  : 
j..,,.,,,.^  qui  ne   peut  être  vaincu  par  :    129,26   cL   i^iviv  e«i 
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2.  avec  àzoz/vyjpojTixo;,  <(  propre  à  combler  de  »  :  177,10  (T)v 
à'9a[j.£v  àvaOwv  à-cTTA'^pwTr/iç  ;  noter  que  OLT.o'::\r^ç,u)'v/,iq  est 
la  leçon  de  V  ;  tandis  que  les  autres  mss.  (=  MbEFG)  ont 
une  leçon  encore  beaucoup  plus  rare  :  àxcTrXyjcjTixi;  ; 

3.  avec  les  adjectifs  qui  expriment  une  idée  d'exemption, 
notamment  : 

7.\LVA'oz,     non    mélangé    de   :    115,17    cja    ;jiv    àv^Oà    y^vovs 

àTraOïi;  :  330,8  tsj;  £;x7:A£0VTa;  à7:a0£i;  t:î;  c!x£''o'.;  y.axwv 
TTapajTYjcrai  ; 

4.  avec  ceux  qui  expriment  une  idée  de  ressemblance  ou  de 
diirérence,  notamment  : 

aAAÔTpt:;  :  160,20  ('/apiv)  or/.  àAACTpbv  tou  ocÔ£vtg;  ;  voy. 
encore  G  220,1. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  construits  avec  le  <2^énitif,  des 
adjectifs  qu'on  trouve  plus  ordinairement,  ou  même  habituel- 
lement, avec  le  datif  : 

l^zz  '.  3,13  ty;v  i(77;v  £jvciav  à7:aiT-/;70iv-:a  t'^ç  jTrap/cjdy;;  r^sy;  jct 
Tuap'  y;;j.wv  ;  construction  très  rare  ;  cependant  Thomas  Ma<^is- 
ter  en  fait  mention  (voy.  éd.  Ritschl,  p.  209,17)  ;  voy.  aussi 
un  exemple  incontesté  de  cet  emploi  dans  Athénagore, 
llp£76cia,  p.  3,24  (éd.  Schwartz)  :  h  îœyj  i7.\ii  r/jv  /.aTacr/.a^cjcav 
T'^';  à7:oXu:'ja-/j;  8£)^cvTai 'J^yjîjsv  ; 

r.T.py.'îZKr^T.oc,  '.  117,9  auT^'j  T:apa7:AY;abu;;  £'j;£Tat  Y£V£aOai  ;  ce 
génitif  a  paru  si  étrange  à  Hertlein  (|u'il  propose  d'écrire 
auT(o  ; 

C[i.(.)vup.o;  :  454,10  h.  ce  tsj  tsv  H£p;'/]v  i:va7:£i(TavTo;  izl  rr;v 
EXAaoa  7TpaT£U(7ai. 

,  « 

III.   —    Génitif  indépendant. 
I.  Génitif  de  temps. 

1.  Julien,  pour  indiquer  en  quel  temps,  à  quelle  date,  une 
chose  se  fait,  met  au  génitif  les  noms  de  temps,  surtout  s'ils 
ne  sont  pas  accompagnés  d'une  détermination  numérique  : 
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101,9  :  T=3  ...kv  -/.r^-ivo;  ;  190,23  :  -.%,  r.xf,;  r.yipa;  ;  191  5  : 
V.ép.;  r/i.rr,;  ;  228,20  :  ...;  x=0  âxcu;  r,  îi;,  avec  le  sens  d.s- 
Irlbut.f  ;  parfois  même  avec  une  délerminal.on  numérique  : 
410,10  ,f,;07Tîpaà;  -?i"î..v  Ïti-s?  iesX.is.'.  (rij-:  OîTcpr:^?  -  tï;; 
;i..^...3<.)  •  môme  observation  pour  47(1,3  :  -f,;  àrtîjir,;.  Keau- 
côup'plus  rarement,  il  les  construit  avec  h  et  le  datif  :  158,- 

2    Parfois  même,  bien  que  très  rarement  ^3  fois  en  tout),  il 
emploie  le  génitif,  au  lieu   de  l'accusatif,    pour  indiquer    la 

351,24  :  vA  a  i?V/-  y^r-?  ^-"  ;^V"^v  i-A<..v  f/.y.ù.a;  Triîs  vixsraî 
«  pendant  sept  mois  entiers  ..  ;  à  cet  égard,  le  cas  de  3o3,n 
est  encore  plus  significatif  :  zr..  y.>.r,.  x.S^  r.i\'y  i;  <f.xY;aa  y.Y;v<,.v  , 
Cobet  [Mnémos..  1859,  p.  390;  remarque  que  si  cette  expres- 
sion est  vicieuse,  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  corriger,  car  on  en 
trouve  beaucoup  d'exemples  chez,  les  écrivains  postérieurs. 
C'est  encore  la  même  interprétation  que  nous  croyons  devoir 
faire  de  476,9:  •rr.vô.v  i^,t  -?'.<ov  Ozîptîivi:;  h-î"  •'■«''  -îf'!^"-'^''-=?' 
(i   trois  mois  durant  » . 

II.  Génitif  de  lieu. 

Peu  d'observations  à  faire  sur  ce  point.  Nous  notons  seu- 
lement que  c'est  sans  doute  un  génitif  de  lieu  qu'il  faut 
voir  dans  134,20  :  'Oîuj«i  v^>  V.'r.^^aO^  Tri;  '--'■  '=<  >^'-t'^'-* 
.=o...v  .'>.i,  '<  conduire  Ulysse  sur  la  route...  ).  ;  voy. 
Riem.-CS  136;  p.  170.  Nous  n'avons  pas  trouve  dans 
Julien  d'autre  exemple  de  cet  emploi. 
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A.  —  Prépositions  gouveriNAnt  un  shxl  cas. 

I.  Prépositions  fjouvernant  le  génitif. 

1.    AviL 

On  la  trouve  dans  Julien  : 

i)  à  peu  près  au  sens  de  «  en  raison  de  »  (comparer  le  fran- 
çais :  «  devant  cela  »)  :  198,  19  ivO'  wv  oly.ai  /.a:  ajTs;  s'vvwv  ty;v 
TTÔAiv  EXXr^vica  vÉvcç  t£  /.ai  7:cXtT£iav,  «  à  cause  de  quoi  »  = 
cest  pourquoi  ;  voy.  encore  213,  î);   289,  2^)  ; 

2)  en  guise  de  :  450,  i  àvT  br/M)\jXur)  -jiJLtv  Trpsjîîvai  ^t^\u 
7:aTp'0)v  i^YjXcv  s7:iTY;s£'j;xaT0Jv  ;  voy.  encore  454,    13  ; 

3)  avec  un  comparatif,  à  peu  près  au  sens  du  génitif,  com- 
plément du  comparatif  :  453,  7   ciow-m    cv  àvi'    ï\lz'j   cixariTspcv 

9      '\-; 

1)  au  sens  propre  de  «  faire  sortir  de  »  et  «  éloigner  de  », 
un  peu  avec  le  sens  de  ïa  :  399,  21    ziiJ-t,  dzz,  ibv  Œ[/iy.pivr<v 

TOUTCV    2T.0  T^'Ç  A'v JTTTOU  ; 

2)  au  sens  fi  (juré,  il  signifie  : 

a)  le  moyen  :  169,  12  tyjç  (tsavy;;  ty;v  ivavTuv  zpbc  Tb  7:av 
xjzzc  à"  i'j.auTOJ  /.ivyîjiv  ruvîCsov  (vov.  Thucvd.  1,  17,  notes  de 
Classen  et  d'A.  Groisetj  ; 

b)  l'origine,  à  peu  près  au   sens    de    èx  :  177,  1  "Oirqpo:;  te 

rTTspisva  y.aXsî  ;    avec  TUY^/âvciv  :  460,   23 
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tu/Ôvte;  o'  v^ix£Î;  £;y;t^t(ov  à-b  t^;;  j;/£T£paç  izz/.tiùq.  Et  voici 
deux  cas  où  le  génitif  avec  àxi,  exprime,  en  même  temps 
que  la   provenance,  Tidée  du    partitif:  468,  Il    {h  '.speù;)   cv 

Ù^Cy^oUo^t  i-dy2i  ;j.3p{Ba;  s/ovia  :  475,  6  :  o£^o>y:a  s3v  Oiaîv  xal 
ùz  Toiv  iz'.Tp:-£J7avT(ov  toj;  Or.cajp:.;  toj;  iy^sj;...  tsj;  -Xcucruo- 
TiTOj;  £XoiJ.£v:i;  r/£'.v  :  voy.  Jannaris,  ?i  l")Oi; 

c)  la  cause  dune  action,  avec  un  verbe  passif;  ici  à-c  rem- 
place Otto,  mais  insiste  plus  sur  l'origine  que  sur  la  cause  de 
l'action  :  180,  l  (o;  :/£v  ouv  èjTi  [t.iTq  ti;,  oÙx  à'z  zu^^  TAOur^  xpa- 
0£':ja;  Julien  parle  ici  de  la  substance  du  dieu  Hélios,  qui 
occupe,  dans  l'univers,  une  place  intermédiaire,  «  sans  être 
idtérée  par  les  extrêmes  »  ;  voy.  Jannaris,  §§  1507  suiv. 

3.  'Ex. 

1)  Au  sens  temporel  :  417,  17  ix  -a-iap^rj,  «  dès  l'enfance»  ; 
cVst  Alexandre  qui  parle  *  voy.  encore  437,  19  ;  mais  cette 
fois,  c'est  Julien  dont  il  est  question.  11  est  à  remar([uer  que, 
dans  les  expressions  de  ce  genre,  Julien  emploie  indifférem- 
ment le  singulier  ou  le  pluriel;  ainsi  46i,  2  :  ^Év:.-;  cjv  [xoi 
;j.£Ti:  TT.v  âx  -x':oo)v  Tpc^ôv  r,  'Z  h  lAcipaxbi;  iob;  cià  Tfov  llXaTcovo; 
xal  'AptŒTCT£>.rj;  X'ivov  ;  on  attendrait  régulièrement  ici  :  ty;v 
i,,  ^^,iu.  '  vov.  dans  Mmhnos.,  1882,  p.  i36,  une  remarque  de 
Cobet  sur  ce  point  :  «  veteres  de  uno  dicebant  àx  -aïo:;,  de 
pluribus  £x  -aicov  »  ;  comp.  Hiem.-C,  g  171  b  ;  p.  228  ; 

2)  Au  sens  figuré,  il  indique  : 
a)  l'origine  : 

—  la  patrie  :  402,  7  tg  ix  ty;;  'Eyirr.;  -aïoipicv  ;  et  avec 
S'vai  :  136,  18  Tb  ::£piTO)v   Mcjtcov  A£y:;j.£v:v,  (o;  £^£v  cr<7::j0£v  âx 

T^;  ll'.£p':a;; 

—  les  parents  :  avec  ?Ovai  :  106,  20  t:jç  5k  ix  [hoy^^r^^ur* 
çjvTa;;  voy.  encore  139,  2i;  mais  une  fois  sans  préposition  : 
iOi,  12;  voy.  Génitif,  p,  82; 

avec  Y{vv£70aL  :  197,  Il  y,vcij.£voi  vàp  è;  aÙToIi;  voy.  encore 
199,  22;  283,  2i;  même  remarque  pour  193,  15  :  ('AOr.va 
ripovoia)  rjv  b  [J-èv  -j/JOic  ^y;jiv  àx  ty):  t:D  Aib;  y^^^'^^^^'- ^'^P'^?"^' ' 
voy.  le  Génitif,  pas.  cité; 
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—  l'école  :  24 i,  7  ol  t£  àx  tcu  llepiTrocTcu  ; 

b)  la  provenance  : 

463,  1  :  ((TJYYP^;J';J'3CTa  TC.ajTa)  àv  z\q  zpi7:z\f.zvo;  àx  twv  ttcXawv 
clpY^zT^Ts  /v^Y^'-»?  Yi^^^"^^'-»;-  C'est  de  la  même  manière  (ju'il  faut 
expliquer  43Î),  li  :  -b  7:apac£;aT0xi  ir^v  àx  zz-j  r.-jpz;  àX£av  ;  sui- 
vant une  habitude  chère  à  Julien,  la  préposition  àx  suivie  du 
génitif,  est  à  peu  près  l'équivalent,  ici,  du  génitif  pur  et 
simple,  u  la  chaleur  provenant  du  feu  »,  c.-à-d.  la  chaleurdu 
feu  ;  voy.  Article,  p.  195  ; 

c)  la  matière  dont  une  chose  est  faite,  au  lieu  du  génitif  de 
matière,  pur  et  simple  :  80,  22  £î£p£v  àx  (j'.cvipou  T.ùp-(zu;  tc;ot(ov 
7:).r^pv.z  ;  72,  21  :  £T£pa  'ziTj-y.  ix  7lzr^pz'J  xaXj{/.[j.aTa  ;  72,  18  : 
xpàv£a-Lv  ix  alzr^pz'J  T.Er.zir,'^Àvzic  ;  voy.  encore  47,  7.  D'ailleurs, 
H.  Van  Ilerwerden  estime  que  la  pré})osition  ix  devant  le 
génitif  de  matière  ne  serait  qu'une  addition  de  grammairiens 
{Mnénios.,  1879,  p.  341)  ; 

d)  le  moyen  : 

8i,    1  a{Ooj;  ix  [j.Tfyjx.'^uy/  ki^'.vmç  ; 

e)  l'auteur  d'une  action,  avec  un  verbe  passif  : 

196,  8  :  T£X£'.sJ[j.£va  Si  iç  ajTOj  (scil.  -xx^'x^i)',  ir  ajT^u  ==  j- ' 
ajTOJ  ;  271,  14  :  tcù;  (scil.  vbjxsu;)  ix  t(T)v  Oswv  r^i^/^v  (ojzcp  àYYP^J- 
ç/àvTaç  Ta»:^  ^uyat;  ;  78,  1  :  àx  t^ç  7:o'/r;7£(.);  i:va-£'.0:;x£v:'.  ;  81,  5  : 
oj$£  àx  Twv  v:;a(ov  T.z\j(>)piyiz  àc'.suTai  ;  même  avec  un  parfait  pas- 
sif :  211,  2  'xiz  ix  0£(7)V  ZzZZU.v/oliz  ::pc:/'OT£uic  ; 

/')  souvent  ix  a  le  sens  partitif  : 

19,  17  :  ;jivo;  ix  -iravTojv  twv  ix£ivcu  -ai^wv  ;  voy.  encore  225, 
20;  406,  24;  461,  5;  186,  3  :  iy.  •^xjziuy^  -h  -'Lf^z;,  iXt'Ya  ;  voy. 
encore  204,  17;  190,  16  :  Tp£':ç  zï  ix  t:ût<ov  fscil.  t(7)v  xJxXcov) 
iT:io)v,  «  (le  soleil)  parcourant  trois  de  ces  cercles  »  ;  374,  5  : 
ix  i3pa'/£(ov  (ov  £1/07  àvaXiTxcvTL  xzi;  ziz\)Avzic^  «  dépensant  du 
peu  que  j'avais  »  ;  voy.  encore  456,  13  ;  i66,  15  ;  475,  15  ; 

r/)  d'une  façon  générale,  il  marque  la  cause  : 

3i2,  20  :  07zi  Bà  i^Zz^^'y.'.  vDv  ix  çj'.Xcjojiac,  entendez  a  par 
TelFet  de  la  philosophie  »,  comme  l'indique  le  contexte  ;  voy. 
encore  406,  1 . 

il  convient  de  signaler  enfin  une  locution  prépositive,  telle 
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qu'on  n'en  trouve  point  de  pareille  dans  les  Lexiques,  et  à 
propos  de  laquelle  Cobet  écrit  [Mnémos.,  ISG],  p.  169)  :  «non 
est  graecum  »  :  ii2,  l  ïa  t(T)v  -'ikov,  et  qu'il  propose  de  corri<;er 
en  :  ïa  toj  hz'j.  Nous  n  avons  pas  trouvé  dans  Julien  d'autre 
exemple  de  cette  locution  vicieuse  ;  partout  ailleurs  Julien 
écrit  soit  â;  hr,;  :  voy .  281,  11)  ;  405,  l  ;  463,  5;  soit  iy.  tou 
ïio'j  :  vov.  464,  1. 

IT.   Prépositions  r/ouvernant   le  datif. 

1.    Ev. 

1)  Sens  local. 

'  On  trouve  une    fois  iv   et  le  datif  avec  un  verbe  de  mouve- 
ment : 

401,  19  :  i-£'.7£p/£Ta'.  lliOTLva;  iv  tco  jjy-cjîo)  ;  noter  que  èv 
est  la  leçon  de  V  Au^.  Pcd,  et  manque  dans  MPab.  Cette 
construction,  (jui  est  extraordinaire,  se  trouve  dans  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  (Migne,  P.  G.,XLIV,  2:)6  A)  :  :>/.  ':xu.r,ç  h  lo) 
àvsp'.  ty;;  Vr/y;;  È-cicrfAOojjy;;  ;  on  n'en  cite  pas  d'autre  exemple. 

2)  Sens  temporel  : 

158,  2  :  h  v'jxT':  (voy.  Génitif,  p.  84)  ;  459,  7  :  àv  t:i;  Ai:vu- 
crici;,  au  lieu  du  datif  sans  préposition  (voy.  Datif,  p.  60)  ; 

3)  Sens  /i g  lire  : 

a)  àvsig-nifie  <(  dans  »,  dans  ces  expressions  philosophiques: 
178,  4  :  -£ci  yy;v  'bzz;  iv  tw  vivs^Oai  'b  £^.al  ïyzi,  «  l'espace 
terrestre  (=  la  terre  et  ce  qui  s'y  trouve)  a  l'être  dans  le 
devenir  »  ;  196,  12  -ipi  Tbv  iv  ^;vnc>ii  i6-ov  ;  Pétau  traduit  «  in 
proprio  «^enerationis  loco  »  ; 

h)  d'une  façon  générale,  les  conditions  matérielles  ou 
morales  dans  lesquelles  on  se  trouve,  et  peut  se  rendre  par 
((  dans  »,  «  au  milieu  de  »  : 

478,  3  r,  T::>.u:iv  à^Oîv-a  viv^vr..  Peut-être  faut-il  placer  ici 
une  phrase  de  Julien  assez  malaisée  à  expliquer  :  66,  8  toù; 
Bpr/.'rj;  V--cj;  £j/va5r,7diJ.£0a  A£'j7-:T£psjç  ;;iv  -f^q  x'iv:-,  Osîv  Bè 
(oxuTipsu;  T(ov  y£';x£pu.)v  -v£j;j,xt(ov,  xal  Ta  iv  ajTS^  ap;xaTa;  Pétau 
proposait  de  corriger  :  i::'  ajTOÎ;.  Peut-être  faut-il  voir  ici  un 
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renversement  de  la  locution  :  iv  oopziziz  zpiytvr,  on  pourrait 
aussi  bien  dire  :  iv  àptxaai;  ici  c'est  le  contraire  :  les  àpi^axa 
sont  dits  iv  lT.r,z\q  ;  Pétau  :  «  impositos  illis  currus  »  ; 

c)  un  instrument  ou  un  moyen;  Cobet  {Mnénios.,  1880, 
pp.  283-4)  note  que  cet  emploi  est  de  basse  grécité  : 

li,  10  iv  Tau  £7,£iv(ov  ŒJiJ-90paî;  xal  Tstç  ^(i)[j.ajt  crTpaTY;Yiy,Y;v  iBi- 
Bar/.£  T£/vr^v,  «  dans  leurs  infortunes  »  (=  par  leurs  infortunes)  ; 
271,  22  :  (c  vo;j.c;)  [A-riT£  iv  AÔvo)  |j.-r;T£  iv  è'pvo)  |xy3T£  iv  ajTaù  Taîç 
XavOavcjja'.;  t^;  'Vj/y;;  iv£pv£{a'.;  TajTa  i7:iTp£7:a)v  rJ77£iv,  «  ni  en 
parole,  ni  en  acte  »  ;  2,  11  :  o»  Bè  ty;;  Tr/vr,;  aTrcAauŒai  çacriv  iv 
TO)  ojvaaOai,  «  les  autres  disent  qu'ils  tirent  parti  de  leur  art 
en  ayant  le  pouvoir  de  »,  =  «  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  ». 
Ce  serait  peut-être  le  cas  ici  de  rappeler  cette  remarque  de 
Schweighauser  {Lex.  Polijh.,  p.  loi),  que  la  préposition  iv, 
par  suite  de  l'inadvertance  des  copistes,  s'est  glissée  souvent 
indûment  dans  les  textes  ;  voy.  encore  434,  o:  (tojç  ,3apcâp:j;) 
£jî)paivc;j.£vcj;  iv  (mss.  :  i::i  Hertlein)  -ziç  ;jiA£C7iv;  voy.  Janna- 
ris,  §  1562. 

2.  2C'Jv,  Z'Jv. 
1)  Au  propre,  s'emploie  dans  Julien,  au  sens  de  u  avec 
accompagnement  de,  en  communauté  avec  »,  suivi  d'un  nom 
de  personne,  ou  d'un  nom  de  chose  collectif,  représentant  des 
personnes.  Tycho  Mommsen  a  montré  que  cet  emploi  de  ctjv 
était  propre  à  la  poésie,  mais  étranger  à  la  prose,  exception 
faite  pour  la  prose  de  Xénophon  qui  ne  distingue  pas  entre 
[ji.£Ta  et  (7JV  (voy.  J.  Alph.  Simon,  Xenophons  Studien,  4  Teil, 
Die  Prepositionen  œûv  iind  [xt-i  c  r/en.  bei  Xen.,  Progr.  Dûren, 
1889,  pp.  5  suiv.  ;  comp.  Meisterhans,  §  85,  36,  p.  219  et  47, 

p.  221)  : 

26,  22  :  TGV  7::Ta;j;ov  i7.£'vov  r.iç>y.\iù^tlz  rùv  to)  c7TpaT£'j;j.aT'.  (voy. 
Datif,  p.  61)  ;  170,  20  :  l  -z  \6-(ioz  'Kpi^.YJc  ;ùv  Taï;  MojTai;  o  t£ 
Mo'j(jr;^'£r/î;  'A-sa/jov  ;  207,  16  :  $-^;x:;  i;£7£TT0  ty;;  ttôXeo;  7JVTYi 
vspo.Œ^a:   voy.  encore  187,  16  ;  215,  9  ;  457,  11  ;  465,  6  ; 

au  sens  de  «  en  collaboration  avec,  avec  l'aide  de  »  :  435, 
10  s7:£p  y;oy;  tu  £>r^  tmv  ipYa7ai/£V(»v  ;ùv  ko  llav'i  xal  xf^  KaAAiizY; 
£•;  TGV  Aa^viv  7:ot'/;[xaTa  ', 
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qu'on  n'en  trouve  point  de  pareille  dans  les  Lexiques,  et  à 
propos  de  laquelle  Cobet  écrit  {Mnémos.,  ISGI,  p.  169;  :  «non 
est  ^n-aecuni  »  :  ii2,  1  r/.  'Cy,  -tov,  et  qu'il  propose  de  corri-er 
en  :  ïv.  t:j  (ctcu.  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  Julieu  d'autre 
exemple  de  cette  locution  vicieuse  ;  partout  ailleurs  Julien 
écrit  soit  à;  irr,;  :  voy.  281,  19;  iOr>,  I  ;  i63,  5;  soit  i).  Tsii 
i'crcj  :  vov.  464,   1  . 

II.   Prépositions  gouvernant   le  datif. 

1.    Ev. 

1)  Sens  local. 

On  trouve  une  fois  iv  et  le  datif  avec  un  verbe  de  mouve- 
ment : 

401,  19  :  i-£i7£p/£Ta'.  IlepTLva;  iv  to)  crj;A7::ji(;)  ;  noter  que  iv 
est  la  leçon  de  V  Au^.  Pcd,  et  manque  dans  MPab.  Cette 
construction,  qui  est  extraordinaire,  se  trouve  dans  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  (Mi-ne,  P.  G.,XL1V,  2-)6  A)  :  :>/.  iUr,;  iv  -(T) 
àvGpi  ty;;  'Vj/-^;  i-c-.crsXOc.r^;  ;  on  n'en  cite  pas  d'autre  exemple. 

2)  Sens  temporel  : 

1o8,  2  :  iv  vj/.TL  (voy.  Génitif,  p.  81)  ;  459,  7  :  iv  toi;  A'.svu- 
cioiz,  au  lieu  du  datif  sans  préposition  (voy.  Datif,  p.  60); 

3)  Sens  /i(juré  : 

a)  ivsi^-nifie  u  dans  »,  dans  ces  expressions  philosophiques: 
178,  4  b  -tpl  vov  'zzz;  iv  Ttp  vivEcrOai  to  sivai  £*/£'.,  ((  l'espace 
terrestre  (=  la  terre  et  ce  qui  s'y  trouve)  a  l'être  dans  le 
devenir  »:  196,  12  -loi  t:v  iv  ^(vn^i^  tô-ov  ;  Pétau  traduit  «  in 
proprio  g*enerationis  loco  »  ; 

h)  d'une  façon  générale,  les  conditions  matérielles  ou 
morales  dans  lesquelles  on  se  trouve,  et  i)eut  se  rendre  par 
((  dans  »,  «  au  milieu  de  »  : 

478,  3  r,  ziAiçiv  à^Oov'la  YivQv£v.  Peut-être  faut-il  placer  ici 
une  phrase  de  Julien  assez  malaisée  à  ex[)li([uer  :  66,  8  toù; 
ièpx/Àz'j;  ':--:■->;  £jXa5r,7:y.£0a  '/.z'jy.z'ipz'j;  -Jiv  Tfjç  y/ivo;,  0£Îv  Bè 
0)y.jT£p2'j;  T(T)v  y£'.;jL£pu.)v  T:v£j;j.âT(.)v,  y,a'.  Ta  iv  :c>.zi;  àp;j.aTa  ;  Pétau 
proposait  de  corriger  :  i-'  xjzzi;.  Peut-être  faut-il  voir  ici  un 
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renversement  de  la  locution  :  iv  ^zpxizi;  xziyivr,  on  pourrait 
aussi  bien  dire  :  iv  apiJ.aTi;  ici  c'est  le  contraire  :  les  âp[xaTa 
sont  dits  iv  i-zzi;  ;  Pétau  :  a  impositos  illis  currus  »  ; 

c)  un  instrument  ou  un  moyen;  Cobet  [Mnénios.,  1880, 
pp.  283- i)  note  que  cet  emploi  est  de  basse  grécité  : 

li,  10  iv  Tai;  £y.£iv(OV  ŒJ-^sopaî;  y.al  'ziq  dwi^aTi  c7Tparo7i7,r,v  iSt- 
Sa7Â£  Ti/vr^v,  «  dans  leurs  infortunes  •>  (=  par  leurs  infortunes)  ; 
271,  22  :  {b  vô'xoç)  ixr,T£  iv  asv^  ;xr;T£  iv  Ipvc,)  |AT^T£  iv  ajTXi;  Taî; 
AavOavojjocç  Tfj;  'i^uyYj;  iv£pY£u';  TXJTa  i-iTpÉTiwv  juvy£iv,  «  ni  en 
parole,  ni  en  acte  »  ;  2,  11  :  oî  ce  ty;;  TÉyvr,;  aKcXaïjŒai  çajiv  ev 
T(o  cjvaaOai,  «  les  autres  disent  qu'ils  tirent  parti  de  leur  art 
en  ayant  le  pouvoir  de  ^>,  =  «  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  ». 
Ce  serait  peut-être  le  cas  ici  de  rappeler  cette  remarque  de 
Schweighauser  {Lex.  Pob/h.,  p.  15i),  que  la  préposition  iv, 
par  suite  de  l'inadvertance  des  copistes,  s'est  glissée  souvent 
indûment  dans  les  textes  ;  vov.  encore  434,  o:  (t:jç  3^pcap:'jç) 
£j9paivc;jivcj;  iv  (mss.  :  izl  Ilertlein)  -ziç  ;jiA£C7iv  ;  voy.  Janna- 
ris,  §  1562. 

Z.    wjV,    JlJV. 

1)  Au  propre,  s'emploie  dans  Julien,  au  sens  de  «  avec 
accompagnement  de,  en  communauté  avec  »,  suivi  d'un  nom 
de  personne,  ou  d'un  nom  de  chose  collectif,  représentant  des 
personnes.  Tycho  Mommsen  a  montré  que  cet  emploi  de  tûv 
était  propre  à  la  poésie,  mais  étranger  à  la  prose,  exception 
faite  pour  la  prose  de  Xénophon  qui  ne  distingue  pas  entre 
[jt.£Ta  et  Œjv  (voy.  J.  Alph.  Simon,  Xenophons  Studien,  4  Ted, 
Die  Prepositionen  jjv  iind  [j-A  c,  gen.  hei  Xen.,  Progr.  Dûren, 
1889,  pp.  5  suiv.  ;  comp.  Meisterhans,  §  85,  36.  p.  219  et  47, 
p.  221)  : 

26,  22  :  Tbv  -:Ta;xbv  Ï7,i\^z^  r.iç>y.\iù^t\z  ;jv  t(o  crTpaTcjy.aTi  (voy. 
Datif,  p.  61)  ;  170,  20  :  l  t£  aôv'.:;  y^z[xf,z  ;ùv  Taî;  Mcûcaiç  o  t£ 
:\hjjY;-£TYîc  'A-iAAJov;  207,  16  :  5f;ixc;  i;£y£rTs  t-?;;  rSuu)z  rjvTf^ 
vepc.^^a:  voy.  encore  187,  16;  215,9;  457,  11  ;  465,  6; 

au  sens  de  «  en  collaboration  avec,  avec  l'aide  de  »  :  435, 
10  Ô7:£p  rry^^  t'.;  ï^n  ''«^^^  ipvajaiJ.ivwv  ;jv  to)  Ilavl  xal  tt^  KaAAis-y; 
£iç  TGV  Aai^viv  Tuotr^j/aTa  \ 
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2)  Au  fî(/'irr,  manjue  une  circonstance  qui  accompagne  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe  :  39,  H  i^EXÉcrOai  ;ùv  ^ix;  143, 
12  :  Tj/ziyrr^  ;r/;okv  ic'.xMv  t^ç  McJjz;  tw  OsiTCf.)  ^uvy^vovî  ;  voy. 
encore  115,  0;  loi,  2()  :  :jv  zcllm  tzz^hù  TroaYM^aTSJTaiJ.c'vr, 
«  ayant  fait  eifort  avec  beaucoup  de  peine  »  ;  443,  18  :  itjv 
psfi;  voy.  encore  478,   16;  470,   4  :  ^ùv  v>ov^;    475,   21  :  ;jv 

îtXYJ. 


III.   Préposition  gouvernant  l  accusatif . 


L'emploi  de  cette  préposition  présente  peu  de  particularités 
dans  Julien  : 

1)  Au  sens /^ro/yre,  il  la  construit  avec  les  verbes  de  mouve- 
ment: voy.  par  ex.  478,  12  :  i;  aXX:  EOvc;  z.yr,zz\).y.\\  à  noter 
un  emploi  intéressant,  après  un  verbe  qui  n'indi(jue  pas  le 
mouvement  :  4i6,  13  [o  7,'xi^xz)  -aXiv  ïq  *I>'.Xi:j  Afo;  t^;  £>/>; 
àvaX3c;i.6iv£t;  le  langage  est  ellipticiue  :  Julien  vient  d'employer 
une  série  de  verbes  de  mouvement  ;  la  phrase  ici  se  conforme 
à  la  construction  générale;  il  faut  entendre  :  «  de  nouveau  il 
se  rend  au  temple  de  Zeus  Philios  et  il  recommence  ses 
prières  »  ;  voy.  à  ce  sujet  Koch,  ,::;  86,  2;  p.  326,  et  Schô- 
mann,  dans  son  édition  d'Isée,  p.  308  ;  comp.  Jannaris, 
§§  1538;  1547  suiv.  ; 

2)  Au  sens  figuré,  t\z  signifie  : 

a)  «  par  rapport  à,  en  ce  qui  concerne  »  :  9,  2  ty;v  ïz  toj; 
T.z\i\t.z'jz  po>;j/r<v,  (^  sa  vigueur  en  ce  qui  concerne  la  guerre  »  ; 
c'est  sans  doute  aussi  le  sens  de  16,  29  :  sjckv  ciâ^cpcv  Trpocrf^v 
t\z  r.y.\ziij.z  \'z^;z't  zz\z  r{^(i\j.ZT.  'urt  3«XX(ijv.  A  signaler  un  emploi 
particulièrement  curieux  :  471,  10  :js'  £7:£(7a;jL£v  tcv  cy;;j.:;v  £'.; 
-apa7y.£jà;  C£'!zvwv  r^  f)ix'pu)v,  où  £l;  signifie  probablement 
«  relativement  à  »  ; 

b)  à  l'égard  de  :  418,  14  ty;;  £'i;  tcv  0£cv  'j-tpr,:^xvix;,  «  l'or- 
gueil à  l'égard  du  dieu  »  ;  les  Classiques,  dans  ce  cas, 
emploient  souvent  le  génitif  objectif  ;  comp.  i79,  21  :  t^;  el; 
r,ijr2z  Ej^zix;  ;    mais  9,  6  :  Ti7ajTr;v  zï  vjvzit^  x(j-zj  'Ziç    j7:y;x6:i; 
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7:ap£ŒTY37£v,  «  de  bienveillance  pour  lui-même  »  ;  on  peut 
joindre  cà  ces  exemples  435,  11  :  ûz  Tbv  Aa^viv  zciYjiJ.aTa,  «  en 
l'honneur  de  Daphnis  »  ; 

c)  en  vue  de  :  441,  6  ij  '  (ov  £:;  tx;  zoixj-xz  ïzpzxz  ioa-avr^jav 
(voy.  encore  468,  6  et  8).  C'est  sans  doute  aussi  de  la  même 
façon  qu'il  faut  interpréter  469,  4  :  cjC£i;  ïy.z'^aczv  £Aai:v  e!; 
Xuyvsv  T(7)  0£q),  «  en  vue  d'une  lampe  »  ; 

d)  à  noter  enfin  un  emploi  adverbial,  qui  appartient  à 
l'époque  tardive  :  75,  6  è;  To-avTc)  i;,  «  complètement  »  ;  voy. 
encore  75,  19  ;  78,  8. 

B.  —  Prépositions. GOUVERNANT  deux  cas. 

1.  Aia. 

1)  Avec  l'accusatif  : 

Cet  emploi  n'appelle  guère  de  remarques  dans  Julien  ;  cii 
se  construit  avec  l'accusatif  d'un  nom  de  personne  ou  de 
chose,  au  sens  de  «  à  cause  de  )>  :  440,  21  zl  vsij.ct  çoêepcl  c-.à 
-zo'jq  ap7CVTa;;  voy.  encore  441,  1;  450,  14.  Meisterhans  fait 
remarquer  (§  85,  12;  p.  213)  que  cet  emploi  n'est  constaté 
dans  les  Inscriptions  que  postérieurement  à  la  bonne  époque, 
les  Classiques  employant  £v£xa  et  le  génitif  ; 

2)  Avec  le  génitif  : 

a)  sens  local  :  «  à  travers  »  :  437,  2  zix  Tuacrr^;  tt^c  c-.y.cuiJivr,; 
aoS£tT(ov  uiuwv;  vov.  encore  i54,  15;  464,  3; 

«  dans,  au  milieu  de  »  :  20,  3  toi;  [xàv  Bl'  o[xovoia;  tov  xzTnx 
voDVQV  crjYvivova;  ;  oi'6;j.ovcia:  =  oi^ovio;,  «  en  bon  accord  »  ; 

h)  sens  temporel,  a  durant  »  :  30,  6  8i'  'ô\r^;  r^\jÀpx:i\  loo, 
2  :  oi'  Y5ix£pac,  «  durant  le  jour  »  ; 

c)  sens  figuré,  «  par  le  moyen  de  »,  avec  un  nom  de  chose  : 

460,  10  :  (a'.  Yjvai7,£ç)  ï'I  xi  c79£T£pa  ziixr^x'x  av^uTiv  ajii 
(se.  Ta  r.xizix)  si' r^cvyjc; 

avec  un  nom  de  personne  :  404,  ï  iaTc,  à'^Y;,  vDv  v^uv  li    ajToD 

Toù;  ï\f^q  9p£V(oOr;vau 

Il  V  a  lieu  de  signaler  un  emploi  remarquable  de  y.x  et  le 
génitif  avec  le  verbe  i:\T,po'rf   :  194,  16  yjv  (se.    rr^v    2£X-/ivr,v)  y; 
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Osb;  y;8£  (= 'AeY;va)...  è-Xyjpocrs  oià  -fj;  çpovVja^o);,  «  que  celte 
déesse  a  remplie  de  son  intelligence  ».  Ce  Bia  semble  suspect 
à  Hertlein,  qui  le  supprimerait  volontiers.  Mais,  pour  le  sup- 
primer, il  faudrait  pouvoir  expliquer  son  introduction,  or  elle 
ne  s'explique  pas.  Il  faut  noter  encore  un  emploi  de  cia  et  le 
génitif  avec  un  parfait  passif  :  375,  23  (tyjv  twv  0£(ov  9Yi[J^Tr;v)  f< 

2.  Kaia. 
i)  Avec  l'accusatif  : 
a)  au  sens  local  :  «  dans,  sur  »  :  394,  17  ifvw  y.ai'  ajTO,  çaaiv, 


O'jpavcu  Tb  ;j,£Tî(i)pcv  ; 

/))  au  sens  temporel  :  208,  23  oJo  TXjTa  'Pcoixaioïc  à'Bsi^ev  -r; 
Ocb;  zl'J.OLi  7,7.-'  iy.iivr^v  ty;v  Y;;j.£pav  *, 

c)  au  sens  figuré  :  —  conformément  à  :  42o,  7  y.aTa  tcv 
'Oxopusv  "Ey.Tcpa;  voy.  encore  i28,  1;  iiO,  Il  ;  446,  14.  A 
noter  un  emploi  peu  ordinaire  :  iifi,  2i  ^iXa  ^ap  è^ti  [xci  y,aia 
T'.vx  Osbv  (toj;  TajTa,  «  par  l'inspiration  d'un  dieu  »  ;  voy.  le 
r/ie8.,  article  aj.-j..  col.  1017  D.  Nous  rattachons  ici  un  autre 
emploi,  particulier  à  Julien,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  rencontre 
qu'une  fois  :  G  202,  10  ivx  ;;.:•.  /.zt à  'AXizzvspov  lv.\j.'i  cjTpaTr,- 
v:v,  «  montrez-moi  un  seul  stratège  comparable  à  Alexandre»  ; 
xaTa  =  -api;  comp.  l'expression  :   y.s^'ov  y;  z^t'  avOp(.)T:ov  ; 

—  au  sens  distributif  :  i<)S,  4  xaTx  ?JAà;  ;i:jO"jT£iv,  '(  faire  un 
sacrifice  de  bœufs  par  tribu  »  ;  it>3,  3  :  \v.x  ;j.kv  /.al  v.y.-'  s;j.3tuT0v, 
«  en  privé  et  pour  moi  seul  »  ; 

: —  par  rapport  à  :  220,  20  -zXz  lï  %iziz'zlz  xaTa  ty;v  jpôvYjj'.v 
(voy.  Accusatifs  p.  49);  40i,  17  :  Ta  -pfoTzîa  y.xTa  ty;v  siXodO^iav 
à-r/^ÉY/.aTC  t(ov  y.aO'  éauTbv  àvOp(oz(ov. 

2)  Avec  le  génitif  : 

Axz'jL  avec  le  génitif  est  d'un  usage  relativement  réduit  chez 
Julien  ;  au  figuré,  ou  le  trouve  avec  le  sens  de  «  contre  »  : 
il  2,  6  h'Tr'izkiix  LV.  -ZjTjzt.  /.yr.y.  1 1  :  y.- y; -':  j  Tp:-aia;  voy. 
encore  27,  3;  27,  2  :  v{y.o;  /.aTa  t(ov  .Sapsapov,  où  Ton  pourrait 
avoir  tout  aussi  bien,  le  génitif  sans  préposition  ;  voy.  encore 
138    8.  Il  V  a  lieu  de  noter  ici  une  construction  assez  surpre- 
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nante  :  148,  2  Tuybv  oja  otTSTCOv  yaXsTuwç  xai  [AdXiç  xi  loiaOTa 
5uY7/op£îv  xa-à  àvcp^v  05pt<7To)v  ;  peut-être  ici  xata  doit-il  se 
comprendre  au  sens  de  «  au  sujet  de  »  ;  à  rapprocher  de 
l'exemple  cité  par  Riem.-C,  §  183,  A,  II,  1«  ;  p.  242. 

3.  MsTa. 

1)  Avec  l'accusatif  :  emploi  normal  chez  Julien  ; 

2)  Avec  le  génitif  : 

a)  au  sens  propre  de  «  avec,  avec  accompagnement  de», 
principalement  avec  des  noms  de  personne  (en  compagnie  de), 
emploi  conforme  à  celui  des  Inscriptions;  voy.  Meisterhans, 
g  8r3,  34  ;  p.  218  ;  mais  comp.  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  pour 
cjjv,  etvov.  Meisterhans,  ihid.,  36;  p.  219  :  142,  5  iy.  May.£Oc- 
Via;  ày.aX£iTC  ;j.£Tà  t^ç  '^^'nxpz;  r,  vjp.ç^r;  ;  199,  16:  :ly.£Î  vsjv  Tj'f,; 
(scil.  T^;7:ôX£0)ç)  où  zr^y  r/,pzr.z'/sVf  [jivcv  tj.£Tà  t-^:  AOr^va;  y.ai 'Açpc- 
oizr^z  Z£jç;  399,23  :Twv7:aiBa)v  zï  Tbv  'p£C7ojT£pov  -j.kv  Traire tv  y.£X£j£ 
ij.£Tà  ty;;  'A^pcBiro;,  «  en  compagnie  d'Aphrodite  »  :  on  atten- 
drait [)lutot  xp6;  et  l'accusatif;  voy.  encore  462,  9:   470,  17; 

avec  avwv  et  un  verbe  de  mouvement  :  286,  19  (c  Aiôvuœoç) 
avwv  i/-£0'  âauTOj  ŒTpaTiav  7:oAXy;v  oaiixcviwv  xiva  ;  voy.  encore  l-O^-, 
23  (sur  ce  point  voyez  Datif,  pp.  61  suiv.); 

au  sens  de  ((  en  collaboration  avec  »  :  346,  1 1  Ta  ^.èv  vip 
lj.£6'  ûiJ.(ov  (c'ipYiaavTo)  ;  de  même,  mais  plus  rarement,  avec  des 
noms  de  chose  :  178,  1  (xà  twv  r.zvr^-Ciy)  iyzi  v^P  ^-^  '-^  ^'''-'-' 
'::sAj  zaixb  àvOpwzivov  ;  399,  7  :  £-£'.7£p7£Tai  A£YOvti  to)  Ï£iay;v(?) 
N£pa)v  •^£Ti  ir,;  'A'Mpy.^  xal  t-^ç  oa^vy;;  ;  voy.  encore  187,  15; 
209,27;  443,  18; 

b)  au  sens  fguré,  il  indique  : 

—  les  circonstances  qui  accompagnent  l'action  marquée  par 
le  verbe  :  142,  8(67;oy.aTa)v)  ;j.£Tà  tv;;  àpiax-oç  xr/vo;  £'ipYac7[A£vo)v  ; 
dans  ce  sens,  ;j.£Ta  avec  le  génitif  d'un  nom  abstrait,  équivaut 
à  peu  près  pour  le  sens  à  un  adverbe  ou  un  participe  ;  voy. 
Meisterhans,  §85,  37;  p.  219  :  458,  3  •j.£t'  £jvGia;  -=  £Ùvcïx(r)ç  ; 
458,  14  :  ij.£Tà  9psvYiŒ£a);  =  9povtiJ.wç  ;  voy.  encore  455,  18; 
461,  2;  470,  14.  Meisterhans,  passage  cité,  fait  remarquer 
que  cette  construction  est  étrangère  à  la  langue  classique; 
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—  l'instrument;  on  n'en  trouve  d'ailleurs  qu'un  exemple  : 
HO,  2G  /.paTYiŒ^t;  $£  :J(.£Tà  7(7)7  c::awv  à'-ajcrs  to  ;i>sç  cpivwv  ;  cet 
emploi  devait  se  propager  par  la  suite;  voy.  Jannaris, 
§  lOOo  b ; 

—  il  signifie  parfois  «  d'accord  avec,  conformément  à  »  : 
31,  8  cjceyiav  xhow  -v/yr^  ixe-à  'f,q  -,'jyr,^  £;£Ta:£iv,  «  selon  l'évé- 
nement »  ;  473,  21   :  \kizx  tsu  BuvaTOj  zîXXoù;  su  7;oi£îvàvOpw::2u;. 

4.    TTTÉp. 

1)  Avec  l'accusatif  : 

a)  au  sens  de  «  au-delà  de  »  :  7,  23  xsù;  O-àp  tov  "IjTpov 
c'/ACJV-a;  ,3ap6apo'j;;  43,  il  :  twv  ÙTrkp  tgv  Tf^vov...  àOvwv  Ta 
\x.y.yy^û)'y.zx  \  mais  le  texte,  tel  que  les  manuscrits  l'ont  trans- 
mis, renferme  une  impossibilité  ;  Hertlein  déjà  l'avait  remar- 
qué; nous  proposons  de  corriger  j-rrèp  :  -apà  (voy.  nos  liem.)\ 
vovez  encore  3i)l ,  11  ;  434,  2  ; 

b)  au  sens  de  «  au-dessus  de  »  :  191 ,  9  5  t-?;;  uTrkp  vy;v  r^kio^^ 
TTcpsia;  7p5vcc;  194,  17  :  r,  ÏEAïjvr,  Ta  t£  O-èp  tov  oùpavbv  e£o)p£i 
voY^Tà  y.al...  :  ici  u-fp  ^  par.-dessus,  comme  l'indique  le  con- 
texte. C'est  sans  doute  aussi  de  cette  façon  qu'il  faut  com- 
prendre 17i,  19  :  Ta  Ozkp  TGV  cjpavsv  àsavr^  xal  OsCa  ^oz^Cù^i  Oetov, 
v£vy;  ty)c  àvaOosLSCjç  à-s-Xr.pojTai  -ap  ajTcO  (scil.  tcj  'IlXtou) 
cuva;j.£a);  ;  une  fois  après  un  superlatif:  178,  2i  o;  (scil.  5 
'llXto;)  xai  Tr,v  y.iv^jiv  à-AouŒTaTyjv  O^rsp  airavTaç  'KCi£':TaL  tcù;  tco 
::avTl  ty;v  ivavTiav  9£ps;j.£vouc  ;  voy.  sur  ce  sujet,  le  Thés.,  à 
l'article  jTrëp. 

2)  avec  le  génitif  : 

a)  au  sens  /oca/  de  ((  sur  »  :  28,  12  tj.£T£o)p3;  àpôs-ç  uzàp  twv 
àd-tcwv,  u  levé  en  l'air  sur  les  boucliers  »  ;  Hertlein  propose 
de  corriger  JTrèp  :  h:\\  mais  voyez  encore  29,  17  :  to  '^vi  iziyo; 
a-.pouTiv  £jO£a):  loj;  u-èp  ajTsu  xT£tvavT£ç,  <(  ayant  tué  ceux  qui 
étaient  dessus  (sur  le  rempart)  »  ;  Reiske  voulait  écrire  tojç 
<  ^xyzixiwojq  >  ;  Hertlein  écrit  t:j;  <  à;j.uvo;jivcu;  >  (voy. 
par  ex.  27,  6  et  33,  18);  37,  2  :  Ti;  t£  ur.àp  to)/  OoaTwv  [xa^/a;, 
«  les  combats  sur  les  eaux  »;  82,  8  Ozèp  tsu  œ'jv£jto)to;,  cttÔcxsv 
V^  r/p£':cv  z/.ffioz  £v  Tf^.-iXsi,  y.aTic7Tr^jav,  «  sur  le  rempart  resté 
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debout  »  ;  91,  Il  :  £y,£tv3  \i.h  ry  to  Tsr/oç  6-èp  t'^;  r;ïsvo;  ;  91, 
13  :  TO  3£  'JTuàp  Twv  "Aaz£(ov  T£r/oc.  Gc  scus  est  remarquable,  et 
d'ailleurs  ne  se  rencontre  que  dans  les  discours  1  et  II.  Au 
figuré  213,  7  :  •/;  o£  O-èp  Ta'jTv;?  (scil.  t^c  (^ùghoç)  ^bjyr,,  «  Tame 
qui  lui  est  supérieure  »  ; 

b)  au  figuré,  br.ép  a  parfois  le  sens  normal  de  «  d^ins  l'inté- 
rêt de  »  :  458,  6  tojto  ttcuov  op0(7);  zUi  -ouCv  xai  opo^niv  ÛTzèp  twv 
(T£auTou  ;  voy.  encore  465,  12  ;  dans  ce  sens,  on  le  trouve  avec  : 

à;xjv£7eaJ:  27,  6;  33,  18  (voy.  Datif,  p.  51)  ; 

TCi(7T£j£tv  :  179,   7  èy.  TO)V   £;j.9avoJv  à;LOuix£V  û^èp  twv  à^avcTr/   -ri- 

CIT£Ù£IV  ; 

àvwv'.av,  être  inquiet  :  407,  5  ^f^\cz  ry  àvrovuTjv  uTuàp  twv  a::o- 

vsvojv    T(j)v  èa'jTCJ  ; 

C£0i£vai  :  409,  7  j-àp  T(ov  (7£auT0J  Tor;apouv  à;j.7:£AMV,  y.aXXov  y^ 
Twv  £;j.(ov  TTTffwv  a;i6v  sœtl  œoi  $£Ouvai  ; 

'::oA'j'::paY'j.ov£tv  :  479,  5. 

Constructions  remarquables  avec  : 

7:£i0£'v  :  28,  14  Toù;  •jT:£p  tgu  zo\i[xo'J  r.tiix^nxz  aÎTto)[A£vc;  : 

-xavOavsiv  :  3^0,  21    jizïp   tojtou  [j.aO(.)v,    «  ayant  été   informé 

sur  ce  point  ». 

Mais  très  souvent  ij-ip  se  trouve  employé  à  la  place  de 
zepi,  «  au  sujet  de  »  :  9l>,  5  Ta  'jzïp  'iXiâoc;  èV/;  ;  398,  17  : 
oj^àv  o'jv  £V/£v  0  ^HvXryo;  bràp  aÙTOu  (ppaaai,  «  à  son  sujet  »,  et 
non  ((  en  sa  faveur  »  ;  472,  IG  :  tov  X£yôix£vov  'jr.hp  toj  Ixtivoç 
{xjOsv  ;  le  cas  est  extrêmement  fréquent  ;  nous  signalons  à  ce 
sujet  l'emploi  que  Julien  fait  de  ûrAp  après  z^r^ijJ.  :  281,  20  : 
ç-r;(Tl  0£  o'jx  '^^£?  -avT(i)v  ojtoc,  oCûJ  (jzep  tôv  T£X£ffTiy.à)v,  o'jç  7:ap£- 
$(t)y.£v  T,\Lîv  'Op9£j;,  c'est  de  Jamblique  qu'il  est  question  ici  ; 
(voy.  Infinitif,  p.  113). 

Des  exemples  comme  ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut  : 
407,  5  ;  409,  7,  montrent  par  quelle  transition  Julien  en  vient 
à  employer  ijzip,  là  où  les  Classiques  écrivaient  7:£pî.  Cepen- 
dant, quand  il  le  veut,  Julien  sait  faire  la  distinction  entre 
T.epi  et  uTr£p  :  413,  8  Tpl;  TOcrajTa/.i;  ::ap£Ta;a:xY;v  ocrâ/.i;  ô'kp 
'AA£5àvopou  y.op-aCo'JŒiv  c'.  Ta  7:£pl  aÙToO  a£iJ.vo7:cLouvT£ç  ;  voy.  à  ce 
sujet  Meisterhans,  g  85,  49;  p.  222,  et  Jannaris,  §  1G85. 
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I.      'AjJLÇU 

D'un  emploi  très  rare  chez  Julien.  Inusité  avec  le  génitif, 
à;jL©i  se  trouve  une  fois  construit  avec  le  datif,  dans  un  passage 
d'inspiration  poétique  :  75,  22  ;i5G)v  te  àvvuixévwv  à[;.cpl  xct; 
xpavsji,  «    bruit)  des  épées  se  brisant  autour  des  casques  »  ; 

plusieurs  fois,  bien  que  rarement,  avec  l'accusatif  :  au  sens 
de  «  parmi  »,  à  ce  qu'il  semble  :  69,  19  twv  oï  à-xçi  t:jç  Tpwa; 
''Ey.Tspa  vSi  Ïap-r,s6va  (àpicTTCJÇ  £'va{  ^r^Ji),  <<  ^^  ceux  parmi  les 
Troyens  »  ^=  à  peu  près  «  d^entre  les  Troyens,  des  Troyens  »  ; 
—  au  sens  de  u  au  sujet  de  »  :  406,  3  gjcjy;;  5y;  TSiajroç  'f,q 
OL'xz^i  TO  OîîTTVGv  ::apa7y.£JY;ç . 

IL    E-u 

1.  Avec  l'Accusatif  :  sur  ce  point,  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable chez  Julien. 

2.  Avec  le  Datif  : 

Dans  cet  emploi,  Julien   s'écarte    assez  souvent  de  l'usage 

classique  :  ^  . 

1)  au  sens  local,  ïtâ  signifie  : 

a)  «  sur  »  :  95,  6  t^  ïtà  -m  Tivpr^Tt  Ceûv-^j-xTa  ;  199,  18  : 
'A-:aa(ov  i-'.  T(T)  riaAAavTÛ.)  AÔîxo.  Quanta  42,  10  :  (à-oxTLvvj;) 
t:j;  ïizl  T(o  jTpaTCTTioo),  leçon  des  mss.,  Ilertlein  écrit  :  ïzl  toj 
Œ-paTO-Ésrj,  à  bon  droit,  semble-t-il,  si  l'on  en  juge  par  le 
contexte  ; 

h)  à  peu  près  àv,  «  dans  »  :  32,  23  là;  y.h  ïrA  xf^  H-jpia 
tSki'.:;  ^qyxrr^'^i'iow...  £y,7:AY5Ja;  ;  il  semble  bien  qu'il  faut  com- 
prendre ici  ((  les  villes  de  Syrie  »  (dans  la  Syrie)  ;  474,  24  : 
'AA£;av$p£wv  Trov  i''  AIvjttto),  «  les  Alexandrins,  ceux 
d'Egypte  ».  Il  faut  noter  d'ailleurs  que  Julien  construit  aussi 
ïzi  avec  le  datif  d'un  nom  de  lieu,  au  sens  de  «  près  de  »  : 
vov.  6,9;  26,  12;  449,  19; 

c)  «  dans,  vers,  jusqu'à  »  après  un  verbe  de  mouvement  : 
74,  2  xaTaYEiv  792;  ïr/  xaîoxioi:;  tgC;  TrpôaOev  •;;;icu,  «  il  jugeait 
bon  de  les  rétablir  (—  ramener")  dans  leurs  biens  antérieurs 
intégralement  »  ;  98,  6  :  à-i  toC;  boiùi^  à-Vj/Ta  tyJ;  y/'^p^i  '» 
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2)  au  sens  /i(juré,  irJ.  dans  Julien,  signifie  u  au  sujet  de  », 
par  ex.  11,  13;  401,  22;  462,  5,  etc.  Il  convient  de  signaler 
particulièrement  l'emploi  que  Julien  fait  de  kr.i  avec  le  datif, 
après  açâ>;A£C76ai  :  331,  21  crçaAsvTc;  zï  i-'Èxsivctç,  que  Ilertlein 
corrige  :  èv  exeivciç  ;  voy.  encore  332,  17  :  cjy.  v/c^zol  jj.kv  ûq  Hti 
xap'  Tj'T^z  (scil.  r^;  TzaTpicoç)  £J  TrâOy;,  xal  TOJvavTicv  £t:1  Tivt 
(7<paAf^,  que  Gobet  et  Hertlein  écrivent  iv  Ttvi  ;  construction  des 
plus  rares,  mais  non  sans  exemple  ;  voy.  des  analogues  dans 
Manéthon,éd.  Axtius  et  Fr.  Rigler,  1832  :  2,375;  5,  86. 
3.  Avec  le  Génitif  : 

1)  Au  sens  local  : 

a)  sur,  dans  :  7,  26  tyjv  àsÉAEiav  t^ç  IœO-^tc;  ï-l  twv  Ei/ivfov 
op(i)ii.£vr<v  £Ti  ;  etc  ;  la  construction  est  normale  ; 

b)  au  sens  de  «  près  de  »  ;  on  le  trouve  une  fois  avec  ce 
sens  :  93,  22  h  pikv  et:!  t(7)v  vewv  y.TîivEiai; 

c)  au  sens  de  «vers  »,  avec  mouvement  :  182,  10  (to  3?(o;) 
ÏTil  v-^';  9£p£Tai;  du  moins  ïiiX  77;;  est  la  leçon  de  MbEFG,  tan- 
disque  V,  suivi  par  Hertlein  donne  skI  vfjv  ; 

d)  «  en  présence   de  »  :  38,  1  Tbv  ijlsv  sic   g{xy;v  y.ocl  xpiîjiv  izl 

T(7)v  ŒTpaT07:£0o)v  TTpcuxâXEi;  ; 

2)  Au  sens  temporel,  il  signifie  «  au  moment  de,  du  temps 
de  »  :  2,  15  ï-kI  tou  TrapivTc;,  «  en  ce  moment  »  ;  voy.  encore  7, 
15  ;  19,  12  :  y£vÔ[j.cvo;  £9'  YjAi/ia;,  «  arrivé  au  moment  de  l'ado- 
lescence »  ;  comp.  Meisterhans,  g  85,  29  ;  p.  217  ; 

3)  Au  figuré  il  signifie  : 

a)  «  à  la  tête  de  »  :  8,  3  Y£vo[j.£va)  oà  i^l  to)v  -^pav^^aKov  ; 

b)  ((  au  sujet  de  »  :  1 1 ,  24  ocra  olWol  OpuXsCv  EuoOaaiv  ïizX  toW 
OJTO)  Aa';.-pày.aL7:£piçavo  -pa;âvTtov  ;  peut-être  peut-on  expliquer 
de  la  sorte  63,  15  :  xal  C7£  ;j.£v  opwv  £-1  t^ov  Ipytov  ty;v  '0;ropiy.Y;v 
-aiBciav  £7:'.c£iy,vjix£vov,  «  au  sujet  de  tes  actions,  dans  tes 
actions  »  ; 

c)  dans  des  locutions  prépositives,  ayant  un  sens  adverbial  : 
15,  10  ïrJ  à^Eia;,  a  en  toute    sécurité  »;  433,    10  :  ïr.'  ovô;j.a- 

«  nominatim  ». 


Essai  sur  la  Syntaxe  de  l'Empereur  Julien. 
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III.  Ilapa. 

1 .  Avec  TAccusatif. 
1)  au  sens  local  :  «  près  de  »,  avec  un  nom  de  personne,  ou 
un  nom  collectif  de  personne,  à  la  question  uhi  (voy.  dans 
Rh.  Mus.,  t.  LXI,  1906,  pp.  49osuiv.,  un  article  de  F.  Solm- 
sen  sur  l'emploi  des  prépositions  dans  les  dialectes  grecs  ; 
notamment  sur  -aca  et  l'accusatif  à  la  question  ubi,  même  " 
chez  les  Attiques,  voy.  pp.  50i  suiv.).  Cet  emploi  est  remar- 

quable  : 

299,  23  7.c£iTTCva  Y^^P  I^-î'-  '^  ^'^^^  z.y.hn'7.r.  yi^p!:c  -apà  ai,  «  les 
ré-ions  près  de  toi  »  ;  395,  17  :  xpucr^Op^vo)  Bà  -ap'  çy.aTepov 
àxaO.rsTV  vi  Ts  ..y-T^p  ^al  ^  OuvaTVjp  ;  Hertlein  écrirait  volon- 
tiers, en  s'inspirant  de  VM  (èxaOÉrsTCv)  :  ixocOsï^aÔr^v  ;  42o,  3  .  o 
Ihr/É.TV-  £-/.£'.TQ  -apàŒÉ  ;  -apà  est  la  leçon,  adoptée  parHertlem, 
de  VMet  aussi,  semble-t-il,  de  l'Aug.  ;  tandis  que  Bav.  Pabcd 
écrivent  7:ici.  Quant  à  438,  5  :  ir>r/avov  e^w  x£iixaJ;o)v  -£pl  iriv 
^fAr.v  AsjA£T(av,  il  convient  de  signaler  que  la  leçon  7:£pi,  suivie 
par  Hertlein,  ne  se  trouve  que  dans  V  qui  est,  il  est  vrai,  l'au- 
torité principale,  tandis  que  tous  les  autres  mss.  (=  MbEF 
Pcef)  écrivent  7:apa.  En  revanche,  on  le  trouve  normalement  à 
la  question  quo  :  46i,  17  ;  474,  22,  etc.  ; 
2)  Au  sens  figuré  : 

a)  «  auprès  de  »  :  12,  4  vSi  ^à  zapà  r^v  zpcoTvjv  u-ap;avTa  croi 
v=v£.iv  co;  AaiATTpi  xai  ?aaiAtx.  <  xal  Wyttenbach,  Hertlein  > 
TC  A£Y£',v  £jy;6£;,  <<  tout  proche  de  ta  première  origine  »  tout 
au  commencement  de  ta  vie  ; 

h)  «  auprès  de,  en  comparaison  de  »,  souvent  avec  £T£pc; 
ou  iTKKz;  :  176,  18  5  vap  'Y-tpU^^f  ti;  av  £T£p:;  eir,  -apà  tcOtov  ; 
«car  Hypérion,  qui  pourrait-ce  être,  sinon  lui?  »  ;  noter  que 
--,p,-  se  trouve  dans  VPc,  et  manque  dans  M1)EFG  ;  voy. 
encore  236,  16  ;  322,  21  :  G  165,  10;  G  222,  1. 

A  rapprocher  de  ces  exemples  415,  9  :  tm  7:api  tov  Kupïvsv 
TrjTcvi  <î>:upi(|),  qu'il  faut  entendre  sans  doute  «  Furius,  compa- 
rable à  Quirinus  »  ;  475,  2  :  (àvfjxa)  vzpo'j;  zï  7:a-j-Ar,0£u:  \zi2 
Tapi  Ta;  aXXa;  'iA£'.;,  <<  en  comparaison  des  autres  villes  »,  à 
moins  qu'il  ne   faille  entendre,  «  contrairement  aux...  »;  voy. 
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Jannaris,  §§  1615  suiv.,  sur  la  fortune  de  Tuapa  dans  cet  emploi  ; 
c)  «  par  suite  de  »,  ou  encore  «  à  cause  de  »  :  16,  4  si  zxpx 
Tov  xatpbv  ,3ia(T6£':£v,  «  si,  par  suite  des  circonstances,  ils  y  sont 
forcés  »;  290,  15  :  touto  Bè  sj  7:ap'  Ojxa;  vÎYVSTai,  7:ap '  r<[Aaç  0£, 
«  et  cela  arrive  non  par  votre  faute,  mais  par  notre  faute  »  ; 
comp.  Isocrate,  Archidam.  (=  6),  §  52  ;  465,  20  :  -ap'  ï\)l  xà 
ToD  xojp.ou  TrpavjxaTa  àvaT£Tpa7:Tat;  la  vulgate  écrit,  contraire- 
ment aux  mss.,  r.xp'  £[xou.  D'ailleurs  Schweighiiuser,  Lexic . 
Polyb.  écrit,  p.  310  :  «  7:apâ  cum  accusativo  saepe  causam 
dénotât  sicut  oii  »  ;  voy.  Démosthène  4,  11  ;  9,  2,  et  la  note 
de  Weil  à  9,  2  ;  d'après  Weil,  Démosthène  emploie  zapi  au 
sens  causal,  surtout  dans  les  phrases  négatives;  ailleurs  il 
recourt  à  $ta.  Julien  ne  fait  pas  cette  distinction  ;  comp. 
encore  Thucvd.,  1,  141  et  la  note  d'A.  Groiset  ;  et  voy.  Jan- 
naris,  §  1623. 

2.  Avec  le  Datif. 

1)  ïlapa  avec  le  datif  est  employé  par  Julien  au  sens  ordi- 
naire de  ((  auprès  de,  chez  »,  avec  un  nom  de  personne 
(question  ubi)  ;  avec  un  passif  :  21,  7  tyjv  Oautj.aŒTr^v  xai  -apà 
TcaŒ'.v  àYaT:a);j.£VY;v  £ipY;vr^v,  «  aimée  chez  tous  »  ;  voy.  encore 
475,  16  (comp.  Jannaris,  §  1632).  A  signaler  un  cas  où  r.xpi 
avec  le  datif,  précédé  de  l'article,  équivaut  à  peu  près  à  un 
pronom  possessif  :  464,  13  iv  ty)  -ap'  Ojjliv  Tpa5£i;  zi'/.ei  (voy. 
Article,  p.  195)  ; 

2)  T.oipx  avec  le  datif,  est  employé  au  sens  de  «  le  long  de  », 
avec  un  nom  de  chose  :  214,  6  zxpx  Fa^Xcu  zc-apiou  -ai;  oivaiç; 
voy.  aussi  13i,  16  :  7:apà  xcD  -cTaîxcu  laî;  r/is^i,  au  milieu,  il  est 
vrai,  d'un  développement  poétique  ; 

3)  Il  convient  de  noter  un  cas  singulier,  où  7:apa  est  suivi  du 
datif,  avec  un  verbe  de  mouvement  :  431,  6  h  [J.£Ya;  "Apr^;/;  t£ 
'Açpocir/;  T.xp'  kxuzzl;  ï'mLf^ivr^'t  (scil.  Tbv  Kaidapa)  ;  âajTCî;  est 
la  leçon  de  tous  les  mss.,  si  l'on  excepte  V  où  se  trouve  à  cet 
endroit  une  lacune,  par  conséquent  de  MAug.  Bav.  Pabcd  ; 
Hertlein  a  cru  devoir  écrire  àauToù;,  peut-être  à  tort;  car  cette 
construction,  dont  les  grammairiens  ne  parlent  pas,  pour  rare 
qu'elle  soit,   n'est   pourtant  pas  sans  exemple  :  on  la    trouve 
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dans  Lucien,  par  ex.  Dialogues   des   Morts,  20   (Jacohitz,  I, 
p.  239)  :  V/.Î  -açi    7ÎÎ  •AîiJTi-r:;,  etc.  ;  les  éditeurs  n'ont  pas 
manqué  de  corriger  cha(iue  fois  le  texte.  En  somme,  la  diffé- 
rence entre  zaoi  suivi  du  datif  et  zapi  avec  raccusatif,  exprime 
la  différence   des  points  de    vue  d'où   l'on  envisage  l'action  ; 
dans  le  premier  cas,  on  considère  le  résultat  du  mouvement  ; 
dans  le  second,  on  considère  le   mouvement  lui-même.  Si  on 
les  reporte  dans  le  passé,  aux  temps  où  l'action  e.st  considérée 
comme  accomplie,   ces  deux  idées,  distinctes  en  soi,  risquent 
de  se  confondre  ;  il  n'y  a  plus  lieu  en  effet  de  tenir  compte  de 
la  notion  du  mouvement.  On  conçoit  dès  lors  que,  même  chez 
les  meilleurs  écrivains,  il  ait  pu  y  avoir  de  l'incertitude  sur  ce 
point.  Ces  observations  s'appliquent  également  aux  exemples 
cités  plus  haut  (p.  98,  -Ti'A   et  l'accusatif).  J.   Keelhoff  {Bev. 
PhiloL,  t.   XVll,    1893,  p.  187)  apporte   à    l'appui   de  cette 
remarque    un    certain    nombre    d'exemples    empruntés    aux 
Inscriptions,  ou  aux  écrivains,  même  classiques  ;  voy.  Krûger, 
§  68,  36,  \.  1  ;  p.  317:  comp.  Meisterhans,  §85,  19;  p.  213; 
et  Jannaris,  S  1631. 

3.  Avec  le  Génitif. 
Dans  rimmense  majorité  des  cas,  chez  Julien  -apa  est  suivi 
d'un  nom  de  personne,  ou  de  chose  personnifiée  : 

1)  Dans    ce  cas,  -apâ  marque  l'origine  ou  \a   provenance  : 
477,  20  (ojy,  i-£Tp£'i/a)  Tbv  j-b  -ur^  ttXo'jœiwv  à7:G7.£y;A£'.cr;jivov  âv  -zaX; 
OL7:o^y.^l;     tîtov    'apY,p,v    aÙTSi;    xal    -/pj^bv    i;ai9VY;;    -ap'    ûi;.o)V 
Y£v£cr6ar.,  «  (je  n'ai  pas  permis)  que  le  blé   mis  de  coté  par  les 
riches  se  changeât  pour  eux  en  ar-ent  et  en  or  à  vos  dépens 
/__  ^^  argent    et    un   or  qui  viendraient    d^   chez  vous)  :  il 
semble    qu'il    faille    interpréter    ainsi    r.xp'   uy/ov,    dans   cette 
phrase  dune    précision  et  dune    force  singulière  ;  dans  7,  8  : 
Tci.;   -apà    TO)v  aUtov  /ivcu;,  l'expression  n'est  pas  très  diffé- 
rente de  ((  TGÙ;  To:)v  aXXo)v  /..  »  :  il  v  a  sans  doute  une  nuance; 
r,xzi,  certes,  indique  la  provenance,  mais  la  nuance  n'est  pas 
très  marquée  ;  voyez  encore  59,22,  où  ::apâ  retrouve  tout  son 
sens   (question  unde)]  sur   ce   point  voyez  Article,  p.   195  et 
Jannaris,  §  1629; 
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2)  Julien  fait  un  emploi  extrêmement  fréquent  de  7:apa  et  le 
génitif  avec  un  passif:  Cobet  remarque  à  ce  sujet  [Mnémos., 
1878,  p.  332)  que  «  sero  nati  Graeculi  pro  '^rJz  tivs;  solebant 
Tuapa  TLvoç  cum  verbis  passivis  componere  »  ;  voy.  aussi  Jan- 
naris, §  1628.  La  construction  est  à  signaler  :  7,  19  -irapà  lô  v 
y.paio'jvTwv  ûz-zirfii^zi:;  ;  voy.  encore  9,11  ;  37,17  ;  162,20  ; 
18(),15  ;  214,8,  etc.;  et  toujours  avec  un  nom  de  personne, 
sauf  deux  ou  trois  cas  :  58,  21  -zzzxj'T^^i  ^?yfç^  '^■^''  ojva;xiv  [f.r, 
T.0Lp2  ty;c  LŒr^ç  G'.:'.7.o'JiJL£vr//  /,xl  7.paTG'JiJ.£vr,v9povYia£(oç  ;  voy.  encore 
146,20  ;  G  166,9  et  10  ;  sans  doute  aussi  197,25  :  (toj  c^coto;) 
z  c-q  zilz-%1  'fi  Osw  Ta'jTY]  ::ap'  t/aisj,  où  v^icu  semble  désigner 
l'astre,  plutôt  (|ue  le  dieu.  On  trouve  même  -apa  et  le  génitif 
du  nom  de  personne  avec  un  parfait  passif  :  43,3  {'0.'^)  -api 
T(7)v  crwv  -pcvivwv  y.ai  TraTpb;  /,a7£'A£Y;;iva  ;  voy.  encore  280,9  ; 
31i,15  ;  328,20  ;  382,  16  ;  404,  22,  où  -apâ  exprime  nette- 
ment une  idée,  non  de  provenance,  mais  de  cause  (voy.  le 
contexte)  ;  473,7  ;  G  198,7  ;  G  214,  17  ; 

avec  ■^(i-^ve!jf)yA  :  51,5  cja  TOiauTa  -apà  iwv  br.ipyuy/  zC:x  uk 
Y£vov£v  ;  vov.  encore  189,21  ;  20i,10;  G  215,10  ; 

avec  £-3  T^T/^vf  :  332,16  (Tbv  A'cvévcj;  £X£îvcv)  ojy.  r/cv-a  [xkv 
sic  o-i  7:ap'  a'jTf;ç  (scil.  ty;;  r.x'pizzz)  £'J  TuaOï;. 

IV.  Ihpi. 

1.  Avec  l'Accusatif. 
G'est  de  beaucoup   l'emploi   le  plus  fréquent  chez  Julien  ; 

notamment  : 

1)  Au  sens  local  de  «  près  de  »  :  il 8,23  et  2i  Ai'yj-tcv  jj-kv 
r.zçil  zo  "AxTiov  yaT£vajy.a7r^7a,  BpouTCv  ck  y,xl  Kxtctlcv  T:£pi  toj; 
<I>fAi--Gu;  y,aT£7:oA£iJ/r,ja  ;  438,5  :  £tûY7^vcv  £yw  yzi'^Slu)^  -tp\  Tr^v 
çiXrjv  Aoux£T':av  (-£pi  V  :  -apà  MbEFPcef)  ; 

—  ((  dans  la  région  de  »  :  81,6  Œjvkê'/î  ck  cutco  y.ai  T.zp\  T-r;v 
KpYjT-^v  y.al  Kapbv  (ta  T:£p'.  xbv  rS/.t[iz^/  y,x'X7v,i'j 27^^x1),  «  en 
Grète  et  en  Garie  »  ;  voy.  encore  104,17  :  -Kcpl  ty;v  Bgiokuv  ;à 
37,10  :  (cja)  T.ipl  TYîv  Ejpok^v  owrAT.ix;,  on  peut  aussi  inter- 
préter 7:£pi  au  sens  de  «  relativement  à  »  ;  au  pffuré  :  G  192, 
;^  .^^^.,^1,.,^  ^cp-^  ^àiv  5vTo>v  0£(.)pr:av,  «  iu  contemplatione  rerum 


\ 


!'■ 


102 


ESSAI    SUR    LA    SYNTAXE    DE     l'eMPKREUU    JULIEN 


»' 


if 

!  * 


\i 


h 


1.1 


K.      * 

■*-»* 


versati  ».  On  peut  rattacher  à  ces  expressions  le  cas  de  178, 
4  :  c-sp- vYÎv  Tc-o;,  (voy.  encore  19o,  17),  <(  l'espace  terrestre  », 
=  la  terre  et  tout  ce  qu  elle  porte,  périphrase  dont  Julien  use 
souvent  aux  lieu  et  place  d'un  génitif  ;  voy.  plus  loin,  2)  ; 
«  chez,  parmi  »,  avec  un  nom  pluriel  de  personne  :  364, 

A  relever  un  emploi  singulier  de  t.- pi  avec  Taccusatif  :  134, 
20  Tfî;  T.cpl  Ta  gajfAc'.a  çcOCÙœyîç  cSoD  ;  ::îpi  est  la  leçon  de  VM  ; 
llertlein  et  Gobet  écrivent  à-i  ; 

2)  au  fif/uré,  par  rapport  à  »:  401,8  toùtcu  Ta  -ept  tov 
a'.bv  y.al  ty;v  7uva':vta  7:cAj7:paY'^.cvwv  à'iJ.apTY;'xaTa,  «  par  rapport  à 
son  fils  ».  Dans  des  cas  comme  175,14  :  v.  \f.h  ojv  TauTa  -epi 
Tiva  Twv  aXXwv  àiJ.savwv  cpw;j.£v  Osfov  (voy.  encore  188,  21;  350, 
15),  T,ipi  se  rend  bien  en  français  par  ((  chez,  dans»  :  «  si  nous 
vovons  cela  dans  un  des  autres  dieux  ».  A  126,  23  :  ol  ŒTpa- 
TK^^Tai  y^^LZizih;  ;x£v  alycv  zpl;  ty;v  à-iTTiov,  r,piz  est  la  leçon  de 
M,  adoptée  par  Hertlein  ;  tandis  que  V  écrit  --pi. 

11  faut  rattacher  à  cette  construction  les  locutions  préposi- 
tives qui,  dans  la  langue  de  Julien,  finissent  par  n'avoir  plus 
qu'une  valeur  de  périphrase  :  nous  avons  déjà  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  d'insister  sur  cette  habitude  de  style  (voy.  aussi 
Article,  p.   195)  ;  ainsi  : 

-cor'  et  l'accusatif,  précédé  de  l'article  au  pluriel  neutre  ; 
l'expression  ne  dillerepas  beaucoup  du  substantif  pur  et  simple, 
accompagné  de  l'article  :  56,23  -à  Trspl  ty;v  àp/Viv  =  à  peu 
près  ty;v  2pyr^f\  pour  les  autres  exemples:  318,6;  397,2,  voy. 
à  ï Article,  passage  cité  ; 

ztpi  et  Taccusatif,  dépendant  d'un  substantif  accompagné 
de  l'article  ou  d'un  déterminatif,  se  rapproche  beaucoup,  pour 
le  sens,  d'un  substantif  ou  d'un  pronom  au  génitif  :  175,15  tv' 
T.zp\  TOj;  Oeoj;  vrsiJ.oviav  =  k  peu  près  t.  twv  Osow  ir('y  ''  ^^ 
prééminence  sur  les  dieux  »;  voy.  encore  105,25;  187,9; 
198,15  ;  pour  les  autres  exemples,  voy.  Article,  pass.  cité. 
2.  Avec  le  Datif. 
Cet  emploi,  rare  dans  la  prose  attique,  est  d'un  usage  rela- 
tivement fréquent  chez  Julien  ;  mais  on  notera  qu'à  part    un 
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seul  cas  :  246,  2i,  la  construction  ne  sort  pas  des  deux  pre- 
miers discours.  Voici  les  exemples  rencontrés  dans  son 
œuvre  ;  zspi  et  le  datif  au  sens  de  : 

—  «  autour  de  »  :  33,  li  ïr.éppti  ce  6  Muvcôvic;  TrsXaY^wv  xb 
T.zpl  TG)  T£r/£i  /wpbv  ;  voy.  encore  79,  22  ;  72,  20  :  r.tpl  tcî; 
[rqpzi;  ï'îpx  TS'.ajTa  iv,  ŒisVipoJ  7.xAj[j.[JLaTa;  voy.  encore  73,  23; 
en  parlant  d'un  fer  d'épée  ou  de  lance  :  45,  22  o[  {xev  o)6oj[x£- 
vot  T.tpi  Toî;  ;b£jiv,  «  se  poussant  sur  les  épées  »  (et  transper- 
cés par  elles)  ;  75,  23  :  twv  àcr-iow^^  izipl  toi;  côpajtv  (àYvuyivtov); 

—  «  près  de  »  :  37,  3  caat  (scil.  y.âyai)  x£pl  tco  T£i7£t  y.aT£v£- 
yOÉvTi  Y£Yova(Tiv  =  «  près  de  la  muraille  »,  plutôt  que  a  autour 
de  »  ;  voy.  encore  85,  5  ;  95,  14  ; 

—  ((  au  sujet  de  :  125,  20  y;  tj//^  cà  toù;  àvoYjTSu;  èca-jrax^  y.al 
Œs4>sA£t  T:£pi  tcî;  lJ.£ucc7i;  246,  24  :  Tuaiïciv  C£  ajTOj;  y.al  y.L>ê£'j£iv 
Tzzpi  Tct;  ç^iATaTCu  •j7:cAa[j.^avc;j.£v  ; 

—  au  sens  temporel  :  50,  3  (ajTcv)  7U£pi  tw  Tptxw  7:aAai7;j.aTi 
y.aTaoaXcov  ;  il  semble  qu'il  faut  comprendre  :  «  au  cours  de  la 
troisième  lutte  ». 

3.  Avec  le  Génitif. 

est  d'un  emploi  très  restreint  chez  Julien  ;  voy.  au  sens  nor- 
mal de  «  au  sujet  de  »  :  413,  8  c-  Ta  i:ep\  ajTcu  œ£[j.vc-cicuvt£;  ; 
G  169,  6;  G  216,  3  ;  à  deux  reprises,  Julien  met  la  préposi- 
tion après  son  régime  :  100,  18  ûcï  vàp  a»  tcjtcov  OttcavI^ei; 
àvaOrov  -£pr.  y.at  ça^Atov  Taî;  j[x-'ipxiq  ^'jyfZvtX;  ;  voy.  encore 
295,  9.      '  ' 

On  trouve  encore  zipi  avec  le  génitif  dans  des  expressions 
peu  communes  ;  ainsi  avec  : 

—  £t3£vai  :  237,  9  c  Y'.Tvcoay.cov  ajTCV  £iŒ£Tai  [j.£v  7:£pi  'i^J'/r;;  ; 

—  àxpcacrôai  :  455,  20  -i  ttîcOwv  ajTc;  £':Tr/£tp£f;  àxpoaaOai  7:£p: 
TO)V  (TU[j.êcAaio)v  ; 

—  \).i\v.  1J.01  :  422,  18  o'jcèv  £[j.£A£V  ajTw  r.epi  tyj;  cixr^;  ;  voy. 
Génitif,  p.  73. 

Partout  ailleurs  Julien  remplace  ::£pi  et  le  génitif  par  07:£p 
elle  génitif;  voy.  par  ex.  96,  5;  435,  6;  442,  4;  450,  13; 
461,  2i;  472,  16;  G  163,7;  G  167,  1  ;  G  216,  2;  7:£pr:  et  bzip 
étant  employés  d'ailleurs  dans  des  proportions  tout  à  fait  iné- 
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gales;  ainsi  dans  le  Misopogon,  r.t^i  :  jtA^  =  2  :  19;  et  il 
emploie  j-ip,  par  parties  sensiblement  égales,  au  sens  clas- 
sique de  ((  dans  Fintérét  de  »  (voy.  plus  haut,  p.  9o),  ou  à  la 
place  de  zzpi  avec  le  génitif,  au  sens  de  «  au  sujet  de  ». 

V.  llpôc. 

1.  Avec  r  Accusatif  : 

D'un  usage  très  fréquent  et  normal  ;  nous  n'avons  relevé 
que  quelques  constructions   plus  dignes  de  remarque  ;  avec  : 

zioL'piotvf  :  1,  10  TCî;  jxkv  vàp  -pi;  toj;  7:oA'Tiy.oj;  àY(^)va;  xai  tyjv 
•rroiYîr.v  BuTp':ê:jc7iv  ;  r.pi;  est  la  leçon  des  mss.  ;  Hertlein  écrit, 
après  Schàfer,  -zpi  ; 

yoLk-'iôZ  9£p£iv  :  20,  21  yaXsTTO);  o^spovTE;  r.pz;  'Z  ccjXsjeiv, 
exemple  cité  par  Bailly,  qui  le  rapproche  de  Libanios  :  4, 
75r),  où  la  mrme  expression  est  construite  avec  Iit.  et  Taccusa- 
tif,  éd.Foerster,  VII  ;  673,  3  ;  le  T/iev.  ne  cite  point  d'exemples 
de  yaÎLi'Cùz  5£p£'//  avec  zcôç  et  l'accusatif;  il  en  cite  un  cer- 
tain nombre  avec  à-'l  et  le  datif;  r.p'zz,  dans  le  texte  de  Julien, 
paraît  suspect  à  Hertlein  ;  quant  à  Reiske,  il  veut  ou  bien 
supprimer  -p:;,  ou  bien  écrire  ^ÉpoviE;  :  r/ovTs;  ;  voy.  par  ex. 
126,  23,  où  M  avec  ïytvt  a  r.p'zz,  mais  V  écrit  TUEpi  ;  voy.  plus 

haut,  p.   102; 

-j-j-eiOeiv  :  52,  7  -oAAO)v  à-avopEusvTwv  7,a\  -izpzc,  Tàvaviia 
cju,z£'0£'.v  £T:'.7£'.po'jvTa)v,  «  bcaucoup  de  gens  s'efîorvant  de  per- 
suader le  contraire  «  ; 

xaTavoE'//  :  363,  1  xaTavcYjŒa;  ce  r.poz  zz  ca^cpov  tcu  TpsTrou  v-ai 
^A£-(ov  TO)  t/àv  avav  ajibv  -'.JTEJcvTa,  tm  l\  o'jI'  'cao)ç  -pojÉyovTa  ; 
Hertlein  est  d'avis,  ou  bien  de  supprimer  r.p'zc,  ou  de  mettre 
^XÉ-wv  à  la  place  de  xaTavsY-craç,  et  réciproquement. 

2.  Avec  le  Datif  : 

Emploi  normal  ;  tout  au  plus,  pourrait-on  signaler  la  con- 
struction (le  -pô;  avec  le  datif,  au  sens  temporel  :  330,  6  irpc; 
ajT(o  Youv  -(;)  T£X£'.   Tcj  Jbj,  «  cu  touchaut  juste  à  la  fin  de  la 

vie  ». 

3.  Avec  le  Génitif. 

Julien,  au  génitif,  construit    plusieurs  fois  (6  en  tout)  Trpiç 


< 


-j 
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avec  un  passif,  au  lieu  de  Otcô  ;  avec  un  nom  de  personne  :  32, 
16  (•x£T£J£)  oeoiwç  -/ai  TpÉjAcov,  [J.YJ    T.poç   Twv   Tupavvwv    y.poLrrfidr,  ; 
vov.  encore  48,  23;  101,  1  ;  214,  23;  291,  21  ;  avec  un  nom 
de  chose  ;  286,  14  àvaAcoey|vai    r.pzz   toj   Tiupbç  tou    ^u£vto;    è- 
aÙTY;v  (scil.   S£;j.£Xy;v)  ;  voy.  Jannaris,  §  1664. 

VI.    Yr.b. 

1.  Avec  l'Accusatif  ; 

est  d'un  emploi  très  rare  chez  Julien  ;  on  le  trouve  pourtant  : 

1)  au  sens  local  de  «  sous  »,  à  la  question  iibi  :  155,  4 
ipYjpcu  rS/.ffioz,  bzzczc  vuv  èdTtv  ut:'  xjvàç  va'oj ;  voy.  encore  19i, 
I8V395,  2;  G  187,  14;  G  188,  1; 

2)  au  figure^  «  sous  la  domination  de  »  :  200,  22  r^  twv 
7:£piY£io)v  OYj'xisjpYo;  br.h  ajTcv  icy.po);  v£vo^£vr<  ibv  -riXiov. 

2.  Avec  le  Datif  : 

est  d'un  usage  relativement  restreint  chez  Julien  ;  on  y  trouve 
ÛT.'z  et  le  datif  au  figure  : 

1)  au  sens  de  «  par,  au  moyen  de  »,  toujours  avec  un  nom 
(le  chose,  au  lieu  de  0-6  et  le  génitif,  avec  un  verbe  passif  : 
416,  5  {Ihix'r^izz)  br.o  'ziç  z\Y.iiziz  r/apTYi:j.a7i  y.at  o>/  J-b  icC;  Gziq 
ia^âAT,  ŒTpaTY;Yr^;xaai  ;  voy.  encore  439,  12;  remarquer  48,  13  ; 
CKT.oxeiyCzijArqq  h  y.jy.Ao)  ty;ç  'iTaA-a;  zzXz  sp£C7i,  où  zziq  5p£at  est 
la  leçon  de  V,  suivie  par  Hertlein,  tandis  qu'on  lit  dans  M 
^.^^  ^  x  .  —  avec  un  verbe  neutre  :  2r)7,  10  ôyq  av  at.  "AâOciiJ.£v 
0-b  Tto  crxsKù  TauTa  £;£pYaï:'^£vci  ;  —avec  un  verbe  actif  :  284, 
27  0-b  TO)  0£i(o  Œuv0Yi;;.aTf.  (y.£A£jcra;),  «  ayant  ordonné  par  le 
signal  divin  »  ; 

2)  ((  sous  la   direction  de  »  :  137,  19    b  toutcj   -aîç    u-b    tw 
^LTavcipiTY;  C7090)  Tp£?6iJ.£vc;  ;  voy.  encore  430,  22;  454,  14. 

Quant  à  469,  23  :    âvw  jxàv  0-b  to)   0£w  -pb;  t(o  ;i(»iJ.w  y.ai  tgî; 
Tou  2^;2\iioL'zq  r/v£criv  iv    0X1701;  6ii.o)v  yaiiBpaixov,  nous    compre- 
nons (i  aux  pieds  du  dieu  ». 
3.  Avec  le  Génitif  : 

1)  au  sens  local  de  «  sous  »  :  155,  3  ÛTrb  77;;,  «  sous  terre  »  ; 
163,  11  :  (iJ.£Ta6aA0J(Taj  Tbv  où  ty;;  BaSjAwvo;  -OTai/ov  pÉovia 
^ajasù  T£   (»xooÔ[j.y;(J£v    ÛTub    y^-?    7r:^Yy.aAa    xal   [j,£Oy;y.£v    6:rèp    twv 
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ycopiTcov  a30u:;  ici  6zb  vfj;  est  la  leçon  de  V,  adoptée  par 
Hertlein  ;  M  écrit:  iz-  7?;;;  il  faut  entendre,  seinble-t-il,  «  au- 
dessous  du  niveau  du  sol  >.,  c.-à-d.  dans  le  lit  du  tleuve  ; 
comp.  Hérodote,  I,  179-180; 

2)  au  figuré,  û-:  se  construit  à  côté  d'un  verbe  passif,  avec 
un  nom  de  personne  ou  de  chose,  pour  marquer  la  cause  :  la 
construction  est   trop  banale  pour  appeler    une    remarque.  Il 
convient  seulement  de  signaler  que  Julien  emploie  fréquem- 
ment avec  un  parfait  passif  6-6  et  le  génitif  de  la  personne, 
sans  doute  pour  insister  plus  fortement  sur    la  cause  de  l'ac- 
tion :  82,  16  1-£zo{y;ts  II  û^'  tj-S^v*  ix£n>a  7:p:t£pov;  voy.  encore 
273    '^0    tandis  qu'on  trouve  un  datif  un  peu  plus  haut  :  273, 
14;' voy.  encore  276,   5;283,27;    294,5;   3o4,   6;447,  10; 
456,  1  ;  477,   19;  à   474,  6  :  c-ôaa  '^.kv  xoiv-ft  r.fo^  -ivia;  TUcKOiVr 
la'.  t:ù;  àpy.oixÉvou;  0-'  ii/.oO,  il  semble  bien  que  i^i:' i^z^  dépend 
de  Ti£'or:YîTa^  et  non  de   xsù;  àc/s'/Évou:  :  un    exemple   comme 
413,  23  :  là;  'jtCz  twv  oi7.Ei(.)v  zcaikov  y.cxauixsva;  ttôasiç  àv£Œr/;cra, 
fait  bien  comprendre  la  raison  pour  laquelle,  dans  certains  cas 
et  non  les  moins  nombreux,  Julien  emploie  û-ô  et  le  génitif, 
plutôt  que  le  datif  sans  préposition;  il  s'agit  d'insister  davan- 
tage sur  l'agent  :  l'incendie  n'a  pas    eu  une  cause   ordinaire, 
puisque  ce  sont  les  habitants  mêmes  qui  ont  mis  le  feu  à  leur 
propre  ville.  Au  reste,  cette  construction  n'est  pas  rare  ;  c'est 
même    celle  qui    prévaut    exclusivement    chez    des    orateurs 
attiques,  comme  Antiphon  et  Andocide,  quand  le  sujet  est  une 
personne-  voy.  dans    Class .    Hev.,    t.  III,    1889,  l'article    de 

E.  G.  Marchant,  pp.  250-1. 

Julien  ne  construit  qu'exceptionnellement  le  parfait  jjassif 
avec  brJz  et  le  génitif  du  nom  de  chose;  ainsi  444,7  :  tv 
EjprAXs'.av  ix-s'Arrrixévr.v  O-b  -ASvÉeou;  toO  xaTopOcoy.aio;  :  quant  à 
419,  12  :  6-:  ty^;  oùzt^^  ^zlt^z^^.v^x  (scil.  ipu),  on  pourrait 
soutenir,  à  la  rigueur,  qu'il  s'agit  ici  d\in  nom  de  chose  per- 
sonnifiée. 

On  irouve  même  Ozo  et  le  génitif  du  nom  de  la  personne 
avec  YtYV£creai,  dans  deux  cas  différents  :  6,  11  vcvcvivai  sk  67:0 
Toj  ŒOJTuaTpb;  cixoXsYci;  40i,  15  :  v.tX  tj  ^iX^jo^s;  'jtJ  i-^sj  7=70- 


va;  ;  cette  construction  est  rare  ;  le  Thés,  n'en  cite  point 
d'exemples  ;  voy.  pourtant,  d'après  Ast  :  Lex,  Piaf.,  Plat., 
PoL,  V,  461  a  ;  Conv.,  187  b. 

A  noter  enfin,  l'emploi  que  Julien  fait  de  û-:  avec  le  géni- 
tif d'un  substantif  abstrait  :  434,20  brSo  o'jc-pzrJ.x;  ;  436,17: 
UTu'  à6£XTYjpia;  ;  19  :  jtt'  àvaL^Or^Tia;  ;  445,  20  :  6::'  cjvsia;  ;  les 
exemples  sont  très  nombreux. 
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CHAPITRE     V 

DES     ADVERBES 
Advehbes    de    lieu. 

1 .  La  langue  attique  variait  les  formes,  suivant  que  rem- 
ploi répondait  aux  diverses  questions  de  lieu  :  ticO  ;  r.oi  ;   etc 
L'usa-e  de  Julien,  sur  ce  point,  ne  va  pas  sans  quelque  con- 
fusion''.   Ainsi   on  trouve    employées   à   la   question    ::cu  ;    des 
formes  ordinairement  réservées  à  la  question  r.oi  ;  et  récipro- 
quement ;    voy.    par    ex.   402,8:  ts   ï.   t^;    ^E^É.^c    ::a.cip.sv 
-    •  .- .  i_^-,  ,  .J-— -;-if,-/(ùv   où  l'on  peut  se  deman- 
der  avec  IleiHein  s'il  ne  faut  pas  écrire  r.oi  ]  469,11  :  (=  6s:;) 
i;  ivcstvr,  Tf,  riXr,  Tfi'^^;  àV/-:<7.oi    ■'■'•'   /.paT^JvTo.v  Tr;v   îùvîir^  ou 
Hertlein    écrirait  volontiers   àA>.ay.ci  ;    327,  8  :    x.-îi   ixkv    Beo; 
Oa^vrc,  ir:.  r.c,'  h  iir,  r:?r:s.B.t  ;  à  la  vérité,  or.,  est  la  leçon 
de  V  'tandis  que  dans  M,  l'autre  des  deux  manuscrits  en  pré- 
sence', on  lit  iz,:,  leçon  adoplée  par  llerllein.   Par  contre  on 
trouve  3i0,7  :   -&  -/.Xe-w;   v-^'-   y.i>-'-:   ^ï'-î»;  ^^'^'-^   ■■^'    ""=''' 
vu..v:<S:î..sv<o  ■.stoia,,-  cïv.aîô  ;  Hertlein,  pour  justifier  cet  emploi, 
renvoie  à  Platon,    Thea.j.,   128  e  :  ia-^ï-^w  jriîr-v  sk  Nr^iav  ; 
Max.  Tyr.,    14,4  :   OAu'j-Ua  àvomsiiiLevo;  ;  voy.   Schomann, 

Isée,  p.  308.  . 

Même  confusion  dans  l'emploi  de  Èy.st.s,  qu'il  écrit  en  lieu 
et  place  de  à^^eC  :  204,  12  evtuxo>v  toï;  ::apa   to^  Osiou  y^voi^^vci; 

.^;àvOp;..(vvî;sOp^.su  .o,b;;  395,1  :  .oi,  ixàv  c3v  Osoù  i.s^as 
::a;s..s.a.TO  xb  ..^:::..cv  ;  voy.  encore  463,19  :  6  ^xsv  yap  s.s^o^ 
ts/Oe-;  ;  4134,18  :  àzsiOYi  -apa  Tbv  è:^£CŒ£  iiacr^Aia  i:po)Y)v  a^iv^ETO,  a 


A. 


> 


moins  qu'ici  e/eîte  ne  puisse  s'expliquer  par  la  proximité  de 
àçtxETQ.  Par  contre,  èxefTte  est  employé  régulièrement  394,20  ; 
464,13  ;  voy.,  sur  ce  point,  Phrynichus,  pp.  45  suiv. 

2.  "p]vO£v,  adverbe  relatif,  semble  employé  fréquemment 
par  Julien  au  sens  d'un  adverbe  démonstratif  ;  ainsi  157,4  : 
(r/nr/Qu)  [j.i'^Ocpo'^A^zu  5e  -cXXaxi;  h^-v  ïv.ziGt  xxi  à|A£{6cvT:c  ^içpcv 
£7.  Bbpcu;  voy.  encore  171,2;  176,14;  197,21;  202,15; 
342,1*^;  438,14,  tous  exemples  où  Hertlein,  s'appuyant  sur 
464,13;  567, U.  substitue  evOevoe  à  ev6ev,  peut-être  témérai- 
rement ;  comp.  par  exemple,  l'expression  classique  evOev  y.al 
£v6£v,  «  des  deux  côtés  »,  où  evOev  a  bien  le  sens  démonstratif. 
Par  contre,  on  trouve  aussi  chez  Julien  ïvfiv/  employé  comme 
adverbe  relatif,  par  ex.  460,13;  476,20. 
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CHAPITRE  VI 

DE     L'INFINITIF 

L'infinilif  s-emploie  avec  l'article  ou  sans  l'article  : 

A.    Pour    l'infinitif  employé    avec   l'article,   voy.   Arlicle, 

^'  B^L'infiuitif  s'emploie  sans  article  comme  sujet  ou  comme 
complément. 

I.  —  Lnfimtif  sujet. 

1)  L'infinitif  s'emploie  sans  article,  cbmme  sujet,  avec  les 
impersonnels  -,?/;,  «C  .?i^t.,  -...v/..'-,  ^-^l-êaivs.,  s.-.,  »^^ 
.,  il  paraît  bon  ».  et  les  expressions  analogues  formées  d  ad- 
ieclifs     ou  d'un  substantif  abstrait,  comme  â'rtiv  sîti  ;  amsi 

476,23  :  ;..?-:=.;  oO;  i::7.",=  '^v  ^-^•-  >-'-'^^  '■"^^^'"  ^''^"'''' 
iva);ay£iv  (VMbF  :  iv£/,'.TOîv  11.)  aÎTîU. 

2)' Il  y  a  lieu  de  signaler  des  locutions  impersonnelles  expri- 
mant un  sentiment  :  ,  ,  .  , 

Or.i^ajTiv  h.i  :  280,1   o-:.5sv  Oa«;...-=v  à'vîfa  aTf.T...,..r,v  i^r,  /.av 

Ï.Xo^.v  .bv  .'.x...r,'  ô  ^iv  ii^-'.;x=v  (comp.    R.em.-G.,   §  obJ.J, 

"■aV'dLs^'l!!  constructions  adjectives,  les  Grecs  emploient 
volontiers  la  construction  personnelle  ;  c'est  l'usage  ordinaire 
de  Julien  :   48,11    îr;/,i;   .s  ^v  Xûv  xsx..^r.v...;  ;  voy.  ^encoi 

407  5  •  421,13  :  h'  yr/\  v-^'  ^';^"''^'  ^?'  ^"^^  '^'-'''"■'  ''■'"  "*'"','  ' 
vov.  aussi  421.17'.   On  trouve  pourtant  dans  les  manuscrits, 
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un  cas  où  Julien  s'en  écarte  :  245,3  oià  tcuto  a^iov  sœti  6?'  jiJ.àJv 
àxcjsiv  /.axwç,  il  s'agit  de  Diogène  ;  ici  Reiske  et  Hertlein 
corrigent  la  leçon  des  mss.,  VPc,  les  seuls  en  présence,  a;tôv  : 


D'autre  part,  la  construction  personnelle  est  obligatoire 
avec  oo'/,C),  loixa,  (paivop.at,  et  l'infinitif,  exprimé  ou  sous- 
entendu,  employés  au  sens  de  «  il  semble  que  je...  »  ;ainsi  : 

avec  $r/jo  :  7,5  (twv  £aX(ov)  toÙ;  STraivcuc  lu  tout'  âa)r,cr£iv  ;xci 
lovXô  ;  voy.  encore  7,11  ;  10,9  ;  18,2;  23,3;  48,21  ;'  56,10  ; 
112,26;  13G,15;  146,22  ;  147,16,  17  ;  149,3,  14;  163,26,28  ; 
165,16;  166,13;  171,14;  208,10;  247,3;  426,14;  428,5; 
438,17;  466,20; 

avec  è'ciy.a  :  7,15  àTrcpsiv  lï  ïovat.  xàvTajOa,  ::ÔOsv  apy.saOai  XP'Î  i 
.avec  oxbz\j.y.i  :  94,7  5-scra  5à  •/ji^.iv  Iî^iveto  7:pc;  t^  tmv  i^pwwv 
èxeivwv  r/av  çuv^svEiav  ;voy.  encore  48,23  ;  460,11  ;  479,13  ; 

R.  L'observation  de  cette  règle  est  à  peu  près  constante 
chez    Julien  ;    avec   ccxw,  on  n'y    trouve   qu'une    exception  : 

.145,13  (t-^c  TpuG^Yjç  Iz)  Tiva  ojx  iv  rjTTjO-^vat  zz'Ati  ;  cette  construc- 
tion a  paru  suspecte  à  Hertlem,  qui  propose  d'écrire  ccxeCts, 
et  à  Reiske  qui  voudrait  corriger  csxel  :  sixbc. 

Pour  9aîvo;xai,  il  y  a  lieu  de  signaler  un  exemple,  où  ce 
verbe  est  construit,  à  la  3'^  personne  du  singulier,  avec  l'infi- 
nitif, dans  le  sens  impersonnel  de  ((  il  paraît  bon  de  »  : 
362,19  TupwTcv  [j.£v  [xETSuov,  û  TajTa  7:pâTT£iv  ajTO)  (patvciTC  xai 
-:zvT(u;  £|/è  7:po(7aYop£J£iv  xaixapa  C£$cy[J.£vov  £iy;,  avopa;  àv^eoùç  xal 
aTTOucabu;  oouvai  [xoi  Toùç  JTTcupvcuvTaç,  emploi  contraire  à  toutes 
les  habitudes  :  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  Ilertlein 
est  d'avis  qu'on  supprime  îxivoito. 

Restent  quelques  cas  où  aja-vop.a'.  est  construit  avec  l'infinitif, 
alors  que,  d'après  le  contexte,  on  s'attendrait  plutôt  à  trouver 
le  participe  ;  ainsi  379,4  :  £'{  tiç  c3v  okz^tx  Ssîv  aÙT^  ^^:rfiï 
ape£ip£aOa'.  Su  TC  e£wv  aTia;  £'.x5vac  xAY;6v^ai,  TravTcAwç  ajpojv  £ivat 
\).oi.  oaîvcTa^  qu'il  faut  traduire  :  «  il  est  évident  à  mes  yeux 
qu'il  est  tout  à  fait  fou  »,  plutôt  que  «  il  me  semble  tout  à  fait 
fou  »,  expression  trop  faible  pour  rendre  le  sens  du  morceau; 
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r  191  7  •  de  même  avec  zi.r,>^  :  ^i^^  '^  l^^v  i>--'^^' 
voy.  encore  C  191 ,7,  de  ^po=y.?vâ;.s..c 

.=V.ay,.  ..t;   ,•:«..;     .,6  ;^'^-;;-;:. -.';;;.,  .prenons  :«  la 

,ù.',.6.<oT=-'^-'^P=^-^'-'--^'--'-^''^t';  Ln  etc  ..  •  cette  inter- 
-ytho.raphie  ^^^^^^^T^^^:^^  -duH  ;  .  ex 
prétation  concorde   avec  celle    ae  m  .,         .  ^..^n, 

qulbus  apparet,   si  m.nus   .d  '^^^  .e te  tribuendam  >-.     • 

Lte  gêner.  aUcui  fabularum  -----        ^^,,,^^  ,,,,, 
Au  reste,  nous  avouons  qu  .1  j   a  là  des  ^^  ^  _^^._ 

délicates,  et  quil  faut  se  garder  de  forcer       p 
vain. 

l[   ___  L'infinitif  complément. 
L-infinUU.  exprin^é  ou  sous-entendu,  s'emploie  comme  com- 

^^r-e  les  verbes  qui  signUient  ,«..e.  c.o.Ve  ;  ainsi  :  ■ 

-        •  36  12  •  48,  8  ;  83,10  ;  308,10  ; 
v,,f.ç.:U4,21;i:i0,4;1o6  19^4-->'«. 

0.;>.:.5.v.:  27,8;  144,8;  441,14; 

,      .  ivfl  Ift  f=  estimer,  apprécier), 
■/.pivo,  .  IHJ,1"1      «       n.ssiaues  construisaient  ordmaire- 
Après  ces  verbes,  les  Classiques  c  ^,^^^      ^^^ 

ment  V infinitif  avec  la  négation   =.  ,  sur  ce  po      , 

Julien  est  tre.  •rré.';;^^^      „,ainairement  la  négation  ,.  une 
Apres  sissx.It,  U  empi  nxi-o)v:;  ;J.apî< 

mais  2ii,i'>  .  I^-Xi- f-vr,,;  -j>  »    ^   . 

"'après  -..f.;...,  il  emploie  ^^-'^S^^^^^^;^^,^^    ,,,,,,;.  ; 

de  même  après   jrî/.a-.Ai^tvc)  .    i      , 
vrfi^'^^^^^'^'r^^S^^ire.  ordinairement  ,..!  ; 

.'^•T;  n -'^5    '-:..:.=-  ,...:.  .>:.:.;--;    -y.   encore 
ainsi  1b0.i+  .  -•"-   .^.'    ■      ;  '       '    ,  . 
163.6;  177,11,  13;  442,19;  479.1, 
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de  même  avec  c\Lo\c^evf,  convenir  que  :  6,11  vc-oviva'  j-c 
TsO  ŒoO  TTa-rpcç  ciacacvei:;  de  même  179,6. —  C'est la  construction 
ordinaire  ;  voy.  cependant  Prop.  complétives  avec  w;  ou  oti, 
pp.  145  suiv.  Mais  voici  un  cas  assez  extraordinaire,  où 
(^TtiJÂ  est  suivi  de  ijTdp  et  le  génitif  :  281,20  (il  s'agit  de  Jam- 
blique)  :  çr^Œi  Bè  oj*/  JTràp  TravKov  ojtcç,  àX/ZuTrèp  t(T)v  tsasœtixcov, 
eu;  7:ap£$o)y.£v  yjij.Cv  'Op^peûc  ;  Pélau  traduit  :  «  hic  autem  non  de 
omnibus  loquitur,  sed  de  mysticis  (scil .  fabulis)  quas... 
nobis...  Orpheus  tradidit  »  ;  le  cas  peut  paraître  suspect, 
d'autant  qu'il  est  unique. 

Après  ©Yjjxi,  la  négation,   chez  les  Classiques,  est  en  général 
oj.  Julien  se  conforme  une  fois  à  cet  usage  :  57,  7  (tgv  ^hOdr.- 


'.y. 


TTOU  ooLclv  'AXscavcpov)  OJ  [j.zvo'^  T'r;v  2/J.r,i  cîaiTav  7:po;  ovy-cv  {j.eiÇova 
Y.(xl  Aiav   kr.oLyjifi  tcî;  iraaiv   Oûspci^bv    !j.îTa6aA£iv,    à/vX'r,cr,  xal  tou 
çJaavTcç  u-£popav  ;   par  contre  avec  la  négation   \j.r,  :    185,7  y.a'r 
'ApiŒTOTÉAr^;  ç/r^al  cià  to  xciiuTo    p/r;T£    (H.  :  jj.tjck  mss.)  li;  TfjSovà; 
6[j.oAOY£fv,  |;.r<T£  (H.  :  [r/;3à  mss.)  là;  AuTrac  àAAYjAat;  èv  •/•/Jiv. 
C'est  encore  [j./]  que  Julien  emploie  après  : 
6;j.oAOY£tv  :  8,6  o  [xèv  (j)\jSkô^ti  [xr^^h  toutou  ::o)7:ot£  y.p£iTTOv  3£6ou- 
AsuŒGat  ; 

aiTiaaOai,   accuser  :  208,8  (ty;v  KAo)Oiav  yjtkovto)  ;xr^  r.OL'^'ZT.r.y.rivi 
àypx^'O'f  [xr^lï  xaOapàv  çu)aTT£iv  £auTY;v  Trj  OcW  ; 

c^xvuvai,  avec  le  futur  de  l'infinitif:  367,23  Tzir.iiy.x  toùç 
ŒTpaTKOTa;;  b\j.ôc7.i  [J.ot  |xr^C£vbç  £'::i6u[j//ia'£iv. 

Après  les  verbes  qui  signihent  «  nier  »,  les  Classiques 
ajoutaient  ordinairement  jj.y;  devant  l'infinitif  ;  Julien  ne  les 
suit  pas  sur  ce  point  :  306,23  tov  (j.£v  -ijj.iov  (le  philosophe 
de  Samos,  Pythagore)  ojcsl;  àvT£p£i  toioutov  vsvÉaOai  ;  (voy. 
plus  loin  Verbes  de  sens  négatif). 

3)  Avec  les  verbes  qui  marquent  une  manifestation  de  la 
volonté  ou  de  l'activité,  pour  qu'un  fait  se  produise  ou  ne  se 
produise  pas  ;  ainsi  : 

TCaoaiv£iv,  exhorter  :  63,11  T:apaLv£Lv  II  au  toiç  ffTpaTy;Yoîç 
u7U£pO(];tav  ^aŒ'.Aiy.Y;v  î;.yî  ouc7y£pa':v£iv  ;  voy.  encore  216,19  ; 

xsXeustv,  construit  avec  le  datif  de  la  personne,  ce  qui  n'est 
pas  attique  (voy.  Koch,  §  85,  1,  R.  I  ;  p.  311)  :  49,  25  ap^xaTOî 
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c'est  sans  doute  une  influence  honiéri{[ue  ;  partout  ailleurs  on 
trouve  y,i\t'jv.i  avec  l'accusatif  du  nom  de  la  personne  ;  voy. 
15G,3  ;  298,:);  399,23  ;  i()G,î2  ; 

o'.a/.sXsjSTOa'.,  avec  l'accusatif  du  nom  de  la  personne  :    3,28 

(6  'i'z\hzz)   'Xj-T,;   (scil.    -f,;    àpsr-^;)  t:îvjv    hxiyic^xi  o'.ay.iAcJciai 

7:aoa/.£A£J£70a'.,  avec  le  datif  de  la  personne  (voy.  Koch, 
pass.cife  :  lo4,14  (r/t^iv  Tbv  à'poTx  TC'JTiv)c'.[j.ai  Tracay.sASjEaOaL  [j/r; 
Œ^iooa  5y.v£îv  ;  vov.  encore  404,3  ; 

GixTîîvEsOai,  soutenir  énergiquement  que  :  C  213,12  Mo)'j7-^; 
hx  s'aT£'.v:;j.£v:r  ;;ivsv  £^^a'.  Osiv  ;  (chez  les  Classiques,  ordinai- 
rement avec  cTi  ou  wr,  dans  ce  sens)  ; 

p.zpTjp£70;.'.,  adjurer   de  :   3i5,12    ;jLapTjp:;/a'.  ;ay;    [j.cYaAa   r.xp 
r^'j.uy/  7.7:7.',T£'>  ; 

£zr.Tà-:T£iv,  avec  le  datif  de  la  personne  :  1  i,8  £'.pY;vr,v  izi'xzxç 
Tips:  TC'j;  •j--^/.sc'j;  a^Eiv  t:iç  ,iapcapsi;  , 

-p:jTXTT£'.v,  avec  le  datif  de  la  personne  :  i30,lT  [h  Zîjc) 
-izczzi-xz-  v:r,cjzx'. -u)    V^pj^r^  ;  vov.  encore  4G8,i5  ; 

ÏTjr.x'i'LX  -st£':70a'.  :  215,24  [h  \rJ)zz  à'97;  tc,^»  r.pz'j.rflv.TJ....) 
k-i-x\'[j.x  s£  T.z'.v.zhxi,   [jr^zvÀ  Twv  aAAwv  (scil.  7jv:'.7.£':v)  ; 

y.ivîTv,  exciter  à  :  36i,2l  (-outo)  i/ivr^TS  7:âvTaç,  oî  xà  KcovTiav- 
-:'':'J   ;j.xA'-rTa    èç/pôvcjv,    ÏT.d)i7()'J.i    [j.zi  ax'x    Sz  xapTeproiaTcv,    czoj; 

•  -■■         1  * 

A  •       •         '  V  •      ^ 

v:;j,o->;  TiOÉva'.  :  42,13  iz'jz  /.aAsù;  Èaeivouc  iTiÔît  v6[jl:j;,  ty;v 
Y;;j.(j£iav  E'.'^ipE'.v,  «  ces  belles  lois  qui  ordonnaient  de  contri- 
buer de  la  moitié  de  ses  revenus  »  ; 

739U£70a'.,  au  sens  de  «  prétendre  avec  habileté,  s'ingénier 
à  »  :  80,17  zz'J."izv'xizï  h-:zjf)=y  -z  [j.r,  zz'Aiiv  àçECTTavai  ^Iay.£oivo)v, 
((  en  conséquence,  ils  ont  la  prétention  ingénieuse  de  ne  point 
sem])ler  s'être  détachés  des  Macédoniens  »  ; 

àc/.£ïv,  suffire  à:  19,1  []xv;xlx^  0(ùpixz)  'zzxi  -îz'jz  Kxoz^ixz 
ro/.ouv  à-^c^rvai  t(o  Ajowv  cjvajTr  -apaTTAYjjisj;  ;  au  contraire 
3^),19,  le  même  verbe  avec  zp:?  et  l'infinitif:  ï[iol  zï  f^py.si  là 
TTpsjOEv  prfiv/Tx. . .    T,pz;  -zz  r,7.v'uy)   à-o^-^jvai  œ£  twv  £p.T:p:j6£v    t>5; 
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lŒyûsiv,  être  capable  de  :   40,26  (ti;  ttsiôw)   to  xsv-pov   svaTTc- 

XiTusCv  ÎV/U7Î  laC;  çuyafç  *, 

àvÉyso-Oai,  construction  rare  chez  les  Classiques  :  111,21  ojBè 

{J.YÎV  jTTVYîAoùç  àveÇs-at  slvai  (scil.  toj;  irjç  -iroi^vY];  ^ûXaxaç);  voy. 
encore  118,1  ;  280,17  ;  286,13  ;  ,442,16  (mais  19,  avec  le  par- 
ticipe :  $6(77CÔTYjç  sivat  oj  (^y;;  Z'jIï  à'féyr^  toOto  x/oûwv)  ;  471,9 
(voy.  Participe,  p.  127);  voy.  Kûhner-G.,  §  484,23;  II, 
p.  74; 

Après  tous  ces  verbes,  la  négation  employée  par  Julien  est 
;j//5,  conformément  à  l'usage  attique  ;  il  n'y  a  lieu  de  signaler 
que  quelques  cas,  où  il  emploie  :j  ;  ainsi  après  : 

TTsiOeiv  :  276,4  IxiTrsijTO  ^àp  (6  AiOY£vr<ç)  ocOtcu  tolç  dtzlç  ;jiA£tv 
elz  TS  TY)V  K:ptv6cv  sj  ;xa":y;v  cjO£  xaTx  Tiva  auviuyiav,  Tp:7::v  Bi  xiva 
u::b  To)v  0£(ov  £'ia-£X£H.aPÔai  ;  par  contre  avec  '^:r,  :  257,3  {bpiq  ÔTt 
y.at  TCAcuTOv  àva-av  7:£Î0cuœi)  y.ai  [j.YîBizsTS  vJy.Twp  y.aO£jC£'.v  ;jivcv  ; 

oiavo£':Œ6at  :  364,10  oi£voo'J[i.Yjv  •;xapTjp£;  ce  ajTCi*  Traaav  xr.zppi'lxç 
T-rjv    ga{T'.Aiy.Y;v    T:cAUT£A£iav    y.al    TrapadXEur^v   r,ŒjyaÇ£iv,  7:pxTT£iv   Se 


cuô£v  OAO);  , 


£ipY£f.v  :  434,16  t6  vàp  £'.ç  àajTOv  Ypxa)£'.v  o'jt£  l-aîvou;  c'jts 
(j^Gvouç  £ipY£iv6ixo;  ojS£(;  ;  out£...  5ut£  est  la  leçon  de  tous  les 
mss.  (=   VxMbEF)  ;    Hertlein    corrige,    après    Cobet,    £'{tc... 

£'lT£ . . . 

R.  Chez  les  Classiques,  après  les  verbes  à  sens  négatif  non 
accompagnés  de  négation,  l'intinitif  (assez  souvent  précédé  de 
l'article,  voy.  Riem.-G.,  §  353,  I,  R.  III  ;  p.  598)  prend  fré- 
quemment, d  une  façon  explétive,  la  négation  [xr,  ;  et,  s'ds 
sont  accompagnés  d'une  négation,  l'infmitif  se  construit  avec 
{jL-r;  OJ.  Chez  Julien,  rien  de  semblable  ;  ces  verbes  sont  traités 
comme  des  verbes  ordinaires,  c.-k-d.  que  l'iniinitii  qui  les 
suit,  à  part  quelques  exceptions  (4  en  tout),  n  est  pas  accom- 
pagné de  négation  : 

1.  Verbes  à  sens  négatif,  non  accompagnés  de  négation  : 

£ipY£'.v  :    4i3,4  toj;  irÉvrjTa;  Bk  eip^fziq  (TL>y.39avT£Cv  ; 

à-aYop£j£'.v  :  2,5  ib  oà  xoAa)C£6£iv  cjcay.(o;  xza-^zpsÙGXGx  (scil.  ii 
-ciyy'fi)  ;  voy.  encore  18,2  ;  351,4  ;  433,11  ; 
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àçatpc'rjOai  :  2,i  -0  [ih  -XaTTîiv  oi^zlz\J.hr^  (yj  ti/vy;)  ; 

£jXa6£':70aL,  vjXiTTEjOai  :  27,18  z  r.xOîv^  sjAaeriŒSixsOa  ;  voy. 
encore  473,1   ;*  117,23  ; 

OiT.iyi^f)oLi  :  418,17  TcD  ciaajpsiv  ;jl£v  Ta  t(7)v  7aao)v  spYa  y.ai  'xty.pà 
TTstciv  à^Ér^y.a'.  ;^  voy.  encore  473,13.  Mais  avec  le  participe 
54,18  :  cjx  à-îr/ovTs  cÈ  r,^o  "^v=;  t:-.;  tou  jMy.aTc;  àvaec:;,  ûvicU 
©r^yi  Âar-  xxaasi  y,a^  -:  js;':^,  ,3ar/.aiv2VT£;,  usage  non  conforme  aux 
habitudes  classiques  ; 

£-£'/£'//,  s'abstenir  de  :    355,12   t3c  ;jiv   c-/;   -;z2[J.[xot-y.   zix  touts 

àzsYtYV(.)7X£'.v,    renoncer    à  :     87,8    y.r,v;'n*)   y.kv    y.paicjT'.    toi; 

Wyx\z\z  àvT'.jTY^vat  ; 

(xrAyv.f^  être  éloigné  de  faire  :  311,12  y.r/.bv  tjLsv  âcOvx'.  tmv 
7:5A'.T(7)v  Tivi  TOTOJTcv  Bic)  (voy.  Gcnitil,  p.  81  et  la  note  de  Hert- 
lein   à    298,11)  Xéveiv    7.-iT/Z[i.vi,   (Ôc7T£    :jBk    £^;:jA£u'â;j.£Oâ    -stc 

par  contre,    avec  la   négation  [j/r,  devant  Tinlinitif  :  310,8  yj 

Y^c    cj  'xj'x  /.x\  z  Upzohrr,;  r.zzx-;z^vjzi,    zazi:;  yv.zy.  [j.r,  yxOapb; 

xai  ôvTiva  '/.y;    ypv^,  tsjtci;    àT:aY:p£uo)v   [xy;  j^-Uct^Oai  ;  de  même    G 

208,3,  après  le  même  verbe. 

2.  Verbes  à  sens  négatif,  accompagnés,  de  nér/afion  : 

stpvcrv  :  43i,16  'z  vip  £L:  iauTbv  vpi^iiv  c'ks  (VMbEF  :  eits 

Cobet,  H.)  izxvKJZ  cote' (VMbEF:  û-t  Gobet,  H.)  'bz^^zu;  clp^c^i 

X(OAj£'.v,  cia/.(oXj£iv  :  19,27  r/.(ov  £T£p:j;  (Schafer,  II.:  ï-izziz 
VM)  £;a:i.apT£':7  oj  c-y.c:)Xj7:(:  ;  voy.  encore  70,0;  321,4; 
408, 2i;  ;voy.  Koch,  §  130,13  R.  II;  p.  532  ;  mais  comp. 
Kùhner-G.,'§  514,  3  a  ;  II,  p.  208); 

àpvEijOa'.:   156,4  -^.yjte  to  \xv[tf)zz  Zihxnx  t(7)v  B'.5oix£V(ov  àpvEicjOai 

TO  Xaosîv  ; 

par  contre,  avec  -^.y;  devant  l'infinitif  :  70,22  (o)£to)  auTcv 
xaT£{pY£'.v  ojO£  âv  Tb  iJ/r,  Ètti  toj  T^YpYjTs;  TTYJvai  Taî;  £x6oXa':ç  ;  et 
G  189,15  :  y;  3js£   TYjv    àp/Y;v  (absolument^  ifiz'j\rfir,  y.wAOcrai    ^.y; 

izpz^y.'xnizhxi  y,xl  toùç  xXXoj;  Ôîcjç  ; 

4)  Après  quelques  verbes  mar((uantune  perception  physique 
ou  intellectuelle,  au  lieu  d'un  participe  se  rapportant  au  com- 
plément ;  ainsi  : 
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;uvt£vat,  comprendre  :  261,1  Juviejav  zv^.xi  ç^ûctei  y.5iv(.)vty.bv  'ax\ 
-c/viTiy.bv  ^(pcv  ibv  avôpwirov  £ivat  ; 

Bioaaxstv,  apprendre  que:  460,24  kz\zxyj)r,[j.z.^  ^?X^?  cvs;;.âT(i)v 
eivat  TJt  YP^l^'l^'^'^^  By;Xcuv  o'eQsAcIV  to  [Jlèv  XpiŒTcv,  Tb  cà  KojvdTav- 
Ticv  ; 

-^i^vMTAZi^^  reconnaître  que  :  55,22  S  oy;  y.ai  jauioj  ;j-aXi(TT3c 
TiavTwv  'J7:xpyzvj  £yvwxcj')ç,  )^aip£L;  jxkv  ètil  tc:;  t(ov  aXAci)v  aY^Ocîç, 
((  ayant  reconnu  que  tu  possèdes  plus  que  personne  cette  pré- 
rogative »  ;  ici  Ilertlein  se  demande  s'il  ne  faut  pas  écrire 
jTrâpycv.  Le  cas  de  46,23  nous  paraît  analogue  :  z^zi  t(7)v  aôy^v 
à/.:'j7avT£;  •j7T£pcv  icsiv  Y;'jT'J7r7av,  -xz  tazxz  7xz(i)z  xzii'Z'ipxz 
£YV(07av  shxi  T(ov  c;/;xaT(ov,  «  reconnurent  que  les  récits  sont 
manifestement  plus  infidèles  que  les  yeu\  ;  c'est  sans  doute 
aussi  l'avis  de  Pétau  qui  traduit  :  «  adeo  ut,  qui  quodoratione 
perceperant,  postmodum  oculis  usurpare  possent,  minus 
auribus  quam  oculis  credendum  esse  perspicuecognoscerent  »  ; 
il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'appliquer  ici  l'observation 
faite  dans  Hiem.-G.,  s;  149,2*^  ;  p.  201  ;  d'autre  part,  emploi 
régulier  avec  le  participe  :  170,6  ;  372,  7  ;  457,  3  ; 

elzivxi,  savoir  que,  à  l'impératif  :  30 i, 2  17O1  oè  7£auT(T)  Ta 
GxpyJ.x  ztzzjhx'.  <  ty;;  >  X£iTOupYu;  hiAx  Taurr^Œi,  «  sache  que  ce 
peu  de  chair  t'a  été  donné  en  raison  de  cette  fonction- ci  »  ; 
'{7O1  d'ailleurs,  se  rencontre  dans  ce  sens  chez  les  poètes  (voy. 
Riem.-G.j^  609,  R.  I  ;  p.  688)  ;  par  contre,  emploi  régulier 
de  £ic£va'.  (=  être  capable  de)  avec  l'infinitif:  162,17; 
431,3; 

5)  après  des  verbes  qui  se  construisent  d'ordinaire  avec  un 
participe  : 

AxvOav£'.v  :  18,i  Tb  oï  -^v,  zj  ty;v  £7:iGj;j-iav  £;£X£'.v  toW  vécov, 
xXlx  '0  XaO£îv  -i',px7^)xi  izpCô-x  T.pzaxx-ztvj,  «  l'entreprendre  sans 
qu'on  s'en  aperçoive  »  ;   voy.  Jannaris,  g  2120  ; 

90av£Lv  :  28,17  £1  90Yi7£Tai  Tov  7:oTa;j.bv  8ia^Y;vai,  «  s'il  se  hâte 
de  passer  le  fleuve  »  ;  voy.  Kûhner-G.,  §  48i,32  ;  II,  p.  76. 
Sur  cet  emploi,  Gobet,  Variae  Lectiones^  pp.  31  et  316, 
observe  :  «  ç^Oivo)  :  cum  infinitivo,  vitiose  »,  et  il  cite  l'exemple 
d'Alciphron,  III,  i,  17  :  «  zf)r,7i7f)xi  ï/J)tvj,  pro  sXOfôv  »  ;  la 
construction  est  hellénistique  ;  voy.  Jannaris,  §  2121, 
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III.  —  Infinitif  marouant  le  rut. 

1.  Chez  les  Classiques,  rinfinitif  marquant  le  but,  ne  s'em- 
plovait  que  dans  des  cas  bien  déterminés,  par  ex.  après  §ioôvai, 
T.oLoiysvK  i-iToi-siv.  Dans  Julien,  on  trouve  Tinfinitif  marquant 
le  but  après  ces  mêmes  verbes  ;  voy.  par  ex.  400,9  ;  19,5  ; 
420.8  ;    et    aussi    après    un   certain    nombre   d'autres  ;    ainsi 

après  : 

xaTaTtÔEvai,  zpovJiv^xi,  proposer  :  235,19  j-kp  t(T)v  Kuv.y.wv  czoaa 
ciBar/,aA(.)v  •^•/ojcrap.sv,  sv  /.oivo)  •/.a-:aO(T);j.£v  ay.o-£Cv  toi;  £-1  xov  ^lov 
lou7'.  ToijTsv,  «  proposons  à  examiner  à  ceux...  »  ;  448,2  ;  ixiva; 
aOXc;  laTpoJ  -pz'j'.i^  tco  ïa-^io)  Tr^v  vijsv,  t'az  r.zzi  âjT'.v,  £;£Up£rv  ; 

TaTTEiv,  établir  pour  :  249,14  tsv  v£::apàO£OJ  '7.y^bnoL  v.yMÔLr.zp 
aTpar/iYCJ  -xv  [j.sv  è^eXelv  to  v6[JLiŒ;j.a,   «  établi  pour  abolir  toute 

monnaie  »  ; 

2.  Dans  quelques  exemples,  l'infinitif  peut  passer  aussi 
bien  pour  marquer  la  conséquence  que  le  but  ;  ainsi  : 

::paY|j.a-:£j£jOat,  faire  eifort  pour  :  155,1  Ty;v  tcO  vevvabu  gaa».- 
A£(o;  Ejvo'.av  ày.Épa'.cv  y;;j.Cv  /.a'i  i:jivrj  tj^ivsiv  çùv  kOaXo)  Tuive.)  7:paY(j.a- 
T£U7a;jivr^,  «  (limpératrice)  ayant  fait  effort  pour  que  la  bien- 
veillance de  l'empereur  nous  restât....  »  ; 

zpo-TXTTciv  (ti)  :  18,4  Tb  XaOEiv  -cipijOa'.  'BpwTa  7:pOŒTaTT£iv, 
((  prescrire  des  fatigues  en  vue  d'essayer. . .   »  ; 

-apa'/.Eji^Eiv,  préparer,  disposer  :  13,18  to  {jl£v  aco-xa  Bià  twv 
£y.OJjû.)v  7:370)7  ~pbc   Toùc   à"ACUJiouç  £-3  £X£'.v   TrapEr/.Euaaaç,  «  tu  as 

préparé  ton  corps  à »  ;  48,18  :  zivTa  J-iywpEtv  5pcvrj7£'.  [j.£Tà 

àvspE-a;  È-tG'jJv;  zapaŒ/.EuaÇcuaa,  «  disposant  toutes  choses  de 
façon  à  céder  à  la  prudence...  ». 

3.  A  l'imitation  d'Homère,  Julien  emploie  parfois  l'infinitif 
de  but  à  la  place  d'une  proposition  finale  ;  ainsi  après  : 

xaA£iv  :  48,1  £-£l  G£  0  /.a'.po;  £7.aA£i  JTpaxeuEŒOai,  «  invitait  à 
faire  campagne  »  ; 

de  même  après  un  verbe  de  mouvement,  pour  exprimer  le 
but  à  atteindre  ;  ainsi  après    cp^j^a^Oai,    s'élancer  pour  :    39,2 


' 
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Tw  Œ^oopa  (opix-r^jOai  iwv  /ôy^v  ixojsiv  ;  97,24  :  z'b-z  (opixr<;x£vou; 
ixTiAEÎv'xoùJ  'EXAr.vaç  £7:£X£i  TYjç  :piJ.fj;,  «  qui  se  sont  élancés 
pour  mettre  à  la  voile  ».  On  trouve  d'ailleurs,  même  chez  les 
Attiques,  surtout  en  poésie,  des  exemples  de  cette  construc- 
tion (voy.  Jannaris,  §2095);  sur  ce  point,  voy.  Riem.-G., 
§  568  et  les  notes;  pp.  632  suiv. 


IV 


Infinitif  de  détermination. 


L'infinitif  de  détermination  se  rencontre  : 

L  Après  des  adjectifs  marquant  l'aptitude,  la  capacité,  etc.  ; 

ainsi  :  > 

ixavôç  '.  20,1 2  ; 

£7:iTr,c£io;  :  81,9  ;  393,13  ;  et  avec  l'infinitif  passif,  contraire- 
ment aux  habitudes  classiques  :  201,9  Yiv£Tai  lï  ïrAvrfizicf. 
TrAEicrOai  Ta  TTcAavY)  ;  382,3  :  to)v  ïr.ivr.Miù^  ':i\xy.:;hxi  ty;v  t'ij.y;v 
rscaaî^aiCcfŒOa'.,  «  priver  de  l'honneur  ceux  qui  méritent  d'être 

honorés  »  : 

y,Jpio;  :  254,2  ï/,zWzz  ècjtiv  (oç  àX^Oto;  lo\i\z:,  zl  y.jpic;  £7tiv 
£T£poç  TrpcTav^Yy.âdaL  7:pâT-:£iv  o  v.  av  y.£A£JY;  ; 

2.  Après  les  adjectifs  signifiant  <  facile  à,  agréable  à,  bon  à  » 
etc.  C'est  l'infinitif  passif  que  Julien  emploie  ordinairement 
après  ces  adjectifs  ;  les  Classiques  recouraient  plutôt  dans  ce 
cas  à  l'infinitif  actif  ;  ainsi  : 

17,18  :  -z\)-o  G£  oliJ.ai  y.al  ^TrapTiarac  7aA£7:(i)T£pcuç  àpyOrjvai  toi; 
gac7fA£Dc7'.  Kap£r/£  TTOAAay.i;  ;  voy.  encore  230,28  ; 

170,22  :  y.ai  zzlz^  lï  v-za  br.izy.  loiq  e£C':;  ^lAa  A£Y£ŒOai  t£  xa'i 
7:'7T£j£70ai  7:£p't  a'jT(ov  ; 

191,26:  xaÎTOL  duo-ajOai  xp£':(7jsv  r,v  (toDto)  ; 

395,22  :  àxcf^  lï  xal  pyî[i.ac7Lv  c'j-£  TCpooiTOYJvâi  paBi:v  C';t£  -apa- 
B£70Y;vai  ouvaiôv  (scil.  ib  twv  0£(r>v  vS/J.oq)  ; 

400,3  :  7:apY5AO£v  £7:1  tcjtci;  v£po)v  bodpjci  'mtJoz. 

Julien  recourt  rarement  à  l'infinitif  actif;  cependant: 
470,18  £[j.ajTSv  £-iS£i;a:  ;x£Tà  twv  ^iacov  c70)9povojVTa,  sajAÎTaTOV 
lB£iv  0;mv  xal  ày;5£crTaT0v    ;    454,2  :    ïz-i  /.a:   ^UTa  -ap'  ajTw  (scil. 
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OjjL'<5p(j))  r,z\'Lj.  -izT^'i'z'i^y.  i/.cjja'.  t(i)v  :p(.)'j.£V(.)v  ;  le  contexte  aide 
à  comprendre  la  pensée  de  l'écrivain  :  <(  il  y  a  chez  lui  des 
arbres  en  grand  nombre,  qui  font  plus  de  plaisir  à  la  descrip- 
tion que  ceux  qui  frappent  la  vue  »  ;  88,20  :  y.-A  yàp  a-jOÉjOai 
G'.à  TYJç  à/.CYJ;  Yjcic'j;  TO)v  àXo)v  /.x'.  OpÉ'i/a'.  'i^'-»7ï;v  çjv  t^sovy;  7,ai  y.7.hf,pxi 
^xj'j.j.'j'oL  De  même  aussi,  comme  il  est  naturel,  400,4  : 
(vÉpcov)  ivTj/£^v  -pasTaTCç,  ypr^y.aTijai  si/.aL:TaTs;.  Quant  à  GG,7  : 
iiz'jz  Ç^zxvlz'Jt  Ir.r.z'jz)  Oîîv  zï  ur/.'j-iozjz  -ur/  yv.'j.izuov  -vs'j'xaTwv, 
((  plus  rapides  à  la  course  ^  pour  courir)  »,  il  y  a  ici  intluence 
d'Homère,  //.,  X,  437  :  Oi-'e-v  s'iviy.siT'.v  z\lz\zi. 

Il  faut  remarquer  qu'avec  a;'G:  l'infinitif,  à  part  un  seul 
exemple  pris  dans  le  Contra  Christianos,  est  toujours  au 
passif  :  voy .  260,2  ;  323,18  ;  i02,  7  ;  i74,ll  ;  etavec  l'article 
devant  l'infinitif  i01,16:  tsv  "£  A-rv  u-sa  :j:k  tcj  j/.wcjOrvai 
vs[j.i7a;  xr'-cv  àsY;/,£v  ;  avec  l'actif,  G  177,10  :  tcjti  aricv  Oaj;x:z7a'.. 
Naturellement,  c'est  l'infinitif  actif  qui  s'impose  dans  des 
exemples  comme  245.3  :  -xz^zz  è^tiv  'jz'  J;xo)v  à/.cjciv  -at-'/mz  ; 
vov.  encore  3o0,2o  ;  351,12.  Le  cas  de  438,2  :  à'riov  zi 
67::[j.vr^70Y;va'.  c'/r<Yrj;j.aT:;,  est  tlifférent,  ((  cela  vaut  la  peine 
de... .   » 


V.  —  Infimiif    absolu. 

Chez  les  (irecs,  l'infinitif  s'emploie,  d'une  façon  absolue, 
dans  quelques  locutions  toutes  faites.  Julien,  sur  ce  point,  se 
conforme  ordinairement  à  la  règle.  Il  y  a  deux  cas  cependant 
où  les  manuscrits  s'en  écartent,  et  que  nous  signalons  pour 
mémoire:  80,12  zixiuCz'Jn  vàp  ySi  xT.z').i\yz\)^ny.i  -y.  Wipvy.-x  or/. 
à;'.:jvT£;,  ï\i.z\  zzyii  (VM  :  zzv.ii*  H.)  llapOja'lo'.  vo;;.{;^£70a'.,  IhpTai 
Bè  eiva*  T.pzrsr.z\z'j[).i'iz\  ;  de  même  396,5  :  'cT:£p  '0;jLY;poç  cp0(7)ç 
TÇCKOv  Izr^,  zzv.ti  (VM  Aug.  Bav.  :  zz7,ivf  Cobet,  H.)  {jlc.  -apà  -un 
MojTwv  aJTwv  ày,Y;xoo);,  iyv.'f  ï'AOci'Zv  t(T)v  0£wv  6p:vsv  ;  (voy.,  sur 
ce  texte,  nos  Hem.). 
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Le  Grec  ne  connaît  pas  ce  qu'on  nomme  l'infinitif  histo- 
ricjue. 

D'autre  part,  il  y  a,  dans  Julien,  plusieurs  textes  où  l'emploi 
de  l'infinitif  ne  s'explique  par  aucune  des  règles  ordinaires. 
Les  éditeurs  ont  voulu,  chaque  fois,  mettre  ces  textes  d'ac- 
cord avec  la  syntaxe  grecque,  soit  par  des  corrections,  soit 
par  des  additions.  Ainsi  11,  4  :  ty;v  7y;v  zï  [xr'.ipy.  ax'x  tcj; 
T.y.z'  T'j.vi  '/z[hZ'JZ  T/zT.'/'Z'JZ  v.yl  /.aOapir  xi::  cl7,£i:Tr,Tar  TajTac 
G'jAaTTO'jjav  -,z\j  'ivj  zhy.zxizy,  \'y[xzTh^  zï  izizz'j.y.y'.  xzû.zr,-)  xù.z'jy 
vSi  zzWov/  ajTC7.paTÔp(.)v,  z-r/'.  zï  kyzz  \j:r'.izx,  où  Reiske  écrit 
çuXaTTSDTav  7jv£oaiv£  ;  Schafer  ne  fait  pas  de  remarque  sur  ce 
texte  ;  Hertlein  se  contente  d'indiquer  après  çuXaiToujav  une 
lacune  ; 

17,14  :  y;  y^p  TitajTY]  /.x-y.  \uy.fzv  'jr.zrjz\j.vn^  G'jvrfizix  -yiz  'Vjyai; 
£VT£/,£':v  br.ipz'biyy  t(ov  7.p£'.T-:ôv(.)v,  où  Pétau  propose  <C~£?'jy.£v> 
£VT£y,£':v,  suivi  en  cela  par  Schafer;  Wyttenbach  écrit  £V£T£7.£v ; 
Hertlein  ne  change  rien  au  texte  ;  P.  Thomas,  ar/.  cité^  p.  16, 
propose  d'écrire  :  juYcflz'.x  <C?tX£t>  ; 

187,11  :   à///. à  T.z'ù.'xz  [J.£v   à'v    Tiç  y,x\    x/Xolz  r.Ep\  tcv  0£ov    -ovB£ 


Sk" 


Tr 


Bjva'A£'r  6£(.)0("i)v  cjTTCT  av  io-aciTO  ■Traa^ov'  XTzzyzf.v 
u.kv  7(.)C'.7ty5-  y.^îci  TTob  T(ov  c7(»)uiâT(.)v  £7:  ajT(7)v  Climat  tô')v  a'.T'.wv,  aï 
7.£7(»)pi7;x£va'.  Trr  sxv£pac  T.zz'jr^xzyz'jci  zr.'JÀZ'jz^dxz.  hry  Ha{(.)  xal 
A'.l  TY]v  o'jvao-TEiav  x,xi  ;x{av  j-ap/cu^xv  T£0£o)pyjy.£vat,  où  Hertlem 
écrit  i:::5)fpY;  ; 

396,6  :  Y;pir£  ck  zjzziz,  xW  zizip  0[J.r^pzz  spÔMç  -:'.(ov  ksr^,  Bcy,£Cv 
|/oi  irapà  T(T)V  Mojtmv  ajKov  iy/^y.ccor,  £''/£iv  iy.xz'zzv  to)v  0£(T)v  Opôvov  ; 
peut-être  ici  l'infinitif  peut-il  s'expliquer  par  Isr,,  mais  c'est 
improbable,  et  la  construction  apparaît  bien  anormale,  'zr.ip... 
Izr^  étant  une  sorte  de  parenthèse  ;  nous  écririons  volontiers 
£7£L,   voy.    nos  Rem. 

Il  serait  imprudent  de  conclure  du  rapprochement  de  ces 
faits  à  une  modification  essentielle  de  la  syntaxe  grecque  sur 
ce  point  ;  il  a  semblé  cependant  utile  de  mentionner  ces 
quelques  cas,  demeurés  obscurs,  et  que  la  grammaire  histo- 
rique exj)liquera  peut-être  un  jour. 
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Le  participe  tient  de  l'adjectif,  mais  il  conserve  sa  valeur 
verbale  à  plus  d'un  égard  ;  et  notamment,  avec  la  particule  av, 
il  remplace  une  proposition  personnelle  au  potentiel  ou  à 
l'irréel  ;  il  n'y  a  rien  à  noter  de  particulier  sur  ce  point,  dans 
Julien,  sauf  un  emploi  bien  extraordinaire  et  qu'il  faut  signa- 
ler :  220,20  -ziz  zï  T,-pi''.zX;  y.aTà  Ty;v  spôvr^r.v  cjto;  av  ;jiv(o,- 
Ï70[xvrr,;  M^sXiy.o'j  t?,;  T.tp\  6£wv  2\rfiiioL;,  û  ti;  i;£Tâ>v  ajTY;v  W 
Y;Y£pi.2Œi  toi;  Oîcî;  i'jzoi  '/.y.\lÔL6zi,zi2  y/sv  t(ov  a'V'Y;j.aT(ov  u7:o;j.vr<Œ0£ic, 
Ht»  ver  T'.-£oi  ajTwv  Zr.'tivy..  t.  a.  ;  voilà  donc  un  participe  futur 
accompagné  de  av.  L'éditeur  a  bien  vu  le  caractère  tout  à  fait 
insolite  de  cette  construction  (voy.  par  ex.  Cobet,  Variae  Lec- 
tiones,  sur  av  et  le  futur,  pp.  92  et  267)  :  ou  bien  il  faut  sup- 
primer av,  ou  bien  il  faut  écrire  7£vs;;.ivY;;  ;  mais  en  somme  il 
n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Nous  serions  plutôt  d'avis  d'écrire 
v£vc;jivr^ç  ;  et  on  a  ce  sens  :  «  c'est  à  cette  condition  seule,  que 
la  vérité  sur  les  dieux  peut  leur  être  utile  etc....  » 

I.  —  Le  participe   avec  l'article 
(voy.  Article,  pp.  193  suiv.). 

II.  —  Le  participe  sans  l'article. 

A.  —  1.  Le  participe  sans  l'article  peut  s'employer  pour 
remplacer  une  proposition  subordonnée  non  complétive  ;  ainsi 
pour  marquer  le  but,  les  Grecs  joignaient  le  participe  futur  au 
verbe  de  mouvement.  Julien  se  conforme  parfois  à  cette  règle  : 


^4^ 


202,12  {hr.zzeb  (^aaïAsu;  "HXto;)  ïp/STai  ixsTaccôcrov  y;;jAv  twv 
£7:£T£io)v  àva6(ï)v  ;  voy.  encore  448,12  ;  après  azéu.v.y  :  207,8  ; 
-£;j-£iv  :    402,6;   zop^ùt^f^xi  :   430,22;   izpziiv^on  :    141,24    (i-^ 

llr^v£Ai:ry;)  Tupocvjr.  Ta  pi.£ipay.ia  [AVY;c7T£jŒÔ;j.£va  £•/,  TE'IÔâxy;;  y.al  Ila-xcu 
xal  AcuAr/to'j  :  ici  ;xvr^c7T£Uff6iA£va  est  la  leçon  de  VM,  tandis  que 
Pacd,  qui  sont  sans  autorité,  écrivent  ;j.vy;(TT£jo[j.£va  ;  —  avsiv  : 

13,26;  74,21. 

On  trouve  même  le  participe  futur  pour  exprimer  l'idée  de 
but,  après  un  verbe  qui  n'est  pas  de  mouvement. 

Ainsi  dans  Julien  :  402,7  (ajTcù;)  y.c/sac70Y;To;j.£vcuç  7:apa5(.Wi.)  ; 
il  semble  que  les  Attiques  auraient  plutôt  employé,  par  ex. 
l'infinitif  de  but  ;  —  de  même  après  •j-c'T£j£iv  :  354,12  (z'ù;) 
67:(;)-T£jcv  S'£  ojx  clç  ixa-Apàv  £T:i6QuX£UŒGVTa;  zal  iy.ci,  où  Cobet  pro- 
pose d'écrire  <Cwç>ojy.  : 

par  contre  on  trouve,  après  un  verbe  de  mouvement,  le 
participe  présent  là  où  Ton  attendrait  plutôt,  semble-t-il, 
un  participe  futur  ;  ainsi  : 

49,14  ixAiTr/ov  £9UY£  'TtV  Twi/av  /.al  ty;v  'ha/iav  -aaav,  toÙç  (pôvou; 
>cal  Ti;  -ps70£V  àsi/ia;  £y.y.aOaLpiix£voc  ;  on  pourrait  comprendre, 
à  la  rigueur  :  u  il  s'enfuit,  elFaçant...  (cherchant  à  effacer), 
c.-à-d.  il  s'enfuit,  et  en  même  temps  il  chercha  à  effacer  ». 
Mais  il  est  plus  naturel  d'interpréter  au  sens  final  :  <<  i\  s  en- 
fuit pour  elfacer  ».  Hertlein  semble  de  cet  avis,  puisqu'il  se 
demande  si  l'on  ne  doit  pas  écrire  £yxaOapGÛ;j.£vo;  ; 

144,1  :  àTUYiVTOjv  ol  Byjijloi  5£;'Oj;x£V2i  y.ai  yaipcvT£;  ; 

477,13  :  0'.  T.Xeia-zi  zk  y.al  va  twv  àYpo)v  ŒUVTpi/CJaiv,  o  ixivov 
£œtIv  £6p£iv  -zVj  xal  £U(ovov,  apTOj;  ('ovcu;x£voi,  (c  achetant  des 
pains  =r- pour  acheter...  »  ;  voy.  encore  318,8. 

Après  Y;y£'.v,  Julien  n'emploie  que  le  participe  présent: 
32,8  v>c£  Bè  àvvaXwv  T-  X.  T.  A.  ;  voy.  encore  86,2 L  Sur  cette 
construction,  H.  van  Herwerden  écrit  dans  Mnémos.,  (1879), 
p.  216  :  «  utrumque  recte  dicitur  Y;'y£i  ti;  àYY£AAo)v  et  Y;y£i  ti; 
àYY£A(ov,  sed  illud  de  eo  qui  alia  de  causa  veniens  aliquid 
nuntiat,  hoc  de  eo  qui  eo  ipso  consilio  venit,  ut  aliquid 
nuntiet  »  ;  Julien  ne  tient  pas  grand  compte  de  cette  distinc- 
tion. Le  cas  de  94, 4  est  différent  :  ti:zior,  y,aO'  ajTcv  b  Xsyoc  ?£po- 
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à-sccTÉGv  ;  l'expression  est  maniérée,  et  elle  n'est  pas  claire  : 
«  puisque  mon  discours,  dans  sa  marche  spontanée,  est  arrivé 
(adest)  désirant...  etc.  ». 

Sur  ces  diverses  constructions,  vov.  Meisterhans,  §  88,8  ; 
p.  241 . 

2.  Julien  construit  parfois  le  participe  au  génitif  absolu, 
sans  sujet  exprimé  ;  ainsi  : 

83,  i    :       £-lTTp£v6vT0)V       Y^P     £"'^'-'^      £Ù0£O);       AT.     7,aT£5£pSV     TO'j; 

'.--î'a;,  «  (les  chevaux)  en  se  retournant  tombaient  et  démon- 
taient leur  cavalier  »  ;  il  semble  bien  ici  que  le  sujet  de  la  pro- 
position participiale  est  le  même  que  celui  de  la  proposition 
principale  ;  voy.  encore  :  208,3  £-£ipwvTC  ty;v  vaOv,  y;  oï  cj/, 
£^A£v  (.)OcjVT(i)v  (scil.  £y.£Îv())v)  ; 

28,26  :  y,£X£jsvTc;  •j.£v£'v  2yjh[xi^K'.  ;  il  faut  comprendre  sans 
doute,  comme  le  soupçonne  Hertlein,  «  •/.£A£vCvt:ç  toj  »  ;  mais 
l'idée  du  pronom  ne  se  trouve  exprimée  que  beaucoup  plus 
haut:  27, 2i  «  ty;v  <7V''i:£TY;v  ».  11  semble  bien  que  c'est  là  le  sens 
et  qu'il  faut  interpréter  :  «  s'irritant  cpie  tu  leur  ordonnes  de 
demeurer  »  ;  voy.  encore  quelfjues  exemples.  Accord^  p.  39. 

3.  Chez  les  Classiques,  le  mot  en  nppo$it'ion  est  accompagné 
du  participe  mv,  ou  d'un  p;irticipe  analogue.  Julien  se  conforme 
le  plus  souvent  à  cet  usage  ;  ainsi  : 

56,25  :  Œoi  -y.  r.iz\  ty;v  ^py'ç^  /.al  Ta  r.pz;  t:j;  xzù.'^Z'jq  Bior/.£tv 
kz'r.oi'loLz  •j.:v{o,  è'vTi  vr  ojok  t,ùz<7zj-.x-.o)  t(ov  i'Atv^z'j  zoLi^iôv  \  Pétau, 
en  se  basant  sans  doute  sur  les  exceptions  assez  nombreuses 
que  nous  allons  noter  bientôt,  écrirait  volontiers  z'j-i  *;£  cùck  ; 
voy.  encore  110,28;  111,8;  113,21;  123,22;  li7,4  :  -oàov 
i'vTa  o'jjV.  Tbv  '^joljOAx  axi  ypr^i'y»  /.at  £jYV(t)y.cvx  r.fzz  à  t:£^j7,£ 
T.xzx'AXM'.  ;  ici  l'auteur  veut  marquer  (jue  la  ([ualité,  dont  il  est 
question,  appartient  véritablement  au  personnage,  «  un  roi 
qui  était  (déjà)  doux  par  nature  »  ;  voy.  encore  un  peu  plus 
bas  (18);    198,2;    396,16;    i7l,    19  ;    à    158,3    :   Tauia    i-îo 

£Î'.SY'.'^s;r/;v  iv  vj/.tI  ^0'j\ejuy^  Axi  zi  r^\).izxz  ax;'  £;j.auTbv  Ïtai'az-Z'J' 
|X£vg;,  jjvv:jr  mv  xû  ax\  TA'jHpu)~z;  ;  la  leçon  tjwou;  (1)v  est  celle 
de  M,  tandis  que  V  écrit  sinqdement   tjvvoj;.   Hertlein   aurait 
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pu  en  somme  adopter  cette  dernière  leçon  ;  car  il  arrive  assez 
fréquemment  à  Julien  de  supprimer  le  participe,  à  coté  d'un 
mot  mis  en  apposition  ;  ainsi  : 

173,15  :    y;   [J.£v     ojv    -m^    <I»civr/.(.)v     oi;a,    c:cç^(7)v    Ta    (hix     axi 

kiziGTq'^.zyor^  ; 

415,19  :    cjs£v  ojv  Oaj'iJ.a7T5v,    £•  7.£y.paTY;-/,a;  Uz[j-r,iz'j  zx'a'Au) 

7.va);j.£voj  7.al  TaXXa  xlmt.vazz  !j.a/vX2v  -r;  /.£Gvtcç  ; 

c'est  la  construction  ordinaire  avec  £ti  : 

14,4  :  TcaTipa  TGV  C7bv  G-.avcr/iivTa  (scil.  TajTa)  sair^v  av  c'r/.sTw; 
toi;  K£Ato)v  £0v£C7iv  â-icTT-rjcai  C7£  9'jAa7.a  /.ai  fia^i/via,  ;x£ipa/.'.cv  sti, 
[Aa/vAov  C£  Traîna  /.c-xiCYJ  tw  '/pivw  ; 

51,23  :  5  ;j.£v  vàp  (Alexandre)  y.£ipa7.icv  Iti  7.:;j.tof^  vicv  ; 

350,1  :  £;j.£C£  'AZ[x\zfi  [j.£'.pa/.'.cv  £TL  T(ov  ciBaa/,aA£uov  à7:a7a7ivT£;  ; 

361,9  :  TpÎTCv  £7:£pa'.(ÔOr<v  /.a':c7ap  ï'i  Tbv  'Py;vcv  ; 

de  même  avec  apTi  :  169,4  /.ai  ;j,£  tl;  r.Gv;  àaTp:y.avTiv  jTrfAa^Ev 

àpTL  Y£v£iY;Tr<v. 

4.  Pour  indiquer  plus  nettement  la  relation  logicjue  qui 
existe  entre  la  proposition  principale  et  le  participe,  les  Grecs 
recouraient  volontiers  à  l'emploi  de  certaines  particules  avec 

le  participe    : 

1)  particules  causales  : 

a)  aT£.  Julien  se  conforme  sur  ce  point  à  lusage  classique  ; 
ainsi  172,6.  Il   faut  signaler,  toutefois,  qu'il  emploie  avec  àT£ 

la  négation  -rr;  : 

295,13  :  ajTb;  V  oj  [xx/.x  £7:iTTyj;j.(»)v  T?j;  TOiajTr,;  te/vy;;,  aT£  \)/r, 
Xovcj)  TCpcj£iX*r3©(o;  ajTY;v  ;  voy.  encore  G  166,4. 

Après  aT£,  il  v  a  toujours  omission  du  participe  de  shxi  : 

76,11  :  ci  doyzx'AZ^zpzi  rj/.vai;  ïrJx-j'Z'jq  kypurnz  Taî;  £7:£Aaa£a'.v 
aT£  £v  7:£Bio)  /.aOapà)  axi  A£i(|)  ;  voy.  encore  145,9  ;  162,16  ; 
202,6;  322^5; 

avec  aT£  or,,  ce  qui  est  rare  chez  les  Classiques  :  417,23 
Mlpa/.Aioc  Bà  Oajixârcov  xai  £-ô;x£vo;,  àT£  sï;  /.aV  ï/vo;  Oezj  àvOpcoTTc;  ; 

b)  w;.  L'usage  de  Julien  ne  s'écarte  pas  de  l'usage  clas- 
sique 

c)  à  ces  constructions  il  faut  joindre,  pour  mémoire,  l'em- 
ploi tout  à  fait  extraordinaire  de  ôti  avec  un  participe  :  55,6 


\ 


s  ! 


126 


FSSAl    SUR    LA    SYNTAXE    DK     L  EMPKREUR    JULIEN 


DU     PARTICIPE 


127 


-îuXsuTSÎv  àasaXÉaTcpsv  r  7:aTY;p  t:»:;  aJTCîi  Tiaul  /.aTSCTr^cra;  ;  nous 
n'en  avons  trouvé  nulle  part  un  autre  exemple;  Schafer,  dans 
son  édition,  n  a  pas  fait  d'observation  sur  ce  texte  ;  Hertlein 
est  pour  la  suppression  pure  et  simple  de  z'.i. 

2)  Particules  finales  : 

Pour  marquer  le  but,  les  Grecs  employaient  lo;  devant  un 
participe  futur.  Mais  si  le  verbe  principal  est  un  verbe  de 
mouvement,  ils  se  contentaient  d'emplover  le  participe  futur 
sans  la  particule  (voy.  plus  haut).  Au  contraire  i.'M  ,7:  Tpïavb^ 
C£  -api  Tbv  'AXsSavcpov  ïfhi  w;  ï'Atiyiù  7JYy.aO£02jy.£vo;  ; 

38,8  :  -rrapyjv  cà  àVor/  c-XtTO)v  iiXavvaç  xaî  t:(;£'.;  '-t:£(.)v,  wç,  £'. 
[/.y;  7:£{0c'.,  ,^ia7:;j.£v6;  <œ£  >  cttitoj  'JiâXiv  i:7:t£va'.  ;  -aprjv  =  «  il 
était  venu  et  se- trouvait  présent  ». 

Le  cas  de  33, :j  est  ditférent  :  (Ilipcrai)  (o;  à;  b:ccu  tt^v  :i:upîav 

(opiJL*/;vTC  ;  ICI  w;  =i  (ijJ7:£p  *, 

3)  Particules  concessives  : 

Julien  emploie  dans  ce  sens,  y.ai-Ep  avec  le  participe, 
construction    ré^mlière  :     voy.    401,14;     416,21;      417,18; 

440,3  ;  448,15,  etc  ; 

ou  simplement  /.ai:  415,1  tcv  ccuXr/.bv  cà  £7.£ivsv -iXsixov,  oùcà 

(=  y.ai  oj)  7:pb;  àvGpa;   Yavi-^sv^v.   àX/à    -irpo;  t:j;  7£iptTTCuç   -wv 


0'.7.£':(i)V, 


Mais  il  faut  noter  que,  à  coté  de  y.ai'£p,  Julien  a  une  ten- 
dance marquée  à  employer  xaiToi,  tendance  qu'on  relève  déjà, 
par  ex.  chez  Lucien  (voy.  dans  Mnénios.^  (^^"9),  p.  379,  un 
article  de  H.  van  Herwerden)  : 

38,11  cjokv  èy-XavEi;,  Ôti  tov  cr6iJ.iJ.axcv  xai  jTpar/jYcv  :j.£v£rv 
è::aYvc>;A5;x£vov  ^rc/i-MCv  £la£;  à;  i^r,;  ap^e'-v  iOf/.ovTa,  -Aa-ioi  tw 
T.'hrfiii  Twv  crTpaT£j'jJ.aTO)v  £X3(ttcjij.£voc;  ;  voy.  encore  127,8  ; 
184,11;  189,3;  309,5  ;  401,7;  404,2;  421,10  ;  G  214,7. 


>-^î^ 


\^-  y 


B.  —  Participe  employé  comme  attribut . 

1 .  Du  sujet. 

Le  participe  est  employé  dans  ce  sens  par  Julien,  après  : 

âv£y£o-03(i  :  6,15  (  ÏXXjp'.Gt)  cù/,  àvércvra*.  TOii  '/Sl/S^'Zj  twv  £jtj- 
y7;;j.àT0)v  (TT£p6;j.£vc'.  ;  voy.  encore  442,  19;  voy.  Kiihner-G., 
§  48i.23  ;  II,  p.  74,  et  Krïi-er,  §  56,6,  A.  1  ;  p.  211  ;  comp. 
Infinitifs  p.  1 15  ; 

àvi£va',  cesser:  152,6  cr/.  àv^y.£  TaJTa  C£oyiv^  ; 

à-oy.p'JTTTca-Ôa'.  :  133,17  (Z£v:9rôv)  to'jç  i-aîvcu;  ruvvpa^fov  sùy. 
à7:£/.0J7:T£TC  ;  vov.   Kïihner-G.,  ^  i82,   15  b  ;  11,  p.  63  ; 

•j';:oB£y£76ai,  supporter  de  :  133,6  i>.//cjc£  jr.zzyùv^  t/o  y^ips 
JzooiHaLTG  av  Ti;  ;  j-ccry^v  est  la  leçon  de  V,  le  manuscrit  ({ui 
fait  autorité  ;  M  écrit  jTrcjyciv,  leçon  adoptée  par  Tédileur. 

Dans  les  constructions  de  ce  genre,  Julien  sous-entend 
volontiers  le  participe  de  £iva'.,  pour  donner  plus  de  rapidité 
à  la  phrase  ;  ainsi  avec  : 

T"JYyav£iv  :  128,15  àv£A7:i7TC!j  [J.£v  c-  tcj  -xiobç  '.r,z  (7(0T'^piar 
T'jY'/avoJŒY;;  ;  voy.  encore  139,8;  177,16;  453, (>  ;  mais  3,10  : 
£'.  'xkv  c'jv  y.7.l  Tj'zz  c\z  (ov  ii'^Yyavcv  t(T)v  t:  jc  £'::iO£iy,T',y.S'jr  xy^ttcov- 

avec  •j::czpy£Lv  :  61,9; 

9a{v£(T0ai,  àva9aîv£C70a'.  :  14i,l5;  40i,14:  si/ijoç:;  y;;j.iv 
àvîîâvr^ç  ;  sur  ce  point,  voy.  Kûlmer-G.,  §  483  c  ;  II,  p.  67. 

2.  Du  complément. 

On  le  trouve  employé  ainsi  après  : 

7:zpiopy.y  '.  95,9  7:£pL£L0cv  a-atr^cv  T;rr/i£T7av  T'r;v  £*{a"o)  '1  r;pr,T:ç  y,a'. 
A>/,:u  (scil.  yo)pav)  ;  voy.  encore  iOl,ll.  Dans  Mnémos., 
(1882,  p.  212),  Gobet  fait  remarquer  à  propos  de  ce  verbe, 
que  chez  les  Classiques,  à  TexclLision  de  Thucydide,  il  se  con- 
struit toujours  avec  le  participe  ;  plus  taid,  on  emploie  tantôt 
le  participe,  tantôt  Tinfinitif.  Gelte  dernière  construction  ne 
se  rencontre  pas  chez  Julien  ; 

Tco'.cîv,  représenter,  mettre  en  scène  (?)  :  lili,  9  txjtjc  tc.  xa'. 
Tf^v   ;j/r<T£pa  'i:£-0'/r//,£v    ajToi   T.y.zxviZ\j:jy.'i   [}.i\vrr,z^)y.\.  rrl^r.uy/.    Petau 
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semble  avoir  interprc'té  delà  même  façon  ;  il  traduit  :  ((  prop- 
terea  et  matrem  ejus  cohortantem  induxit  ut...  »  ; 

£vvc£':v,  réfléchir  que:  101,.j  izs:  xal  tcv  'AOr/^a':cv  £v£viY;ja 
— o)7,paTY;...  cj  TajTa  £'j03t'.;j.cvcuvTa  (?)  cùâè  £'jcai[j.Gvaç  '/ai  ;j.a7,apic'jç 
c;j.iXoYOJVTa  tsjç  ~:XXï;v  y,£7.TY3;x£vsj;  '/wpav  ;  nous  n  avons  pas 
trouvé  ailleurs  d'exemple  de  cette  construction  ; 

àv£7£jOa'.  ;  ce  verbe  se  construit  avec  le  génitif  absolu,  si  le 
participe  ne  se  rapporte  pas  au  sujet  du  verbe  principal  (voy. 
Riem.-G.,  §  r)94,  6  R  ;  p.  t>70).  Il  en  est  ainsi  435,2  :  âta8£svT(i)v 
àv£*/:;j.a'.  t(ov  çO£'.p(ov  ;  445,9  :  OLviyzj  -zzl^rxt  ajT(ov  ij.'.jcjvto)v  7,al 
A:i:opojVT(ov;  voy.  encore  44(), 14  ;  461,  2  ;  mais  non  pas  143,4: 
[z'j'A  av  cÎ£jO£.  ..)  [J.cu3-i7.bv  C£  avcca,  to'jç  AÔyouç  £Ç£7:f.(TTa;j-£vov  ':f^q 
'iyrq:;,  z'j-t  •jjL'Yvû;x£va  Ta  ;a£Av;  ty;ç  ôosvyJ;  X^p^v  ^aJXo);  àvr/EaOat  ; 
vov.  encore  305,23. 

Ainsi  qu'il  a  été  indiqué  plus  haut  à  propos  du  participe 
employé  comme  attribut  du  sujet,  Julien  supprime  volontiers 
le  participe  de  sivai  :  ainsi  après   :     . 

cpav  :  2,15  z.\  ;/£v  ètopwv  -xjvqq  âjJLajTOv  ïi:\  lou  TrapivTC^  iv  '/pî'-^ 
ty;;'t£-/vy;;:  voy.   101,20  ;  47G;1  2; 

àirijTacrOai  :  128,12  cv  csiôcpa  à^aObv  y.ai  5'.ac;£o5vTO)C  ^paov 
yjTTiŒTaio  y.'.70)v  ; 

y.aTa;j.av6av£iv  :  160,19  ; 

£'0£vai  :  292,18  yy*v  ^àp  a'jià  oig£v  à;j-9ST£pa  ; 

£jpî(77.£'.v  :  182,5  ;  456,5  :  b^ï  visv  z'jpû)^,  èp^^T-zjv  Xsy^>'^  >  ^'oy. 
sur  ce  point  Kûhner-G.,  §  483,  a  ;  II,  pp.  66  suiv. 

III.  —  Négation  du  Participe. 

La  négation  du  participe  est  cj,  sauf  quand  la  proposition 
participiale  tient  la  place  d'une  proposition  personnelle  dont 
la  négation  serait  ;rr^  ;  ainsi  dans  Julien:  404,10  ;  voy.  encore 
408,11,  etc. 

ou  par  attraction,  quand  elle  se  rattache  à  une  proposition 
qui  exige  la  négation  tj.Y;  :  31,16  èvw  M,  el  y^r^  y.ai  ty;v  t>/y;v  tyjv 
(TY)v  à[JL£{v(ij  7,al  C'.xaiOT^pav  tyj;  twv  àvTiTa;a[j.£Vù)v,  [j.aXXov  Se  ty;ç 
à7:avT0)v  àvOptoTTwv  y.zx-Â^^-r^'^  ^Y]Œa',;j.i,  à:0Ly.£iv  av  £'.y.6Ta)ç  Bcy.cir^v,  Tr^v 


{jly;  Trapaayojcjav  T;t;  7roX£[Ji.îoi;  a^jOi^Oai  to  TrXcCvrATr/j/.a  ;  c  est  sans 
doute  parce  que  le  participe  se  rattache  à  une  proposition 
hypothétique,  qu'on  trouve  ici  [xt,  (sur  ce  texte,  voy.  Klimek, 
p.  2)  ;  de  même  270,15  :  àXX'  'law;  c  [j.kv  Xôvoç  eu  z^r^f^i  cs-v  àv-l 
-wv  àXr/J(ov  y.al  y/^  7:£'::X3cc7;j.£V(.)v  Ta  'i/£'JSY;  y.ai  7:£7:Xaj[j.£va  -apà  toO 
y.uviç,  (0  ixsvo)  ty;;  £X£'jO£p':a;  [j.£T£œtlv,  iv  TOtç  y.:ivoî;  aG£a6ai 
ŒuXXdvsi;  ;  ici  tj/r,  est  amené  sans  doute  par  l'intinitif  aG£ŒOa'.. 

Mais  en  dehors  de  ces  quelques  cas,  l'usage  de  Julien  est 
tout  diiïérent  de  l'usage  classique,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
la  négation  ;;//;  qui,  chez  lui,  devient  la  négation  ordinaire  du 
participe  (voy.  Jannaris,  §   1815).  Ainsi  par  ex.  : 

367,5  :   wç  C£  ètopa  [/.£  ;jt,0£v  Trpcar/cvTa  ;  voy.  encore  414,5  ; 
434,19  ;  479,3  :  Xa66vT£c  o'£v£t>aŒO£KavT£ç  ci  iay;  G£Ôii.£v:i,  u  sans 
en  avoir  besoin  ».  De  même  encore  17,8  :  tcv  AuxojpYCv  lï  loiq 
àç'     'llpa7.X£Cu;    àŒTJ9£Xi7.Tcv    T-rjv     ^aaiX£bv    c-.asjXaTTOVTa    [7.ai] 
jr^c£iJLiav  67:£po7Y;v  àv  Taîç  £7:ijA£X£iaiç  twv  véwv  £'jp:vTa  Œçôcpa  av  ti; 
£'rAiTwç  iJ.£;j/>a'.T5  ;  ici,  le  participe  ne  peut  remplacer  une  pro- 
position hypothétique  ;  c'est  une  affirmation  :  Julien  constate 
que    Lycurgue    soumettait  tous   les  jeunes  gens   à  un  genre 
d'éducation   uniforme;    voy.   encore    27,5;    210,17  ;    350,5; 
362,8;  418,3;   G    174,11  ;' C  183,12;   G   18i,11.De  même 
encore     52,1    :     7,al    TajTa    o-jzdq   £œtiv   ^ojtwç^   y;XtOio;,    ccttl; 
ojx  ckiai,  \j:rfivi  £y,£{v(.)v  tj.£YaXod>J7b  xai  tyj  t.ç>q:;  Ta  /.aXà  oCko'i^U 
X£i'::o[X£vov,  oJTwç  £YxpaT(T);  y.ai  Œwçpovo);  tw  ::aTpl  y.ai  'ziq  ac£X90Îç 
•7:pcŒ£VY3v£70at  (sur  ce  texte,  voy.  nos  Rem,)  ;  ici  [j/r,o£v  ne  peut 
se  justifier  du  point  de  vue  classique,  et  d'ailleurs  après  ckjOai, 
c'est  rinhnitif  avec  cj  qui  prévaut  chez  Julien  (voy.  Infinitif. 
p.    112);    347,17:    0£[j.iœtg/.X£Gj;    y^P    t^-^    '^   Mrfiv/,y.    Yvo>lJ/r<v 
s'.dYjY-^^^^^  BtavscuîJL£vcu  Xa6pa  7.aTasX£;ai  Ta  v£wpta  tg)v    EXXy;vo)v, 
£lTa  [):r^  toX;jlo)vtg;  S'.ç  tov  8-?;;jlgv  X£Y£iv,£vt  ce  cjxcXoys'jvtc;  7:iaT£jj£'.v 
TO  à-cppYjTOv,   GVTTsp  âv  6  of^\xz:;  y-ipoTO^r^ixz  r^pzi^r^xT.,  7:pcj6aX£TO 
ixkvo  of,[j.oq  TOV  'AptcrT£r:oYîv  y..T.X.  ;  dans  cette  phrase,  le  participe 
énonce  un  motif.   La   construction  se    rencontre,    encore  que 
rarement,   chez  les   Glassiques  ;  voy.   Xén.,    Cyr.,   6,   3,  15; 
Thucyd.,  1,  77,  3  ;  voy.  là-dessus,   Desrousseaux,  Revue  Uni- 
versiUire,  1899,  I,  p.*^263. 

Essai  mk  la  Syntaxe  i»k  i/Empehelh  Ji  i.ie.n.  9 
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DEUXIÈME    PARTIE 

SYNTAXE  DE  LA   PHRASE 


CHAPITRE    P^ 


LES     PROPOSITIONS    COORDONNÉES 


I.   —    Propositions    coordonisées   a    l'aidk    dks 

CONJONCTIONS  COPULATIVES  I  Ts,  K^CI. 

1.  Les  Classiques  réunissaient  les  divers  membres  d'une 
énumération  par  -aolI  :  c'était  la  construction  ordinaire  ;  s'ils 
voulaient  donner  de  la  vivacité  au  style,  ils  supprimaient 
toute  particule  de  liaison.  On  trouve  les  deux  constructions 
dans  Julien,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  insister.  Il  suffira  de  noter 
que  dans  un  exemple  comme  462,7  :  ttccœicov  if^oe  tyj  T,o\uoL'A)piôT,iô 
xal  Tpj^eça  y.al  ttacuju  -ôa£i,  'Julien,  en  répétant  xai  devant 
chaque  terme  de  Ténumération,  semble  avoir  en  vue  un 
ensemble  de  qualités  dans  un  même  objet,  ou  bien  une  collec- 
tivité dont  il  énumère  les  différents  membres.  Au  contraire, 
s'il  recourt  à  l'asyndète,  par  ex.  461,19  :  jtj.d)v  [j^évic.  t:cXacù; 
xal  cAiyc'j  osti)  cpavai  iravia;,  Ty;v  '^o^lt^v^  tcjç  eùiripcuç,  ibv  cf^;j.ov 
(scil.  èAjTTYjŒa),  c'est  pour  insister  plutôt  sur  les  individus,  ou 
catégories  d'individus  qui  entrent  dans  Ténumération. 

Si  l'énumération  porte  sur  deux  ou  plusieurs  adjectifs,  dont 
chacun  exprime  une  qualité  distincte  du  substantif  auquel  il 
se  rapporte,  Julien,  conformément  à  l'usage  classique,  les  relie 
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entre  eux  par /.a':,  te...  /.ai  (voy.  440,  14  ;  ii1,9).  Les  poètes 
en  usaient  autrement  ;  et  c'est  une  construction  poétique  qu  il 
faut  voir  dans  401, 2 i  :  àvr.p  -lApixz  y£;x<.)v  y.oXaj:'//.:;  ;  ici  -ly.p'aç 
Y£;j.iov  et  7.:Aac7T'.7.:;,  qualifient  chacun  le  substantif  ;  on  s'atten- 
drait par  conséquent  à  lire  <y.al>  ÂcXajTixo;,  comme  Hertlein, 
après  Sylhur^:,  l'écrirait  volontiers;  voy.  encore  181,24; 
182,8  (sur  ce  point,  comp.  Riem.-G.,  §  G63,  III  ;  p.  7i2). 

D'une  façon  générale,  l'usage  de  Julien  est  assez  variable 
sur  ce  point.  Il  lui  arrive  par  ex.  de  ne  placer  y.at  (ou  -,  =  )  que 
devant  le  dernier  tenue  de  l'énumération  :  188,23  r<  tgiç 
XCSLTTCC71  7£v£j'.v  Èvv.ssy.iv^  [J-ipa  (kATtwv,  àvYÉAO'.;,  cat>:7iv,  Yi'ptOTl 
'luyoLiq  T£  ;j.£piJ-:a':;  ;  250,6  :  -xy-.t;  r/0p(O7:sL  -nXr^zizv  :'.y.cJVT£c 
OaXaTTT,;,  r,îr,  C£  tiv£;  7.:c"'.  T(7)v  TTcppo,  :jO£  OEpy.YivavTs;  /.aTapp:- 
5CUJIV  Evivcjc,  i'ŒTO£a  y.ai  irâvTa  à-Xo);  Ta  TO'.ajTa. 

R.  A  noter  quelques  cas  intéressants  où  y.ai  est  employé  en 
corrélation  avec  un  adjectif  ou  un  adverbe  de  comparaison  : 

154,0  :  (où  9YiT£i  Ti;  tu/»  TaOTa  iOiXciv  r.y-^;  ^?  ^?7^^  cieaOsîv, 
/.aOa-Ep  C£  Tcù;  Kspj^xvT'.wvTa;  u-b  TfT)v  ajA(ov  ïr.vrv.^z\j.v^0'jz  yz- 
p£j£iv  xai  -r^cav  zAvA  ;jv  acvo),  y.al  r,;j.x;  û-s  tyJ:  ;J-vr<;rr;;  to)v 
7:aiC'.y.rov  àva/.ivr/i£VTa;  aaai  ty;;  y/opa;  /.al  tmv  àvcpwv  ivy.fôij.'.ov,  où 
y.aOa-£p  est  en  corrélation  avec  y.ai  ôixa;  ;  voy.  encore  320,15  ; 
558,14  ;  —  avec  tcjcutsç  :  413,24  t(  tcœsjtcv  -^v  y.jpûov  Tpar/.Mv 
y.par?j7a'.  y,ai  -iZcVTay.a'CExa  ;j.jp'.a8a;  £T:i5cpiiJ.£va;  O-^TTv^vai  ;  que 
nous  interprétons  :  «  en  quoi  est-ce  aussi  grand...  que...  »  ; 
voy.  sur  ce  point  Kûhner-G.,  §  52i,2;  II,  p.  25G  ;  Uiem.-G., 
§356,  R.  IV  et  note;  p.  360. 

2.   A  coté  ou  au  lieu  de  /.aï,  Julien  emploie  volontiers  t£  : 

1)  11  semble  qu'il  ne  fasse  guère  de  distinction  entre  ces 
deux  particules  :  7,17  r.pi-^zvzi  t£  vâp  v.ai  azi  vSi  T.izT.zi  y.ai 
vovEu  OLZi/.ozi  T£  /,7.\  àv£'i/'.0'.  'A7.\  ;uYY£v£î;  ?acriA£îc  a-avT£ç  ;  voy. 
encore  75,20  ;  404,7  :  œj  zï  a'jcrTr^pb;  r^jOa  Aiav  y.al  Tpayù;  ad 
£1X0)7  T£  (VM,H.  :  zï  Aug.  Bav.)  GÙâa[j.ou  ;  voy.  encore  431,11, 

etc.  ; 

2)  T£  est  employé  en  corrélation  avec  un  autre  t£  :    112,19- 
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20  yal  y.apT£p£rv  ce  xal  •jT,z\j.vrza  t:v  t£  £7:i  ŒTpaTia;  y.a-  èv  -ziç 
o-^Kzi;  xay.aTOv  zt.Z7X  t£  xaTa  tyjv  ûpr^^r^v  irr/jp^Ov;  Yj;j.vâaia  iJ.£A£Tr,; 
£V£y,a  xYJç   T.pz:;    toj;  iOvsbu;    àvwva;  ;    voy.    encore    17t,    9-10  ; 

464,  3-6  ;  .  ^ 

3)  On  le  trouve  exceptionnellement  en  corrélation  avec  U 
qu'il  annonce  :  63,17  (crè  ij.£v  opwv)  èOiXsvTa  -âvToç  y.civ^  ts 
a-avia;  àvaOsv  ti  3pav.  v.j.tv  zï  '.cîa  Ti[Aà;  xal  -/ipa  aXXa  £-'  aXXoiç 
zapa7/.£ja:cvTa  ;  de  même  20i,  14-1  5  :  Soiy]  â' c  ;jivaç  H/a:;  iJ.Y3ckv 
IXaTTÔv  p.£  îà  T.ep\  Tj'z^j  vvwvai,  y.ai  cicâcai  y.civYj  t£  â'zavTaç,  i:(a 
ce  Toj;  |j.avOâv£iv  à;(cu:  :  deux  cas  où  Hertlein  voudrait,  en  se 
basant  sur  5i,14  et  65,13,  écrire  y.civf^  '^.ï^  ; 

de  même  t£  semble  une  fois  en  corrélation  avec  ciTa  : 
408,25  cjBiv,  £?::£,  /.(.)AÛ£'.  X£Ys,v  T£  (mss.  =  VM  Aug.  Bav.) 
ajTct;  £-iTp£'!^ai,  [J.ixpà  toD  •jzxzzq  ÏTA[Xizpr,7Tnx:;,  £iTa  •JŒT£pcv 
(zv£p(OTav  y.ai  à-c-£'.pac70ai  ty;;  r/.icTTCu  ciavcia;,  où  Reiske  propo- 
sait d'écrire  \t(zvi  y£,  et  où  Hertlein  écrit  \i';iv/  \xh/  \ 

4)  T£  est  employé  sans  corrélatif  :  ici  on  peut  l'entendre  au 
sens  du  latin  «  atque  »,  et  il  marque  une  union  plus  étroite 
entre  plusieurs  objets,  insiste  sur  la  simultanéité  entre  deux 
actions  :  9,17  £-£y.XjŒ£v  àOpcco;  tco  zXcjto)  -avTa,  ttcaiv  t£  à'ircovj'j.cv 
ajTSj  y.aT£TTr^7£v  (exstruxit,  Pétau);  voy.  encore  ii,21  ;  182,1, 
où  T£  relie  entre  eux  deux  longs  membres  de  phrase,  en  les 
mettant  en  opposition  :  il  joue  ici  à  lui  seul  le  rôle  de  [jiv... 
8a...  ;  32,1  ;  397,8  ;  i72,8  ;  i31,  5  :  -Xavcoy.r.cv  ck  rS/Xx  /.ai 
-KSCtTor/cvTa  tcv  xaicrapa  y.aT£A£Y;c7a;  z  yiva;  "Apir;;  r,  "^^  'A^po^iTY; 
^rap'ÉajTCj;  i/,aX£7aT7;v  ;  ici  le  t£  semble  insister  davantage  sur 
l'idée  de  couple,  d'ailleurs  le  verbe  est  au  duel.  Il  y  a  une  idée 
analogue  rendue  par  t£  à  435,19  :  iù^zBp  z\  Tpavot  tc  y£v£icv  ly^'h 
£;cv  c';xai  AcTcv  ajTC  7:ci£':v  xai  -V/acv,  cttcïcv  z\  y.aXci  tmv  7:ai$(i)v 
è'ycjTiv  à-ajai  t£  a'.  ^r^^^xvAiz,  «  de  même  que  toutes  les 
femmes  »  ; 

5)  L'enclitique  is  doit  régulièrement  se  trouver  immédiate- 
ment après  le  mot  même  sur  lequel  il  porte  ;  c'est  pourquoi 
il  V  a  lieu  de  signaler  des  constructions  qui  s'écartent  de  cet 
usage;  ainsi  90, i  :  7:âvTa  t£  '.^uor/jv  /.a'i  3ac7tA£a,  au  lieu  de  TravTa 


ci'ô:r^v  T£  ;    115,18,    où  l'on    trouve  dans   V,    le   meilleur   des 
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deux  manuscrits  qui  ont  seuls  servi  à  établir  ce  texte  :  et:' 
d)5îX£{a  y.c'.vYj  T£  iv0p(o7:'j)v  at.  zzj  -avibc  7.:t;jl2'j  '.  lïertlein  d  ail- 
leurs adopte  ici  la  le^on  de  M  :  y.sivf^  t<ov  ;  116,19  :  ij^sÇcvaTs  iv 
Tr^  7:i),î'.  ti;/.y;v  y.a'.  ojvay/.v  ;  16.^),  l  :  TTO/.Xa  t£ 'O-a  tsî;  àvOpo')7:o^  /.al 
£^ç  Tb  /.s'.vbv  iy^^^  'jjxoaivs'.  ;  quant  à  208,12  :  •/;  sk  Tb  ;j-èv  zpwTcv 
alc:u;  JTTîTriiJLzXaTs  "pi;  te  Tb  Hvs;xa  xai  ty;v  •j"S'i»îav,  comp.  ce  qui 
est  dit  dans  Kûhner-G.,  j:;  i52  ;  I,  p.  552,  sur  la  place  de  cer- 
taines particules  après  une  préposition  ;  ici  encore,  il  serait 
plus  logique  d'écrire  zzz;  t:  te  b'vo{ji.a  x.x.X.  ;  sur  te  et  la  fortune 
réservée  à  cette  particule,   voy.  Jannaris,  §§  1706  suiv. 

II.  —  Propositions  coordonnées  a  l'aide 

DE  CONJONCTIONS  ADVEKSATIVES. 

I .  Ordinairement,  après  une  expression  accompagnée  de 
négation,  ou  de  sens  négatif,  les  Attiques  employaient  àXXa, 
pour  opposer  ce  qui  est  à  ce  qui  n'est  pas.  Julien  se  conforme 
parfois  à  cet  usage  ;  ainsi  par  e.x.  i40,20  ;  mais  plus  souvent 
dans  ce  cas,  il  emploie  li  au  lieu  de  iXXa  ;  voici  quelle  est  la 
proportion,  d'après  le  Misopor/on  :  àXXa  :  BÉ  =  8  :  17.  On 
remarquera  qu'au  oi  correspond  souvent  un  ;j.ev  dans  la  pro- 
position négative;  ainsi  i3i-,9  :  oja  à-b  t/j;  Irr,;  jjlèv  ecso);,  àrb 
Bk  ty;;  b;j.:ixr.  (o;  È;j(.a'jTbv  r.ii^u),  [xi^fx'/.ooporJ^TfÇ  :  voy.  encore  — 
rien  que  pour  le  Misopogon  — 434,17  ;  435,1  ;  440,1  ;  i63,ll  ; 
469,7  ;  470,22  ;  475,9;  477,12. 

C'est  zi  notamment,  non  àXXx  que  Julien  emploie  de  préfé- 
rence après  zj  [xivov  :  25,25  xal  TajTa  Z'j  pr^\l%':l  v.ôvov  ojBk  ec  Itci- 
TaY;j.aTs;,  [j.i\ixu)'j  zï  ajTo;  ;  voy.  encore  8,16;  19,16;  33,8; 
46,14;  57,  li,17;  58,12  ;  73^,26;  99,20.  113,12;  140,14; 
Ii9,l7;  150,1  ;  200,8;  i77,l2.  A  propos  de  li9,22,  Hertlein 
renvoie  sur  ce  pointa  Ast,  Platon,  les  Lois^  p.  123  ;  Stalbaum, 
les  Lois^  liv.  V,  747  D  ;  (voy.  aussi  dans  Stalbaum  la  note 
qui  renvoie  à  d'autres  exemples  de  la  même  construction, 
p.  92)  ;  mais  avec  àXXà  y.xi  :  108,1  Vtte  yjlï  IXe'jOepg'j;  cvt3c;,  oj 
u.:vov  e!  Ta  -assvTa  o'j$ev:c  jo'.tiv  è-j-ziccov  cvtoc  v/zii'f  y.ai  eulîsooîvto 
TYJ;  è;cjT{a;,  àXXà  xai  eI  twv  ÈziŒTpaTEJSVKov  xpaxoiEv  ;  voy. 
encore  465,17. 
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2.  oi  est  souvent  en  corrélation  avec  un  y.fv  ;  rien  de  parti- 
culier sur  ce  point  ;  mais  voici  quelques  observations  sur  la 
place  de  ;xÉv  et  de  3É  (voy.  Kûhner-G.,  §  528  ;  II,  pp.  267  suiv.; 
Koch,  §  131,39  R.  III  ;  p.  555)  : 

1)  Mév  et  U  se  placent  immédiatement  après  les  mots  mis 
en  opposition  ;  c'est  la  construction  ordinaire,  mais  Julien  ne 
se  conforme  pas  toujours  à  cette  habitude. 

Parfois  la  dérogation  s'explique  par  l'union  étroite  qui  relie 
entre  eux  plusieurs  mots,  et  n'en  fait  en  quelque  sorte  qu'une 
seule  expression  logique.    C'est  le  cas    pour  v.  ^zù\v.  :    399,3 


àXX'    îOi, 


Èy-Eivcu;,  i\     gc'jXet   5É,    y.ai    et:'-    Tr^v 


Ya;xETY;v  MeaaaXîvav  ; 

Ta  -sXXa  :  438,11  èXivây.t;  5  r^z-ai-Loç  kXaTTCUTai  xai  \ivZiù^ 
YivETai,  Ta  TTcXXà  z  ecttiv  CT.zio;  (opa  OÉpouc  y,al  yE'ixwvo;  ;  477,12  : 
ol  -xXeîTTSi  zï  y.ai  h,  twv  à^poiv  auvTpÉyouŒtv  ; 

cjy  r//j.7Z2  :  296,6  (to)v  àvaOY5ii.aT(.)v)  a  téOeits  -apà  7:sXXo)v  [j.èv 
y.ai    aXX(DV,    zjy  r,v,ii'2    zï   to)v    -psTraTÔpwv    ajTOJ  ;    voy.  encore 

441,3; 

et  de  même  pour  i55,16  :  eBoc,  çaai,  oEUTÉpr^  çjtn;*  sûasi 
{^.a/ETOa'.  c'kpvov;  on  peut  croire  que  îjœei  ;xàyE70a'.  est  considéré 
ici,  et  traité  comme  ne  formant  qu'une  seule  expression. 

D'autres  fois,  il  semble  qu'en  donnant  à  jjiv  et  Bé  la  3^  place, 
au  lieu  de  la  2%  Julien  veuille  attirer  l'attention  sur  le  mot 
qu'il  fait  suivre  de  la  particule  -j.iv  ou  ce,  et  le  mettre  plus 
fortement  en  relief:  59,14  Ilepcrwv  ;i.kv  tt]v  8jvai/.iv  y.aTajTpa- 
T-^v'/jua;  cjCEva  t(7)v  5kXit(7)v  à-oêaXôr/  BiÉs^Eipa;,  Tbv  7:pb;  tgj; 
Tupavvcu;  5k  -koXeixov  ^.eXwv  tcj  [J.kv  Ey.paTr^aa;  TaC;  cr,iJ.Y;Ycptat; 
y..' T.  X.  ;  399,22  :  twv  zaBwv  ge  tov  7:pEcr6jT£pcv  |j.kv  TzaiLEiv  xéXeje 
;xETà  T-^;  'AspcBiT-/;;  r?;c  TravBv.J.cu,  Tbv  vEWTEpov  ck  to)  Ï'xeX'xo) 
evipû;)  TraparX'ocrio);  yX:i(T)  syjœ:v  ;  voy.  encore  414,27  :  tcv  oojXixbv 
Bk  ÈxEivov  7:iXE;xcv,  qui  répond  à  :  tc  jxkv  yàp  aTub  Ai5'jr<;  OpiaiJ.6Euaai  : 
ici,  c'est  le  mot  BouXixbv  qui  devait  être  mis  en  évidence  ; 
433,12:  (eij.o1  à-avcpEJEi  b  vb[j.c;)  aiTtajOai  tcÙ;  àoixcuixÉvo'j;  yiv 
O'jBsv  ;  mais  on  s'étonne  de  lire  ensuite  :  Eivai  c'à-iysipsuvTa; 
ûuj[j.£VEi:  :  car  il  semble  évident  que  ce  n'est  pas  sur  elvat  que 
doit  porter  l'intention  de  l'écrivain;  voy.  encore  ii3,i  ; 
478,3  :  y;  -bXr.ç  oi  (il  est  vrai  que  V  supprime  y;)  ;  478,10. 


>  --p.. 


r 


136 


ESSAI    SLR    LA    SYNTAXE    DE    L  EMPEREUR    JULIEN 


Mais  il  faut  avouer  que  certaines  constructions  restent 
inexplicables  :  2,3  toi;  ^ïi-cpc.  ok,  qui  répond  à  zz'.;  yiv-oi-^Taîç; 
iH,li:  ii-2,2i  :  Axi-c.  -ôju)  -aziI-.iz^  r,v  ôvc;j.a::£7Qx{  j£  [xkv 
(VMbP:F)  C£7-ÔTr,v,  spvM  lï  àav  Y;y-3c;  s^vx'.  à'ASjOÉprj;,  où  Cobet  a 
tort  d'écrire  piv  ts  ;  évidemment  cette  interversion  donne  à  la 
phrase  un  tour  plus  classique  ;  mais  on  vient  de  voir  que 
Julien  se  soucie  peu  de  la  régularité  sur  ce  point  ;  voy.  nos 
Rem.  ;  voy.  encore  i73,l3;   47.i,10,  où  au  lieu  de  zapa-Xr^Œia 

~z/.=i  'jJLÈv,  on  s'attendrait  à  lire  ::apaT:XY;7u  ;x£v  tSkik  ; 

2)  Quand  les  mots,  mis  en  opposition,  sont  régis  par  une 
préposition,  voici  quelle  est  l'habitude  de  Julien  : 

a)  ;j.£v  et  li  occupent  la  2'^  place,  s'il  s'agit  d'un  substantif 
avec  article  : 

7i,23  :  aypt  \xv)  ^àp  tyj;  y-^*/;';;  ^tjT?;;  ;  1  1  i,20  :  £'.;  o£  ty;v  a/.Xwv 
(os£X£'.av  ;  289,26  :  -zzz  y.kv  tcv  '^.TLAOLpi-qy  I\(.)V7-:avTiov  ;  voy. 
encore  302,5;  i02,2i  ;  ill,  13  ;  ili,i:  i3i,9;  i3i,l4  ;  i3o,6; 
iil,4;  459,5,    10;  460,5;   i66,19  ;   i70,l1  ;  mais  442,  1  .•  iy. 

T(7)V    »7WV    0£  ; 

b)  -jiv  et  oi  sont  à  la  3**  place,  si  le  substantif  est  employé 
sans  article  : 

139,2i  :  i;  xv'aOfov  ;j.£vvip  aYJzObv  ç^Ova'.  ypr,  ;  226,1  :  ïtÀ  vojv  oà; 
296,5:  7::cpà  ~:V/jT)v  fxkv  y,x'.  aX/Jov  ;  i2l,8:  -pb;  llapOjaîcu;  bà. 
En  revanche  115,1  i  :  =\;  ajTsv  :£  si;Aai  twv  B£0)v  Tbv  ^x^Odx  ; 
tiy.).J  :  'j-    ajTr,v  C£  TT/^  T£Ar,vr,v  ; 

c)  si  c'est  un  pronom  qui  est  régi  par  la  préposition,  l'usage 
de  Julien  est  incertain  ;  !j,£v  et  zi  sont  : 

tantôt  à  la  2«  place  :  400,6  j-ïp  Bk  toûtc-j  ;  402,21  :  r.pzz  ;j.£v 
£X£':vcv  ;  ii3,  2  :  -pz:;  Bè  toj-ci;  ; 

tantôt  à  la  3^  place  :  i02,  1  Jzkp  -z'j-z-j  zï  ;  i75,i6  :  -ap'  0;j.f:v 

Bà. 

III.  —  Propositions  coordonnées  a  l'aide 


DES    NEGATIONS    ZjZI. 
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I.  1)    Pour  relier  une  proposition    négative  et  une  proposi- 
tion   positive,   Julien    recourt    plusieurs    fois,  très    rarement 


y 


V 


■AU  f5 


>,^ 


LES    PROPOSITIONS    COORDONNÉES 


137 


d'ailleurs  (3  fois  en  tout)  à  o'jt£...  /.ai,  construction  étrangère 
à  la  prose  classique,  et  peu  ordinaire  :  124,  8  b;ù)  Bk  ouxe  7:£pl 
£X£{v(.)v  T(|)  Asvco  TCciO^ixai,  AT.  ('iaaiA£a  T£6£a;j.at  fizzzpoc  ivy.paTÔJ;  tyjv 
Aciccpav  Tp£(i^aiA£vcv  (àzoTpi'i;â;j.£vcv  H.);  voy.  encore  373,  20; 
455,  9  ;  voy.  Kûhner-G.,  §  535,  3  a;  II,  pp.  291  suiv.  ; 

2)  De  même,  quoicjue  rarement,  Julien  relie  une  proposition 
de  sens  négatif  à  une  proposition  positive,  par  cjck  :  436,  17 
£ipYw  T(ov  ÔEaTpwv  £;j.ajTSv  iiz'  OL^^if.ir^ply.z ,  z^jI'  z\zh)  ty;;  aùXrjç 
-7.py.zi'/z\xj.\  rr//  fh[xi\r,^  Içto  r^ç  vc"j|xr,viaç  tcj  Itou;,  jt:  àvaiaOr^- 
Œuç  ;  437,  9  :  ;jlijm  Ta;  '-zzzpz[U2;,  b)7T.z.p  zl  /pV^xaTa  ù)^\r^'AÔ'zq 
Ta;  àyopa;  '  5AtYây.i;  cuv  £1;  ajTa;  ç^gitco  iv  Tai;  kopTat;  t(ov  0£(T)v 
cjck  ciY;[/.£p£Ù(o;  ici  ojck  vient  après  une  proposition  de  sens 
négatif;  même  remarcjue  à  propos  de  i37,  21  :  zir^r,  zé  ti;  èy. 
TzoLizxpizu  [Le.  yai  àvÔ7;To;  àzaTr^  y.aTaXaêouaa  t^  vacjTpi  'kCA£|A£iv  £k£i- 
C7£v,cjs£  £-'.Tp£7:(.)  T.z'ùSùv  £rj.7:i;j-AaaOa'.  JiTiojv  ajTYJ,  où  l'idée  néga- 
tive est  contenue  dans  ^oa£;j.£':v.  On  lit  d'ailleurs  dans  Pef, 
suivis  par  Pétau,  où  ^àp.  On  peut  de  la  même  façon,  semble-t- 
il,  expliquer  le  cj$£  de  C  186,   20  ; 

3)  On  trouve  chez  Julien  soit  ojzï...  oà,  soit  cjt£...  ce  i)our 
opposer  une  proposition  négative  à  une  proposition  positive 
qui  suit  :  13ÎJ,  i  i^ivr^;  zï  zl[xxi  -xjrr^z  (scil.  ty;;  ÏTA>yrj[iz'j  t:j 
£TCj;  ^py-r^z)  O'jzï  ty;v  àp7Y;v  u7:£p£':sov,  yaipcjŒi  zï  y.ai  'pzq  iviauTSv 
TJY7avcvT£;,  «  neque  initio  contempserunt,  et  quotannis...  » 
(Pétau);  Hertlein  écrirait  volontiers  out£...  yoLipzjT.  t£  ;  voy. 
encore  420,  17  ;  143,  5  :  {z'jv.  av  zha^s)  iJ.ouJi/.bv  zï  avspa,  toj; 
AÔyou;  £;£-tc7Ta;x£vcv  t-^;  'iyrr,;,  Z'j~t  ;;.iYvu;j.£va  Ta  [jA'/.q  'f^q  y;ccvy5; 
yapiv  çaJXw;  àv£y£(76ai,  GjTy£pa{v£iv  ce  y.al  £1  Ti;  tsj;  TpîTTSj;  t-^; 
[j.CDc>'./.f;;  GLa90£ipoi,  où  Hertlein  propose  d'écrire  Gj7y£pa{v£iv  ts  ; 

4)  Il  arrive  qu'une  seule  négation  embrasse  à  la  fois  deux 
propositions  réunies  par  y.ai  ;  ainsi  63,  24  :  aiayuvoitj.r/^  av,  £Î 
;j(.Yj  TcD  llr/Akw;  ^aivcijj.rjv  £jYvo);j,ov£TT£po;  yal  izxivziq^  £•;  Cjva;j.iv 
Ta  rpcŒsvTa  Œoi  ;  ici  les  deux  idées  peuvent  être  considérées 
comme  n'en  formant  qu'une  ;  néanmoins  Hertlein  voudrait 
écrire  ijly;s£  kr.xivzirty;  voy.  encore  373,  4;  sur  ce  point,  voy. 
Kùhner-G.,  g  535,  m  ;  H,  p.  291 . 

2.  Dans    la   langue    classique,  ojt£   ou  ;j//;t£    sont  employés 
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ordinairement  en  corrélation  avec  un  autre  ojts  ou  ;j/ôt£,  au 
sens  de:  neque...  neque...,  tandis  que  zl>U  ou  [j.r^oé,  quand  ils 
sont  opposés,  ont  le  sens  de:  ne...  quidem...  neque...  Dans 
Julien  cette  distinction  n'existe  plus  guère  : 

1)  On  trouve  parfois  encore,  à  la  vérité,  o'j-e...  o*jt£... 
employés  normalement;  ainsi  3i,  o  ;  442,  17  etc.  Il  faut 
pourtant   signaler  un  emploi  assez  bizarre  de  outî...  ojts...  : 

o'jT£  ToCc  j-àp  d)v  vEvsvsv    0'jT£  aj   Tsî;  aXAoi;,  où  àvtosE/.k;  étant 
néo^atif  de  sens,  mais  de  sens  seulement,  on  attendrait  plutôt 
soit  :  xal  TsC;...  /.al  a3,  soit  f,...  r,...  ;  il  n'y  aurait  rien  à  dire, 
si  Julien  avait  écrit  :  w;  o>/,  o)9£).'.ij.:v. 

De  même  on  trouve  employés  régulièrement  par  Julien 
OJO£...  zjzï.,.,  ne...  quidem...  neque,  ces  nuances  étant  d'ail- 
leurs souvent  très  difficiles  à  saisir  ;  ainsi  :  31,  9  ;  39,  10;  51, 
1;  108,  lo;  330,  3.  La  construction  paraît  beaucoup  moins 
régulière  à  356,  8  :  avOpo)-:;  5k  £ivai  ■:^zu\b\xt^o;  ojoï  twv  àvs- 
Xa((i)v  oùBà  T(T)v  aup9£To)0(:)v,  où  Ton  cbercbe  en  vain  l'application 
de  la  règle  traditionnelle  ;  de'  même  encore  90,  20  :  •;;;toj[X£v 
Bè  \).rrA  ïz  a^TU  'livai  [xr.oï  ^zlivziv^  Tr;v  i^a/j/;.  Dans  ces  deux 
cas,  on  attendrait  plutôt  c-jTc.  .  z'j'z,  \xr',t...  |J^y;t£; 

2)  Le  plus  souvent  d'ailleurs,  c'est  ainsi  que  Julien  en  use, 
oj8£...sjO£... remplaçant  chez  luiouT£...  ojte...:  74,4  ây.EÎvsoà  rfir, 
îjr^TEOv,  w:  ojcè  èvioîc  x£i;j.£voic  V'  oùck  àv  tou  (pE'jvsucrtv  ô  Tuaiooipi- 
6v-.  rjoavvou;  vov.  encore  9i,  23;  109,  i;  121,6;  143,23; 
161,  5;  162,  11;  165,  17;  185,1  ;  208,  24;  228,  2i;  282,27: 
dans  tous  ces  exemples,  cùBk...  ojoÈ...  ont  été  corrigés  dans  le 
texte  par  Gobet  ou  Hertlein  :c'jt£...  ojt£...,  et  peut-être  à  tort; 

3)  Julien  semble  employer   parfois   indistinctement    ojsé  et 

0J-£     :    115,    9    TJ-Cô    C£     SJT£     £V    Tf,   /E'.pl  ;i?C;    l\c   -sXlTOJ,    Xav    àsiXY) 

Ta  ïr/aTa,  9:vcv  ojcè  èv  ty^  'br/r^  y.£VTpsv  ÛTUEivai  /pr,,  où  Hertlein 
écrit  ojcè  :  c-jte;  voy.  encore  52,  22;  164,  6,  avec  même  cor- 
rection de  l'éditeur;  et  de  même  185,  1  ;  G  207,  9  ; 

4)  oji£  et  ;ar^T£  sont  souvent  employés  isolément,  dans  des 
cas  où  les  Glassiques  employaient  sjok  ou  j^.r^É  ;  ainsi  : 

a)  après  une  proposition  négative  :   169,  l  ojy.éii  ;'jv'.£l;  ojBèv 


s^.4 


y 


£•'  -iç  \i-(oi  Ti  -pic  1JL£  z'jzz  x'j'zç  ï\j.TjTiô  ô  T'.  zpaTTSiij.'.  -pcŒEyojv  ;  dc 
même  1*69,  5  ;  245,  7  ;  425,  22  :  Hertlein  écrit  partout  cùcè; 

après  cj  :  209,24  oj  yào  or^  -jravxwv  kv  7:571  Ta  eBy;,  C'jte  £v  toîç 
àv(i)TàTa)  xal  7:p(î)TCi;  aiTioi;  Ta  twv  kjyaTwv  y.al  TEASJTaûov,  où 
Hertlein  écrit  sjcè;  de  même  380,  5;  voy.  Kùhner-G.,  §  535, 
b;  H,  pp.  288  suiv. 

b)  au  sens  de  :  ne...  quidem,  «  ne...  pas  même  »,  ou  «  non 
plus  »  :  126,  25  OrjXuv  cï  oj*/  -j-o'^ho^'i;  opav  £vs£0j/.5Ta  jtcay;v 
Tov  ^lO.xiz'j  £7:'.0k;j.£voi  ŒzapaTTOUJiv,  gjt£  Tbv  ty;ç  7£Ar,vY;;  yJy.Xov 
ap;ai  73^o)v  àva77Ô[j.£vot,  ((  pas  même  le  cycle  »  ;  Hertlein  écrit 
o-j^è;  voy.  encore  134,  17;  183,  II  ;  243,  6.  Partout  Hertlein 
ramène  à  l'usage  classique,  une  langue  qui  tend  à  s'en  écar- 
ter. Il  semble  pourtant  bien  évident  que  Julien  n'établit  plus 
de  distinction  formelle  entre  cjt£  et  o^U.  D'ailleurs  Jannaris, 
§  1723  b,  observe  qu'à  partir  de  l'époque  gréco-romaine  o'jt£... 
ouT£,  •j/riT£...  jj.YiT£...  out  pris  souvent  la  place  de  ojck  et  [j^r^Sk, 
et  que  c'Jt£  et  [j.yjt£  sont  souvent  employés  isolément . 
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CHAPITRE     II 

LES  PROPOSITIONS  SUBORDONNÉES 

1.   —  Interrogation  indirecte. 

I.  Pour  l'emploi  des  mots  interrogatifs,  Julien  s'en  tient  en 
général  à  l'usage  attique  ;  c'est  pourquoi  on  s'étonne  de  lire 
339,  1  1  :  fxaTaj.aO(.)v)  'o  cixaiiv  '6  ïg'i  t^  çjœsi;  Hertlein  a  vu  ce 
que  l'expression  a  d'étrange,  et  il  écrirait  volontiers  s'/z.aicv 
<  cTsv  >.  Il  semble  plus  conforme  aux  habitudes  de  Julien 
d'écrire  c<Ti>  àaTi  (voy.  nos  Rem.),  et  comparez  441,  20; 
447,  19;  4iS,  3.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  (jue  M.  Dufour 
{Rev.  PhiloL,  XIV,  pp.  ^u  suiv.)  a  prouvé  contre  Kûhner-G., 
(§  562,  i  ;  II,  pp.  i38  suiv.)  et  Koch  (J;  1  10,  2  R.  Il  ;  p.  42i, 
et  §  79,  R.  I;  p.  26()),  (ju'à  l'époque  classi(|ue,  un  rencontre 
des  passages  assez  nombreux  où  '6q,  o'ïcç,  ogoc  paraissent 
employés,  non  pas  comme  pronoms  relatifs,  mais  comme  pro- 
noms interrogatifs  indirects,  de  préférence,  il  est  vrai,  —  et 
c'est  ici  le  cas  —  après  un  verbe  signifiant  «  savoir,  mon- 
trer )).  etc.;  l'usage  des  Inscriptions  corrobore  cette  obser- 
vation :  vov.  Meisterhans,  ;<  87,  30  ;  p.  2i0.  Voy.  encore  sur 
ce  point  Phrynichus,  p.  57. 

Pour  ce  qui  est  de  ioo,  22  :  (:  7:ai5aYO)Ybç)  :;  cjg'  f.  hz-i; 
r-Àz-i.-z,  la  construction  ne  paraît  pas  normale,  assurément  ; 
d'ailleurs  oùo'  v.  est  la  leçon  de  EFPcef  (Mb  écrit  sjcè  st),  tan- 
dis que  V  écrit  zjI\\  Gobet  propose  :  :js'  stl  ;  nous  demeurons 
perplexe,  car  cette  même  expression  se  retrouve  à  G  199,  7: 
jrçnlj.z  [JLSV  zyiï  vàp  -j.  r.i-y.r'.7.i  \vrr^'i:r^'i  à-jTiJTaTOi,  «  scitis  eiiim 
quod  sanctificationis  ne  mentionem  (piidem  fecerint  »  (Oeco- 
lampade)  ; 


^**<BO*' 


^'e- 
t  ^  * 


2.  Après  un  temps  histori(jue,  Julien  remplace  parfois  l'in- 
dicatif par  l'optatif  du  style  indirect  :  424,  5  (cl  Osoi)  è'cccotv 
«JTW  7:go)tgv  'ÂAscâvocsu  ttuOectOxi,  xi  voy.icsis  y.aAAiaTcv.  Mais, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  il  conserve  le  mode  de  la 
proposition  interrogative  directe  ;  pour  ne  citer  que  le  Miso- 
pogon  par  ex.,  c'est  toujours  le  mode  de  l'interrogation 
directe  qui  est  conservé  dans  l'interrogation  indirecte,  après 
un  verbe  principal  à  un  temps  historique  :  voy.  447,  19  ;  4i8, 
3;  455,  22  (sur  cet  exemple,  voy.  plus  haut);  458,  16;  467, 
16;  474,  17.  Même  remarque  pour  les  expressions  du  type 
eux  ïyti  0  Ti  si-r,,  que  nous  rattachons  à  l'interrogation  indi- 
recte (vov.  par  ex.  Koch,  J;  110  ;  p.  423;  Riem.-G.,  §  il6,  1 
R.  ;  p.  i31  ;  Krûger,  §  51,  7,  A.  1)  :  35,  9  (oùBk  st/sv)  Ïv'  gtg) 
(jvx^WnzoLi:  vov.  encore  30,  16;  329,  16;  mais  120,  23  :  ojy. 
sywv  c  Ti  '^A\Looi-z,  CY^Xc;  v  vjvo'j;  Ô)v.  Quand  le  mot  interroga- 
tif  est  un  pronom,  Julien  se  sert  ordinairement  du  pronom 
composé  ; 

3.  Par  contre,  il  arrive  que  Julien  emploie  l'optatif,  là  où 
l'usage  classique  mettrait  l'indicatif  ;  ainsi  après  : 

el  :  209,  19  {tazùm  llopçjpuo  Tivà  T.zOi\zŒ0of,(j()T.  r.zpl  tj'C)^^)  oj 
[j.Yjv  zlz2  vs,  cj  vàp  ivsTU/ov,  z\  xai  œjvsvî/Oyîv^c':  ttcu  (ju-Aêai-/;  tw 
Asvw  :  ici  l'optatif  semble  se  rapprocher,  pour  le  sens,  de  l'in- 
dicatif futur; 

chs...  sr-e,.  :  394,  7  2l\'  ehz  -Xa^ixa  léyoïq  'Ep-xou...,  d'z 
vM  -2lrfiï;  cuTo);  r/si,  e'îts  [jlb.z  'i;  i-Tiv  ài^soîv,  ...  ajTC  Ui^^i  to 
xpavjxa  ;  Asvct;  est  la  leçon  de  VAug.,  deux  mss.  importants  ; 
d'autre  part  on  lit  \i-(ziq  dans  MBav.,  qui  ne  sont  pas  sans 
autorité  :  il  faut  civouer  qu'on  a  quelque  peine  à  s'expliquer 
l'emploi  simultané  de  l'optatif  et  de  l'indicatif;  d'ailleurs 
comp.  395,  14-15;  nous  serions  plutôt  d'avis  qu'il  faut  écrire 
AEVEiç,  correction  qui  ne  présente  point  de  difficulté. 


II 


Propositions  relatives 


1.  Propositions  relatives  finales. 

Elles  sont  à  l'indicatif  futur  :  453,  7  oiziù[u  vip  cv  (zvt'  b^.o^ 
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SixaiÔTspcv  ixiaY;j£T£  tgv  oO.OLr.eyfii\).o^^OL  TrxioavwYiv  ;  voy.  encore 
322,  17  ;  437,  2;  même  après  une  proposition  principale  à  un 
temps  historique  :  12,.  9  ïoci  jci  tyj;  JiaaiAixYî;  Tps^yjç  cyjttcuOsv, 
r^  ib  ;jLàv  j(r>;jLa  r.pzq  Wyjv  y.:xi  p(.')|jLr;v  y.al  £j£^iav  /.al  vS/Skoq  àjy.ViJci, 
TT^v  ']^jxy;v  3e  7:pb;  àvopeiav...  i:apa7/.£jaŒ£u  Voyez  toutefois  258, 
4  :  (v^  ïà?  ajTco)  oLx  àpY'jpicv,  'ôe£v  tj'x  T,pUi'o,  où  Julien,  par 
un  retour  à  une  construction  archaïque,  met,  après  un  verbe 
-principal  au  passé,  le  verbe  de  la  proposition  relative  à  l'op- 
tatif sans  av  ;  comp.  Jannaris,  §  2021 ,  et  les  exemples  de  pro- 
position finale  à  l'optatif,  après  un  temps  historique;  sur 
l'emploi  de  66£v  au  lieu  d'un  pronom  relatif,  voy.  Kùhner-G., 
§  o54,  3,  A.  3;  II,  p.  401,  et  Jannaris,  §  2011. 

2.    Propositions  relatives  consécutives. 

Dans  Julien,  les  propositions  relatives  qui  expriment  la 
conséquence,  s'introduisent  par  ce,  rarement  par  cœtic,  même 
quand  la  proposition  principale  est  négative  ;  la  négation  est 
toujours  cj  :  ainsi  22,  4  ojx  è'jxLv  cjcsiç  o'jtw;  àvaîjyuvTOç  ohoï 
gijxxvs;  Tjy.cîavrr^;  c;  or/.  aiTiwTaTCv  vcvéjOai  œ£  t^";  'poq  £X£tvou? 
b'^o^izix;  or^azi:  43,  23  :  ojoû;  sJto);  è^âvy;  TOA;j.Yîpi;,  Sq  ojx  £!£iœcv 
cj^k  £;£7:XaYY;  tov  âziôvTa  yeijj.wva  ; 

—  avec  GJTi;  :  51,  25  :jo£i;  àcrriv  r,}df)ioq  07v.q  ojx  oïsTai  x.  t. 
X.  ;  Hertlein,  écrit  <o{;-a)ç>  y;a{Oio;  ;  oixiq  est  la  leçon  de  V, 
bq  celle  de  M.  Mais  d'autre  part  on  lit  G  189,  1  :  [r.zXzv  sôvc; 
IjtW)  6  ixy;  Ta;  aXXa;  sV£Ta'.  "/pYJvai  çuAax-civ  àvToXaç  ;  oii  1  on 
attendrait  avec  l'antécédent  par  ex.  tolsjtov  ;  il  est  vrai  que 
cette  proposition  peut  être  interprétée  aussi  comme  une  pro- 
position relative  ordinaire  ;  il  faut  noter  en  tout  cas  que,  con- 
trairement  à  son    habitude  constante,   Julien  emploie   ici  la 

négation  (r/;. 

Le  mode  employé  est  généralement   le  nlême  que  dans  les 
propositions  indépendantes.  Il    convient  de  signaler  loi,  20  : 

x'.vcavo)v  T£  èEapîricaç  Tr^XixojTtov,  o'ùq  ojo'  av  Y;6(t)V  àvYjp  £j  \tSk7. 
oiaîuvoi,  ;j.y;  0£ia;  xivb;  xai  à'XYj'/avou  acoir^pta;  Tjy^ôv  ;  ce  texte  est 
celui  de  Hertlein;  on  lit  dans  VM  :  cùq  ojcè  -hfiur/...  Sia^JvYj 
(V,  mais  il  y  a  dans    l'interligne,   au-dessus  de  r^,  un  oi  :  Sia- 
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On  rattache  ordinairement  aux  propositions  relatives  con- 
sécutives les  expressions  sttiv  oï,  o!>  ;  cj$£lç  è'axiv  cœtiç  oj  ;  ojx 
è'ŒTiv  CŒTt;;  cjx  £ŒTiv  cŒcv  O'jyi;  ces  expressions,  dans  la  langue 
classique,  sont  suivies  le  plus  souvent  de  l'indicatif;  Julien  se 
conforme  parfois  à  cet  usage  ;  ainsi  236,  23  :  eijIv  ;j.£v  cuv  oÎ 
jj.(av  o'iovTai  Bià  tojtwv  ^ravTtov  y;x£tv  çjjiv,  £'œI  5a  ci  xai  xaT  zi^oq 
zo^j-aq  aia5£p£iv;  voy.  encore  211,  19;  445,  16.  Mais  après 
o'jMq  £(7Tiv  CTTU,  ojx  £crT'.v  ôtt'c,  on  trouve  plus  souvent  chez 
lui  l'optatif  sans  av.  Cet  emploi  est  imité  sans  doute  des 
poètes  attiques  :  55,  21  ôiw  oï  xà  [j.kv  ix  r?;;  ':'y/r,q  âaTi  Xaix-^pa, 
xal  cla  c'jB£vi  twv  aAAwv,  Ta  ce  àx  ty);  7:ccaip£j£(t);  twv  èx  t^;  T>/r,; 
jjiaxpco  j£;j.vcT£pa,  ojx  Iœtiv  otou  B£6[A£vo;  t(o  x£xiyj!X£V(j)  çOovfic:£i£v  ; 
230,27  :  ojc£'i;  'Ôœti;  dij^ai  t(7)v  'A^x/z/j-iacôv  oj  9-r;Œ£i£v  ;  306,  15: 

OJX    £TT'V   CJOV   OJyi  Xi^z-l^    £0£AO)V    TU    £X   TTaVJ    Ca^j^lACli;   àvTAYiŒ£l£     TOU 

7:l6o'j.  Hertlein  a  eu  tort,  semble-t-il,  de  vouloir  ajouter  dans 
chacun  de  ces  exemples,    av    au  texte  des  manuscrits;  comp. 

11,  17;    ojB£v  àjTi  TOiouTCv   TG)V    à AAo)v ,  £9    (T)  [xaxapiLwv  'iq  ajTOj; 

E'XCTCOÇ  Œ£[J(.VUVCt   X.     T.    A. 

3.  Propositions  relatives  conditionnelles. 

La  négation  est  \)/r^  au  lieu  de  oj.  Julien  se  conforme  en 
général  à  l'usage;  ainsi  23,  13:  au7it£A£;  [j.£v  vip  cjâév,  c  ti  [xyj 
ToajTo  xal  xaXôv,  £>oiy£  9aiv£Tai;  voy.  encore  57,  10;  317,  12, 
etc. 

Dans  ces  sortes  de  proposition,  le  mode  est  le  même  que 
dans  la  proposition  hypothétique  par  laquelle  on  pourrait  rem- 
placer la  proposition  relative.  Par  conséquent,  s'il  s'agit  d'un 
fait  qu'on  suppose  pour  un  instant  possible,  les  Grecs 
emploient  Toptatif  sans  av  dans  la  proposition  relative,  et  ordi- 
nairement l'optatif  avec  av  dans  la  proposition  principale.  On 
trouve  pourtant  deux  cas  de  ce  genre  où  la  proposition  princi- 
pale a  son  verbe  à  l'indicatif  :  97,  19  oGv.q  oï  oi[;.ai  twv  Ipywv 
â;iG);  [jlvy;œO£{7;,...  ojto;  àpxojvTO);  £TCatv£î  tyjv  gac7r.A£toç  àvyivoiav; 
161,  21  :  (ojt:;  ojv  aô^cj;  Tpécptov  àOpôwç  ::avTa)v  c£r,6£iY;)  àpa  j-jjiv 
[xixpac  BetaOai  ?^orfiuaq  cox£i  ;  Julien  emploie  sans  doute  ici  l'in- 
dicatif pour  donner  à  la  proposition  principale  un  caractère 
plus    atlirmatif;   voy.    p.     163,    Propositions  Conditionnelles. 
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4.  Propositions  relatives  indéterminées. 

Il  faut  rattacher  aux  propositions  relatives  hypothétiques, 
les  [)ropositions  relatives  indéterminées  ;  on  distingue  plu- 
sieurs constructions  : 

si  rindétcM-mination  })orte  sur  le  sujet,  on  em[)loie  îttiç 
avec  l'indicatif:  106,  19  ôjti;  zï  ïz  à7a6(7)v  vé^cvî  p-oyOr^pôç, 
tsut:v  -oî;  v:0:'.ç  ÈYYpaçsiv  a;':v  :  avec  le  futur  :  4,  16  aé^civ  §e 
o-jBÈv  0  Ti  'xr  T,zzz  àcsTT.v  y.a'.  ©iX:TC5iav  àvciss'jj'.  ; 

si  l'indétermination  porte  sur  le  prédicat,  on  emploie  :r  à'v 
et  le  subjonctif;  ainsi  l,  1.*)  :  ;j.£!/v^TOa'.  -pcjTaTTMv,  'ô--r;  tcjtcov 
i>9îÇ0i»(7iv  £jfijvac,  (.)v  av  -jyu)GVf  £'.7::vts;  ,  -oo,  O  .  cç  c  av  ;j/r,  Tajiy; 
TTC'.y;,  vsAXŒSia'..  Le  cas  de  2.^3,  16  :  Tiva  ojv  •jTzoXatj.civcp.Ev  Tbv 
coDXvV  ;  àpa  ;r/;  -ct£  iy.sîviv,  sv  -piorAEOa  cpayiJ-cov  àpY'jpicj  to70)v  ; 
ne  constitue  pas  une  exception  ;  il  y  a  là  une  erreur  de  copiste 
que  Hertlein  a  eu  raison  de  corriger  en  écrivant  :  cv<^av> 
7:p'.(ô;j-£6a  ; 

enfin  si  l'indétermination  porte  à  la  fois  sur  le  sujet  et  sur 
le  prédicat,  on  trouve  cjti;  à'v  et  le  subjonctif  :  106,  12  iio) 
•j.kv  âv  (07LV  à^aOc"^  7:aT£p£ç  y.ai  *ajTb;  £y,£ivci;  h^-:,ior^z,  tgjtsv  ovc- 
[>.a';£'.v  OappcûvT(.)ç  s'jyevy;  ;  111,6:  yapuc-Oxi  ck  a7:ac7'.v  Hto'j  av 
Tjyoaiv  £vc££^  i'vTEç;  voy.  encore  i.'iîS,  12  (comp.  Kûhner-G., 
§059,  A.  2;  II,  p.  426). 

Quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  historique, 
le  verbe  de  la  proposition  relative  est  ordinairement  à  l'opta- 
tif :  li6,  20  (XV'-'^  a'jTY;v)  'i  'i  -paxTÉcv  lir,  juvv:;£îv;  voy.  encore 
38,6:303,  10:  161,  14  :  (ouxcuv  zjcï  voijia  -ciy/nwv  ïzi-rAf, 
9r;c7£i  Tt;)  Èz'.XaOiy.Evcv  (ov  £j  iriOci,  «  qui  a  oublié  les  bienfaits 
reçus  »  =  tous  les  bienfaits,  quels  qu'ils  fussent.  Mais  avec 
l'indicatif:  161,  4  TjyôvTa  oè  (scil.  -^ziôpY^^)  wv  £0£itc;  avec  le 
subjonctif:  2o2,  17  r^px-nv^  zï  r,ziz'j  [xivzv  zt.z<7ol  av  javYj  tw 
Xôvo)  -paxTia.  Après  une  proposition  principale  à  l'optatif,  il 
n'y  a  pas  d'attraction  de  mode  :  io9,  23  £l  tiç  à^ÉXciTo  xou 
A£Yî'v  xal  7:paTT£'-v  'd  ti  ^ojXsvTai  t:'jç  àvOpoWouç.  A  424,  6  :  (k'ooaav 
ajTO)  zuOisOaO  zzzz  t{  SiXizdVf  ÈOYajaiTC  y.al  -iOo'.  iràvTa  ocja-sp 
Ccspây.oi  T£  y.ai  7:£7::v0oi,  le  cas  semble  différent  ;  nous  avons 
affaire  à  une  proposition  relative  déterminée  ;  d'ailleurs  à  côté 
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de  la  leçon  de  MBav.,  adoptée  par  Hertlein,  on  lit  dans 
VAug.  :  c£opay.£i  t£  /.al  -e-îvOe'.. 

Il  reste  deux  cas,  où  l'emploi  de  l'optatif  dans  la  proposition 
relative  s'explique  difficilement  :  230,  3  otuw;  £y.£ivo)  (ypv;c(.)- 
[j.£Oa),  Htw  apa  7:p(T)T::v  ;/£v  •/;  tcj  c7(.)[j.xto;  Tjvywpsir^  sJvaîxi;, 
«  afin  que  nous  fassions  usage  de  ce  dont  la  force  du  corps 
permet  de  se  servir  »,  où  Hertlein  propose  d'écrire  TJ7yMp£i  ; 
et  287,  21  :  ô-^o  vàp  \it^  to  T.iTJ.rf)\iz\).ViZ^i  zf^z  Jo)-^;  ù-b  tyj;  £vo£i- 
GOj;  y.aL  iv  tw  ;x£pi-T(o  '::xvt£X(T);  àciatpftsj  ca'/;;  tî  £v  ::a7iv  ày^YOu; 
7:p:'j7:apyoJjY;;  o'jŒia;  tou  Aiovjjcj  T£A£(7'.ojpYv;0£iT,  z(x  zf,z  T.ipi  tsv 
0£bv  ivOécu  (ia/.ycia;,  t:jtm  y.-vsuvc;  £iri  7::A/.a  pjYjvai  ty;v  ijorrjv  :  ici 
le  verbe  principal  non  exprimé  devrait  être  au  présent;  Hert- 
lein voudrait  écrire  :  ôto)  y^?  <C^''>  •••  T£A£7ic'jpYr,0f,.  Pour  ce 
qui  est  de  loO,  15  :  (k'yo)  y^P  ''Î^y;,  â-avTa  Ta  àYa6à)  iiizïz  (ov  av 
-iq  y.GAay.£:(.)v  à'-avTa  àçîy;  (V  :  àç^U'.  M)  pYii/.aTa,  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute;  et  Hertlein  a  raison  d'écrire,  après  Cobet  :  x^tir,. 

Dans  les  propositions  relatives  indéterminées,  la  négation 
employée  par  Julien  est  toujours  \):q. 


ni. 


Propositions  introduites  par  des  conjonctions. 
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1 .  Propositions    complétives. 
1  )  avec  z'i,  (OC. 

I.  On  sait  que  les  Grecs  employaient  Hti  ou  wç,  celui-ci  plus 
rarement,  du  moins  chez  les  Attiques  (Meisterhans,  ^  91 ,  26  ; 
p.  253),  après  les  \erhes  dicendi,  concurremment  avec  l'infini- 
tif, et  après  les  verbes  exprimant  une  perception  des  sens, 
concurremment  avec  le  participe. 

a)  Les  ^grammairiens  distinguent  entre  oti  et  wç.  D'après 
Madvig,  §159,  R.  3  (p.  201): 

i°  après  les  verbes  qui  signilient  «  dire  »,  on  emploie 
presque  toujours  toc  au  lieu  de  ÔTt,  «  quand  il  s'agit  d'une 
affirmation  incertaine  ou  contraire  à  la  vérité,  d'un  prétexte 
ou    d'un    faux-fuyant,   par  consétiuent  aussi  après  un    verbe 

Essai  sur  i.a  Syntaxe  i>e  i/Empi:relu  Ji  lien.  10 
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accompagni'^  d\ine  négation  (:j  aévo),  ti);),  ou  quand  l'énoncé 
lui-même  est  négatif  (cj  a  170),  w;  cM  »  ; 

2°  après  les  verbes  qui  expriment  une  opinion,  «  croire, 
etc.  »,  on  emploie  seulement  w;  et  non  ct'.,  et  «  cette  parti- 
cule implique  assez  souvent  l'idée  accessoire  d'une  fausse  opi- 
nion »  ; 

3®  après  les  verbes  signifiant  «  voir,  savoir,  montrer,  etc.», 
au  lieu  de  la  construction  avec  le  participe,  on  peut  employer 
sans  différence  de  sens  une  proposition  avec  dit  (ouw;,  le  plus 
souvent  après  une  négation)  ;  voy.  î^  178,  a,  R.  5  ;  p.  237  ;  sur 
cette  ([uestion,   voir   Hiemann,  dans  Hev.  Philol.,    VI,    1882, 

pp.  73  suiv. 

Cette  règle  se  vérifie  parfois  dans  l'usage  de  Julien  ; 
ainsi  466,  3  :  Tac  àcTTUvc/Tcva;  ia'jy,09avTY;ŒaT£  t.ôlziz  -spa;  axI 
b'^zcz'jlz'j;  vJ.oi,  w;  oy;  r.OLp'  xjtwv  sÎy;  Ta  si;  s-J-à  ;uvt30£vt3c;  c'est 
ainsi  encore  qu'il  faut  interpréter  ih;  dans  le  cas  de  105,  26  : 
c'j  -£'-7TÉcv  TOî;  /ivcjTiv,  wç  xpx  VAîlfzi  b'z  à[;.x6(a;  £;a7TaT(.Vsvo'. 
TajTa  T(T)v  Ostov  v.ol'.i'Iiî'jzz^^-o.  Mais,  en  fait,  l'usage  de  Julien 
contredit  le  plus  souvent  cette»  règle. 

x\insi  notamment  avec  zsîOo).  D'après  Madvig,  la  conjonc- 
tion employée  après  -stOo)  devrait  être  m;  ;  dans  Julien  on  ne 
trouve  que  deux  exemples  de  cet  emploi  :  442,  12  izzzeiaijAvoz 
w;  :•>/.  E7TIV  \zi7.  To^pcvsîv  ;  456,  6  :  (l-^à)  àvfTTSicrsv  w;,  £i  Ta 
TravTa  £y.£'-v(.)v  rvjoTr;;  -(Vfoi\f:rff,  â;A£iva)v  £crcy.ai  (scil.  iy.auToD). 
Partout  ailleurs,  sauf  les  cas  indiqués  plus  haut,  p.  1 15,  Julien 
emploie  ôti  après  -£16(0;  ainsi  71,  25  :  (ty;v  Kay.iav)  âOéXojcrav 
xbv  TGJ  Aib;  àvaT:£i6£iv  zaïca,  cti  apa  ajTw  ;j.â>ac7Ta  ttxvtwv  T'-;j.Y;T£a 
cVy;;  2i0,  8  :  zxi  U  [ux  t£  £(jtiv  àATiO£ta  (à;  (ov  y.aT£6aXXovT:  ;uy- 
Ypa;j.'^aT(ov  Oirèp  aÙTOu  tsJtsu  z£'jO£'/r;ç  av)  :  il  faut  nécessairement 
ici  rattacher  sti  g£  y..T.A.,  au  T:£LaO£ir,;  av  qui  se  trouve  plus 
bas,  ibid.  20;  voy.  encore  330,  21  ;  341),  19;  424,  21  ;  428, 
8,16;  470,21  :  476,  7;  G  163,2. 

En  réalité,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  Julien  emploie 
indilYéremment   z'a  ou  w;  :   ainsi  465,  19  suiv.  :  'r^zlc  Bè  ajToi; 

àvT'.C£C(OXaT£     VJV     £v6£VS£      T.pM'.O^f   ;X£V,    CTl     T,2p'    ï\t.ï     '2     TOJ   x6c7[XCU 

TTcâ'-j.aTa  àvaT£Tpa-Tai. ..  *£^Ta,  w;  àx  toj  -(o^^vi;  [aîj  ypv;  7:A£y.£iv 
^/oivia,  xal  CTi  ttoasixo)  to)  Xt. 
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Ainsi  on  trouve  oica  construit  avec  zv.  :  27,  20  ;  244,  14; 
40i,5  ;  460,19  ;  466,  4  ;  479,  13  ;  avec  co:  :  107,7  ;  412,2  ; 
427,3  ; 

cfjAcv  ÔT'.  :  4,24  ;  c^Xcv  w;  :  5,  3. 

Julien  emploie  w;  avec  le  sens  de  ôti  :  après  \t;(^,  ou  verbes 
de  sens  an;dogue  :  74,4  è/.zîvc  oà  t^sy;  py;t£cv,  toc  c"jt£  £v  t:îc 
x£';jivoic  r,v  ojt£  £v  tcTç  9£Jyouœiv  b  r.^Liozzpizr,;  tsu  Tupâvvsj  ;  voy. 
encore  443,23  ;  449,12  ; 

après  cr.Aojv  :  138,5  ;  mais  on  trouve  sti  après  une  expres- 
sion équivalente  pour  le  sens:  462.14  T.po;  tcjc  7:poAa6svTaç 
Twv  (pfAwv  c'jcryspatvfov  wc  iJ/r;vuTàç  ^evct^ivouç  (==  ;r^vjC7avTaç) 
ajTCî;,  '^Tt  K:iTO)v  -ps7aY£i  ;  après  ;j.avOâv.'.)  :   46i,   15  ; 

b)  Parfois  Julien  semble  employer  wç  pour  marquer  plus 
expressément  q%i'il  cite  ou  évoque  les  propos  ou  les  pensées 
d'autrui  :    32,8   •^y.£  ck  àvvéXXwv  t'.c,  ojç  FaXaTia  [xèv  7Jvas£7T(;)ja 

T(0    TU0aVV(O    àc£Aî)(0  TO)  (7(0  £6cjA£UJ£    T£    AT-l    £'::£T£A£Œ£    TGV    GGVGV    '.    ICI 
1  i  >  1111 

le  narrateur  donne  la  nouvelle  en  la  rapportant  au  messager; 
136,17:  TO  Kspl  TG)v  Mgjc70)v  \z-( 0 [xvf OV ,  w;  £l£v  cy;t:guO£v  £a  t-/;ç 
nL£pia;  ;  voy.  encore  3i7,  22.  C'est  ce  que  l'on  entend  sans 
doute,  quand  on  dit  (Croiset  et  Petitjean,  §  622,  R.  I  ;  p.  551), 
que  ((  GTi  donne  le  fait  comme  posé,  w;  le  donne  comme  smi- 
plement  pensé  ;...  après  les  verbes  qui  signifient  croire,  on 
n'emploie  que  o)ç  ->.  Cette  observation  s'applique  à  la  langue 
attique,  très  peu  à  la,  langue  de  Julien. 

Ainsi,  après  les  verbes  qui  signifient  croire,  en  dehors  des 
cas  où  ils  se  construisent  avec  l'infinitif,  on  trouve,  il  est 
vrai,  chez  Julien  wc  et  un  mode  personnel  ;  après  : 

0-cXa[jiiv(o  :   117,18  0  z'q  vSi  oiWzq  r.zpl   ty^ç  y.a/iaç    jt.oIt^M- 

VtOV,    (OÇ     IgtI  TwOlXlX'rj   ; 

::ic7T£U(o  :  174,19  TS)q  c5v  O'jy.  iy  toutov  r^^Ti  y.ai  7:£pi  twv  0£lo- 
T£pa)v  '7:ia"T£'jG|j.£v,  (0^...  y.. T. A.  ; 

vc^xi^  :  324,4  voiLittiv,  w;  £y.£ivGi;  ;j.£v  b  Oiz;  T.pzh'j[JAù;  œ'jv£- 
Aa[j.6av£;  mais  après  les  mêmes  verbes,  on  trouve,  plus  sou- 
vent encore,  gti  ;  ainsi  après  : 

7:icrT£jw  :  99,25  xiŒT£'jGVTi,  Sti  apa  Tày£LV(ov  ajTCç  içavvc/.cf  y.al 
^lT^^r^az'OLl  (il  manque  ici  vraisemblablement  un  mot,  par  ex.. 
Comme  l'indique  Pétau,  a;j.£ivov)  ;  voy.  encore  40i,18  ; 
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^/i'j.'.ltà '.  2i9,17  vîv.'.-î'.v  i-i  y.stx:  ■xi'i  îj-V)  ï'irfiv/  i-'viv  ;  vov. 
encore  C  200,3  ; 

\xr^')  ;  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  ici  interpréter  cti  d'une 
autre  manière  ; 

•j-cXa'j.câvfo  :  47i,20  jTTEAay.cav^v  ct'.  -AaXuTa  àA/.Yj/.C'jç  àva'^r^- 
sc'ASv  ;  d'ailleurs  on  trouve  JrsAa-jiavw  avec  z'i  dans  Platon, 
Phédon,  S7  c  ; 

ccra«(.)  .  L^  I  o.1.»1  TTîO',  tcj  fiîoj  ocra. svTS,,  oTt  7:£cPQoOTai7..T.A., 

c)  Contrairement  aux  habitudes  classiques,  Julien  très  sou- 
vent construit  ç;y;;j.']  non  pas  avec  Tinfinitif,  mais  avec  cit  et  un 
mode  personnel  : 

162,21  or^zzjzi  vxp  ol\j.oLi  ttoXaci...  cti  apa  [j/.xpà  xal  ^auXa 
'jrpâvy.aTa  àvaXsriy.îvo;  wç  or,  'i  (7£;j.vbv  uy.tv  'ur>7.^(^(iWM\  voy. 
encore  179,  25  ;  231,  2  ;  31  i,  22  ;  374,  10  ;  G  170,  18  ; 
C  181,13  ; 

parfois,  bien  que  plus  rarement,  avec  (o;  :  81,18  ^r^\J^  vip 
ô)z  O'JTS  i*'0)  T(V)v  T£yv(T)v  'j.i-^zzizj'j.x'.  :  vov.  encore  201,9  ;  254, 
23.  B.  Kaiser  avait  cru  relever  dans  \  Index  Demosfhenicus 
de  F^reuss,  cinq  exemples  de  ç^ava',  avec  ct'.,  et  trois  avec  mz. 
W.  G.  liutlierford,  vérification  taite,  ne  trouve  que  3  fois  la 
construction  avec  z-i  et  2  fois  la  construction  avec  6k  \  encore 
estime-t-il  que  cette  construction  anormale  est  justifiée  par 
une  inversion  de  la  proposition  introduite  par  otl,  ou  par 
d'autres  raisons;  vov.  Clnss.  Rev.^  X,  févr.,  p.  6  ; 

d)  Il  reste  à  signaler  quelques  constructions  peu  ordi- 
naires : 

avec  îôz  :  150,10  zj.^j'X'.  jaCv  o):  ojcèv  'lijzzz  cjck  zKoliixt. 
àpo);  148,10  :  rocjOs'/rv  z  av  £"(.)"£  Oaopwv  su  •j.â/.a...,  wc  oj$£ 
£9'  £vb^  àvcpbç  -i^  Yuva'//.bç  ;j/.3fç  £(7tiv  ajT-f;v  ^ItutOxi  H'JiJ.^opa;  tw  t^ç 
TjycjTo;  ; 

avec  CTi  :  410,19  ::».  yiv  xa\  û;j.£':;  £v':£jO£v  7£YÔvaT£,...  y.ai-sp 
£'.!wç  'ô;jL(o;  cj  Trxz'j?A'/z'}.i\^  «  je  n'accueille  pas  la  tradition  qui 
veut  que...  »  ;  après  -cotoo/.xv  i55,4  :  ojts  vip  r^TJ.zzj.'z  ~poq 
'j'X7z  OLzCzz'i.VfZ'i  z-j-\  z\  -\  'xyj.iz'T.  c^oiTav  \j£/j.zvjj.,  z'i  /.al  apywv 
T:p:-£^37,a  scil.  ct'.  av  ^o'.Tcôr/-»  xz'.  ap-/Mv  ::.);  «  il  ne  s'attendait 
pas  que  ce  serait  de  plus  en  qualité  d'empereur  ». 
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II.  Quand  la  proposition  conq)létive  introduite  par  ôtl  ou 
;>;,  dépend  d'un  verbe  à  un  temps  historique,  les  Grecs 
mettent  le  verbe  de  la  proposition  complétive  à  peu  près 
indifféremment  à  l'indicatif  ou  à  l'optatif;  vov.  Rev.  Philol.^  • 
XIV,  à  propos  de  P.  Schmitt,  Uehcr  don  Ursprumj  des  Suh- 
stantlvsafzes  mit  Relativpartiklen  im  Griechischen,  le  compte 
rendu  de  Riemann,  et  la  note  1 .  Julien  semble  employer  plus 
volontiers  l'optatif.  Dans  ce  cas,  l'optatif  sig-nifie  en  général 
qu'on  rapporte  plus  expressément  la  pensée  du  sujet  de  la 
proposition  principale  ;  voy.  Kûhner-G.,  f;  550,  i;  II,  p.  36!  ; 
et  comp.  sur  cette  question  le  conqDte  rendu,  dans  Rev.  Phi- 
loL  1880,  Revue  des  Revues,  pp.  319-320,  d'un  article  de 
S.  J.  Gavallin,  De  Xenophonfeo  temporum  et  modoruni  usu, 
in  enuntiationihus  orationis  obliquae  primariis  ad  tempora 
praeterita  relatis.  Ainsi  : 

347,  23  :  6  zï  àxojo-a;  T^;  YV(otj.Y;;  r/.pj-i/s  ;j.£v  ts  pr,0£v,  i;YiV£7y.£ 

Sa  £IÇ    Tbv    S-^I^OV,    w;    Z/J'I   X'JŒlT£X£C7T£pSV    CJT£     ào'//.0)T£p:v    V,T^     Tl     TOU 

gc'jA£j;j.aTo;  ;  i66,   3  :  Tac  àjTJYSiTCvaç  £C7'J7.:î'avr/i7aT£  rS/.ziz  Upà; 
•/.al  ôjj.gocjXg'j;  ï\xzi,  wç  cy;  7:ap'  ajTwv  dr^  Ta  et;  £;j.£  ;uvT£0£VTa. 

11  arrive  que  l'optatif  se  rencontre  dans  la  proposition  com- 
plétive, après  un  temps  principal.  Kûhner-G.,  (§  551,  2;  II, 
p.  304),  dit  que  dans  ce  cas,  le  temps  principal  correspond 
pour  le  sens  à  un  temps  historique.  A  la  rigueur  cette  expli- 
cation peut  suffire  pour  71,  25  :  clav  b  Œosb;  iv  ;j/jOoic  llpôo'./.o; 
T-r;v  Kxy.iav  o-/;;j.',:jpv£i  -fzz  <rr;v>  'Ap£T*rjv  oia-j.iX/Jotjivr/^  y.al 
iOf/.cjcav  Tbv  tcj  Aib;  àva7:£iO£iv  -aïoa,  oti  apa  ajT(o  ;j.à/.i7Ta  zav- 
Ttov  Ti!JL*^T£a  £ir<,  «  qui  voulait  persuader  le  fils  de  Zeus...  »;  de 
même  136,  17  :  Tb  -içi^^.  twv  Ms'jjo)v  A£y5;;.£vov,  (o;  îisv  or,T:ojO£v  iy. 
ty;ç  ll'.£pf:a;,  z-jyl  zï  i;  'EAiyar^o;  v.z  Tbv  ''Oau[X7:ov  à^r/.oivTC  -apà 
Tbv-aTEpa  /;AY36£':7ai,  peut-être  <(  ce  qu'on  racontait  au  sujet  des 
Muses...  ».  Mais  l'explication  ne  rend  point  compte  de  l'op- 
tatif qu'on  trouve  à  138,  6  ;  ap^  ojv  sxt  ypr,  S'.à  -j.cubvwv  T£/.;Ay;- 
pûov  cr^AOJV,  a);  £voo;s;  ;x£v  y;  May.coov!:*  y.ai  ;j.£Ya///î  tc  -ps^Oîv 
vévoiTO  ;  même  remarque  pour  195,  16.  Le  cas  de  2ii,  15  est 
tout  différent;  on  lit  dans  les  mss.  :  v.  v^-jv  àpciTÔ  tic  tov  aos^bv 
H'AZTcova  «  Tb  FvoiOi  (ja'JTbv  zsaoj  v£vôj;.i/.a:  a;'.ov  »  ;  ôj  oioa  cti  t:j 
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-avTb;  cpYi7£'.£  ;  Hertlein  a  eu  raison  de  corri<,^er  :  -avTb;  <âv>, 
car  il  ne  peut  s'agir  ici  que  d'un  potentiel  ;  cependant  voy. 
Emploi  des  Modes,  pp.  27  suiv. 

III.  On  sait  que  l'optatif  du  discours  indirect  garde  une 
valeur  temporelle.  On  devait  donc  s'étonner  de  lire  dans  les 
manuscrits  i78,  5  :  T-jv'/r^v  y.àv  o3v  y.a-  tôte  TajTa  ttc^v  sti  [ayj 
-rrxT'.v  àcir/.ovj/.:  c'est  la  leçon  de  tous  les  mss.  (=  VMbFPcef). 
11  ne  peut  s'agir  ici  que  de  l'avenir;  dans  le  discours  direct, 
on  aurait  :  «  oj  -ac;iv  àpijo)  »  ;  Hertlein  a  donc  eu  raison 
d'adopter  ici  la  correction  de  Gobet,  et  d'écrire  ^piGzv^.i.  Pour 
ce  ([ui  est  de  42 i,  22,  il  y  a  une  difficulté  ;  Silène  vient  de 
poser  à  Alexandre  cette  question  :  dans  laquelle  de  ces  deux 
catégories  te  placeras-tu?  «  parmi  les  êtres  inanimés,  ou 
bien  parmi  les  êtres  animés  et  vivants?  »  Et  Alexandre 
répond  d'une  façon  indirecte  :  ï-i  zr,  y.ai  6cbç  Y£vci|rr^v,  [j.aXXov 
B'  £'iy;v,  £7:£-£{Œ;j.r/^.  Si  l'on  s'en  tient  à  la  règle  traditionnelle,  il 
faut  traduire  :  «  je  m'étais  persuadé  que  j'étais  devenu  un 
dieu  »  ;  mais  ceci  ne  s'accordfe  guère  avec  £ir/>.  Il  semble  qu  il 
faut  corriger  ici  ^;vKi\j:ç^  :  yv^zi[j.rr^.  Dès  lors,  on  comprend  : 
((  je  m'étais  persuadé  que  je  devenais,  ou  plutôt  que  j'étais  un 
dieu  ».  Pour  la  forme  v.v:ty/r<v,  voy.  par  ex.,  dans  le  cod.  V, 
397,  6;  i07,  10,  etc.  (voy.  nos  Bem.). 

IV.  Dans  la  langue  attique,  la  négation  après  cti  ou  w;  est 
oj.  Voici  quel  est  sur  ce  point  l'usage  de  Julien  : 

après  (o;,  Julien  emploie  toujours  oj;  voy.  par  ex.  81,  18; 
150,  10;  :]i7,  22,  etc.; 

après  z'i,  il  n'a  pas  de  règle  i\\e;  on  trouve  parfois  z'j  :  voy. 
par  ex.  231,  2;  320,  5;  330,  21  ;  souvent  ;xYi,  mais  dans  une 
mesure  inégale  :  B,  17  Xéveiv  z'j.  ;/yj  oiza-.a  op(T);j.£v;  voy. 
encore  54,  8;  56,  4;  56,  15;  68,  7,  etc.  C'est  un  usage,  pour 
ainsi  dire,  constant  dans  les  3  premiers  discours  (genre  épi- 
dictitjuei,  moins  fréquent  dans  les  autres;  c'est  ainsi  qu'on 
constate  cet  emploi  13  fois  dans  les  3  discours  d'éloge  du 
début,  et  9  fois  seulement  dans  tout  le   reste  de    son  œuvre. 
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Pour  prendre  un  exemple,  le  Mtsopogon  nous  olï're  une 
fois  cTi  '^:f^  :  478,  5  ;  et  deux  fois  z-i  cj  :  ii8,  5;  i77,  17.  Après 
les  verbes  déclaratifs,  il  y  eut  une  tendance  marquée  à  substi- 
tuer y.Y;  à  o'j;  le  fait  s'observe  déjà  à  l'époque  classique,  mais 
devient  bien  plus  fréquent  par  la  suite  ;  voy.  dans  Transac- 
tions of  thc  Oxford  Philol.  Soc.,  1887-1888,  13  juin,  l'article 
de  J.  C.  Wilson,  sur  quelques  anomalies  apparentes  dans 
l'usage  de  y/r^  pp.  23  suiv.  ;  et  comp.  Jannaris,  i;  1818. 

2)  avec  07:0);  ou  ir/;. 

1.  Dans  Julien,  les  propositions  complétives  introduites  par 
ô-(o;  sont  construites  le  plus  souvent  avec  le  futur  de  l'indi- 
catif :  ainsi  après  : 

Tipovociv  17,3  ; 

£7:i;j.£X£îcr0ai  y,xl  7:povo£iv  I   442,3  ; 

9pcvT^£iv  :  295,19  ; 
Bavo£':jeai  :  445,12  ; 
7:pcj£7£iv  :  427,22; 

Œxc-£iv  :  302,7;  400,16  ;  451,22  ;  i75,4. 
Voici  deux  cas  moins  ordinaires;  après  : 

-ipiQdr^tv*  \  133,  i  ypr-xaTa  u.èv  vàc  £ic  ib  iac^avcc  s'.civai  y.al 
':r£ptÇA£7r£iv,  ôzo)^  cti  kAcîcttoi  to  scOèv  £l'jcvTai  ; 

7:£pi£pYa^£Œf)ai  .    ^01, 10   cjo£   t.izzz    ojZi  7:/vaTavcç  zjti  y.t.kz  ti 

CTTOjç  ocpY'Jpo'JÇ  £;£i  Tcj;  3>'-^<^'2Ù;  r<  Ta  -Xr^/.Tpa  y.al  x£VTpa  zvzr^py.. 

De  même  après  un  verbe  à  un  temps  historique  ;  voy.  par 
ex.  295,19  :  sjoèv  £c:pôvTia'£v,  cttojc  £Œ0VTai  jzojoaîsi  ;  vov.  encore 
473,4; 

2.  Plus  rarement,  Julien  emploie,  après  cttwç,  le  subjonctif; 
ainsi  113,3  :  r.pz'K'Q-iz'^  zï  ajT(o,  twv  £lpr^[j.£V(.)v  cj  ;/£îcv,  Ôtao^ 
à^Osvov  ty;v  TposYjv  ïyu)zi\  297,11  :  œ7.S7:£i  oï  'zz.(ùz  £v  iv6p(ô':::iç  c 
r^zrr^pzz  cJTOŒt  v^^c,  àvoJiojpYi^tç  ^f^\zz,  \}:^^  TuaviaTcajtv  £7:i/.paTYi7Y;  ; 
vov.  encore  260,25. 

Le  texte  de  Julien  ne  vérifie  point  la  règle  dite  de  Dawes, 
en  vertu  de  laquelle  z-^ùz  ne  pourrait  se  construire  qu'avec  le 
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subjonctif  de  l'aoriste  second,  et  non  pas  avec  le  subjonctif  de 
l'aoriste  premier,  —  règle  qui  pour  les  écrivains  classiques 
est  fondée,  en  ce  qui  concerne  les  [)ropositions  complétives 
avec  OTTO);  ;  (voy.  Uiem.-G.,;:;  ïSd,  \  note  ;  p.  502  ;  Kuihner-G., 
§  553,  i,  A.  5  :  II,  p.  3(Si;  et  sur  cette  question,  dans 
Mnémos.  (1869),  pp.  201-203,  un  article  de  H.  Van  Iler- 
vverden).  G  est  sans  doute  par  souci  de  conformer  à  cette  loi 
le  texte  de  Julien,  que  llertlein  veut  corri<^er  2G0,25  :  ït/Jzt.zjv 
l'u)Z  xj'z\  ;jiv  £J:ai'x:vYi7;.)7iv,  et  le  texte  de  297,11  cité  plus 
haut,  et  écrire  sjsa'.[xsvYir:jc;i  et  £-iy,caTÔ7£'.  ;  car  il  ne  serait  pas 
suffisant,  pour  justifier  cette  correction,  de  prétexter  les 
exemples  plus  nombreux  où  z-az-v.-^  zr.u)-  est  construit  avec  le 
futur  de  l'indicatif. 

Il  faut  rattacher  aux  verbes  précédents  £-r/£iv,  qui  signifie, 
à  ce  qu'il  semble,  «  attendere  animum  »,  construit  avec  ÔkO); 
;rr;  et  le  subjonctif  aoriste  premier:  68,20  y.xl  'xj'x  HXz^nz^ 
ïr.iyivi  7,7.'.  [:j'.y.'lz[j.vK'j  ztaùz  [xy;  to)  [J.i^^idii  tcov  ïp^fur/  r,  t(T)v  A3yo)V 
àjOivî'.a  T,iziyzz\j.vrr^  C'.aX'j;j//;vY;Ta'.. 

Dans  les  propositions  complétives  de  ce  genre,  on  ne  trouve 
qu'une  fois  ô-ok  avec  à'v  et  le  subjonctif  :  lli,iO  -povowv  ô-ojç 
av  olj'C)  OàXXr;   /.a-  £jOjvyJTai  Ta  ^)zi\x\xx':y.  ; 

R.  Parfois  le  verbe  principal  est  sous-entendu.  Dans  cette 
construction  elliptique.  Julien,  au  lieu  d'employer  le  futur  de 
l'indicatif,  se  sert  du  subjonctif  aoriste  ;  ainsi  308,8  :  7j  lï 
OTTtoç  ^^^').bi  '^.r^'zv  \\z-(vr^^r.pzÎ7^fJù^  MC-tp  Ti  ;j-cû[j.ca'j7.£Tcv  kv,(^z6r,(jr^ç^ 
où  Gobet  voudrait  écrire  vaozzt^zii;  ;  et  à  la  3^  personne  409,3  : 
oiZMZ  [xr,  vcv.'l(TavT£c  a'jTO  vÉy.Tao  zlvxi,  Tpaïavic  t£  /.al  WizoL^^opzz 
â-rrav  £/,cssr7(07i  -z  •Jz(>)Z,  v.'y.  às£>jovTai  zz'jz  àX/vSuc,  où  Hertlein 
estime  riu'on  devrait  écrire  £/.co:;y;7:j7'.  et  àcpîAsDvTa'..  Il  n'v  a 
pas  d'autres  emplois  de  ce  genre  chez  Julien. 

3.  Julien  construit  avec  ;rr;  : 

£'/Aa6c':70a'.  :     165,  7     àp'cjv    £Ti   '::pi7^y,£v    £jXa6r<0y;vat  tojoOtov 

7:pc7£y£'v  :  435,5  Cci  Y^?   zI\j.j.i   r.pzrsiyv.^^    \xt^  XâOoj  /.ai   auv/.a- 
•Tasavfov  Tac  Tp'.yar  tcu  aoTOU   ; 
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cpav,  prendre  garde  que  :  i06,20  ipa  ;r/;  7:ct£  zZ-zi  Wzz  (oj'.v 
cjy.  àvTâ;'.:i  tcjtcj-  tsu  Vpj.vAZ\i\  pour  :pav  et  7pY;Ycp£îv,  prendre 
garde,  avec  jj.-/;  et  l'optatif,  voy.  plus  loin  (4)  ; 

R.  zpx  p,ïi  se  construit  non  seulement  avec  le  subjonctif, 
mais  aussi  dans  certains  cas  avec  l'indicatif,  et  s'emploie 
parfois  en  grec  pour  exprimer  une  forme  plus  délicate 
de  l'affirmation.  Ainsi  dans  Lucien,  10,16,2  :  ipa  \hr,  'z 
ivavTiov  £7T':  ;  de  même  52,29  :  zzy.  ;j/r;  tsjv:  sy;(I'.  ïuyiâcr,;  voy. 
Gobet,  Var.  Lecl.,  p.  266).  Gomme  on  peut  sous-entendre 
devant  ;j,y;  le  verbe  cpa,  on  comprend  que  dans  la  grécité  pos- 
térieure ;j.Yi7:cT£  se  construise  parfois  sans  proposition  princi- 
pale exprimée,  devant  un  subjonctif  ou  devant  un  indicatif,  au 
sens  de  <(  peut-être  »,  proprement  «  si  ne...  pas  ».  Ainsi  dans 
Julien  134,18  :  y//i7:oT£  ojv  :js£  r^ç 'A07;va;  t^;t:j  \\zz  àz:7yo)VTai 
r.y.izbz  \  plus  haut  (12  ,  les  manuscrits  écrivent  [i.r^r.z'i. . .  ça7'., 
que  Hertlein  a  eu  raison  d'écrire  \):^^T.z'^...  9(071,  comme  il  y  a 
un  peu  plus  loin  2zzT/(>rr.7.'.. 

On  trouve  plus  souvent  l'indicatif:  160,16  àXAa  '^.^^^T,z':z  zja 
£y.£iv(.)v  (scil.  TO)v  (i'XAUiJv)  ypr,  vjv  tov  à'raivcv  -;p7.ziv^  \  19i,2  : 
;r/i-ST£  C'jv  y.al  Oc-a  ;xcipa  isOts  "O'^.r^zzz...  à::£;j.avT£j7aTC  T.zWT/z\i 
r^ç  7:g^7£o);  ;  voy.  encore  181,5;  21i,12;  les  exemples  de 
l'indicatif  avant  Julien  sont  surtout  dans  Athénée  et  les 
Scholiastes  ;  comp.  Kùhner-G.,  §  553  b,  surtout  les  n''^  1,6  et 
8,  A.  5  ;  II,  pp.  390  suiv.  La  phrase  elliptique  ainsi  con- 
struite à  l'indicatif,  se  prononce  souvent  sur  le  ton  de  l'interro- 
gation ;  voy.  par  ex.,  dans  Julien,  181,5  ;  194,2;  211.12  : 
c'est  l'origine  du  ijly;  interrogatif  ;  voy.  encore  245,4  ;  329,18; 
quand  il  n'y  a  pas  de  verbe  principal  exprimé,  Julien  ne  se 
sert  (pie  de  l'expression  ;rr;  -:t£.  Gomp.  Riem.-G.,  g  i87,  2, 
R.  II  ;  p.  507; 

4.  Quand  le  verbe  principal  est  à  un  temps  historique, 
Julien  emploie  indifféremment,  dans  la  proposition  complé- 
tive, le  subjonctif  :  260,25  àdy.ÔKSuv  zr.uyz  xj'z\  ;j,£v  vjzj.\\j.zrc- 
7(07',v  ;  ou  l'optatif  :  455,13  Tjybv  zï  z  -aicaY(»>Y-T  -■  -pv'JYV(.) 
TSUTO,  -caXyjv  av  £-s'.r(7aT0  xpo;r/;0£iav,  z-u)z  z  -\  ;AaAi7Ta  0{j.Tv 
çav^ÎYjv  /,£yapi(T[J.£voç. 
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Mais  il  faut  signaler  ici  un  emploi  intéressant  de  l'optatif 
dans  les  propositions  complétives  de  ce  genre,  après  un  verbe 
à  l'impératif  ;  ainsi  : 

396,2 i  cpa,  £'!-£v,  (0  Zîii,  y.V;  7î  6  àvY;p  cjtoc  O-b  ^lAapyîa; 
à^EAi^Oa',  y.Vt  tt/^  ^^jfAsiav  c'.avcY;0£Îr^  :  c'est  la  leçon  de  tous  les 
manuscrits  sans  exception  (=  VM  Aug.  Bav.  Pabcd)  ;  Ilertlein, 
après  Sylburg,  a  écrit  à  tort,  selon  nous,  c'.:xvzrflf^  (voy.  nos 
Beni.)  ;  302,  13,  où  la  leçon  manuscrite  (=  V)  donne  :  œj  oè 
vrî)£   'A7.\    "OTyzQV..    'xr    iz    5ià    Trc    t:D    c>îao'j   TrapprTiac  5    xsAaJ 

•:j.aT'.:v  Aîjy.bv  xal  Ta  Trpojoi-a  to)  •J^iîjll>0'.(.)  X£7Pltîj.£v:c,  £'!Ta  ajTfo 
ooir<;  7r;jJLa{  T'.va  t(ov  c7(T)v  Oj^aTÉpcov  ;  Ilertlein  est  incertain  s'il 
doit  écrire  co);  ou  XâOcr,  nous  croyons  qu'il  faut  écrire  AaOot  ; 
(\oy.  nos  Rem.).  Hertlein  rapproche  divers  passages  tradi- 
tionnels, où  dans  des  propositions  subordonnées  de  genres 
variés,  l'optatif  semble  en  corrélation  avec  l'impératif  de  la 
proposition  principale,  et  qui  appuient  notre  interprétation  ; 
voy.  notamment  273.  18  :  '{to),  yaipéio),  yy;v  zpb  yyjç,  ot.oi 
PoJXciTc  ;voy.  encore  300,1". 

On  peut  assimiler  à  ces  propositions  qui  dépendent  d'un 
verbe  principal  à  l'impératif,  deux  propositions  complétives 
dépendant  d'adjectifs  verbaux,  dont  le  sens,  comme  on  sait, 
n'est  pas  sans  analogie  avec  le  sens  de  l  impératif  ;  ainsi 
293,22  :  ÈrE-aTTÉov  i-fo;  x/^ts  e'.ç  OîsÙç  [Ji-t^te  £'.;  àvOpcozou;  r./.-q'^- 
\i.e\ïz  r^y  AOLfiir.tp  Evavxo;,  $u(77£o£ç  t-  prflzir,.  Voy.  encore  ll3,i  : 
T.zz'^ZT'Az'i  C£  ajToJ  T(T)v  £'.pY;îJ,£vo)v  cj  [aeCcv  'ô-irtoç  asOovsv  T'r]v  Tposr^v 
£70)71  xal  ojS£vsc  Twv  àvav/,a(o)v  £vo£0'.vts.  Il  faut  ici  évidemment 
une  correction  ;  Hertlein  la  fait  porter  sur  vnizi^no  et  il  écrit 
ÈvBÉwvTa'.  ;  d'après  ce  qui  précède,  on  peut  se  demander  si  ce 
n'est  pas  iyzivi  qu  il  faut  écrire  au  lieu  de  la  leçon  des  manus- 
crits,  i'/Lùii  (voy.  nos  Rem.). 

2.  Propositions  subordonnées  non  complétives. 
1)  Causales,  avec  cil  (oiôti,  wç),  kr.-ij  e-eiBy;. 
1.  Julien  introduit  une  proposition  causale  par  'sTi(deux  fois 
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zii'A,  une  fois  wr),  par  i-n:£i  et  par  ir.cilr,.  Contrairement  aux 
habitudes  attiques,  Julien  emploie  très  communément  la  néga- 
tion [j/r^,  au  lieu  de  la  négation  z'j  qui  est  ordinaire,  dans  les 
propositions  énonçant  un  jugement  ;  sur  cet  usage,  voy. 
Cobet,  Var.  Lect.,  p.  i7  :  «  Graeculi  discrimen  inter  yj  et  ;xr^ 
ita  negligunt,  ut  saepissime  \j:r,  scribant  ubi  :j  est  necessa- 
rium  »  ;  et  il  cite  notamment  Lucien  qui  construit  £-£(  avec 
;j//-,  etc.  ;  voy.  Jannaris,  §  1818.  Ainsi  dans  Julien  : 

avec  ÔT»  :  28,25  yaX£7:aivovT£c  Ôti  •j.y;o£[/{xv  j-z'aycv  twv  T£TCA[xr^- 
|X£va)v  ciz7;v  ;  voy.  'encore  52,23;  85,8;  107,12;  1^8,10; 
193,18  ;  225,23  ;  228,2 i  suiv.  ;  257,27  suiv.  ;  296,  19  suiv.  ; 
399,11  suiv.  (sur  cette  expression  fréquente  dans  les  Inscrip- 
tions, voy.  Meisterhans,  §  91,23  ;  p.  252)  ;  i05,24  ;  C199,13; 
comp.  cTi  avec  négation,  dans  les  propositions  complétives; 
voyez  plus  haut  ;  pp.  150  suiv. 

avec  zizzi:  190,23  o>/  £T£pr,;j.£poL /.éviviai  (scil.  z\  Ais7/.:jpoi), 
ci:t'.  ixy;  eé;^;  cpajOai  -f^z  ajTYJç  i,\i^ipoLc  \  voy.  encore  456,12. 
Sur  ce  point^  voy.  Sauppe,  à  propos  de  Arrien,  Yen.,  35,2 
(la  référence  est  de  Kûhner-G.,  §  511,3  ;  II,  p.   188)  ; 

avec  £-£1  :  38,12  tw  z/.rfizi  twv  jTpaT£"j;jiT(.)v  £AaTTO'j[j.£vc;, 
£7:£l  M  -^^^'^;  -î^'-vio  ;  voy.  encore  47,i;  178,8  ;  3i2,6  ;  — 
mais  avec  cj  :  36,22  ;  393,17  ;  450,13  ; 

avec  kzzizr^  :  243,18  (6  èv  IzX^ziq  ^zoq)  cv  kr^-i^  ;rr^  hiiuq  ^  zi 
otaAaO£':v,  ojoè  r^  Aicvcvsjç  ÏTArr^zziz-TiÇ  £Aa6£  ;  voy.  encore 
475,19. 

Mais  avec  w;  causal,  la  négation  est  oj  :  439,  1 1   w;  cjv  èv 

y..   T.  A.  ;  voy.   Kiihner-G.,  passage  cité. 

R.  Après  un  certain  nombre  de  verbes,  exprimant  généra- 
lement un  sentiment,  on  trouve  parfois  =1  au  lieu  de  cti.  Il  est 
bon  de  signaler  ici  un  exemple  curieux  de  construction  de 
ce  genre,  après  un  verbe   qui  n'exprime    pas   un   sentiment  : 

239,13    ^.Y;    Bè  'ZX>-Z  TU  YJyiV  -pOÇ^Sp^TW  ,    si  TLV£Ç  T0)V  'aoc^xj-olz  16vto)v 

'y.q  bzz'jz  à7:£-AavY;6Y;crav  ;  il  semble  nécessaire  ici  d'interpréter 
comme  s'il  v  avait  zz'.  ;  Pétau  traduit  :  «  sed  nec  illud  nobis 
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débet  objici,  quod  nonnulli  easdem  vias  secuti,  a  recto  tramite 
aliquo  alio  aberrantes  deflexerint  ». 

II  convient  de  faire  remarquer  que  dans  les  emplois  de  ce 
genre,  Julien  a  une  tendance  à  mettre  le  verbe  de  la  propo- 
sition subordonnée  à  l'optatif,  même  après  un  verbe  principal 
à  un  temps  principal  ;  ainsi  68,19  :  7.:tr  ;j.oi  'h'r^  t-ç  c'jj/£pivY) 
TTî'.cto'j.Évoj  ::oa*£(i)v  a::T£jOat  :x£i^ivo)V,  si  xa'.  to  xcu  aôycj  a"jv£*/.6£si 
[J1.Y57.:;,  OU  7jv£7.0£s',  est  la  leçon  de  V,  tandis  qu'on  lit  dans  M 
ajv£y.6££'.  ;  85,16  :  àY^"^^  cà  oïxoi  'x^vwv,  £1  y/r^  ŒTpaTîjc.TO  liajiXîJ^ 
i-'jtjibv  xai  cîy.Y;v  àTraiTS-r;  tsj  Opacsu;  ;  143,6  :  G'jj)^£paLV£iv  ok  y,al 
£{t'ç  t:jç  Tpi-sj;  ty;;  [aîjt'/âyjç  C'.a90£{p:'.  x.t.  X.;  il  est  vrai  que 
dans  ce  dernier  exemple,  Toptatif  c'.asOeLpci  a  pu  être  influencé 
par  ro[)tatif  du  ve-rbe  principal  (l  i2,23',  dont  dépend  1  infinitif 
ojjyspa-'vE'.v.  Par  contre  on  trouve  £t  avec  l'indicatif  ii5,20  ; 
463,16. 

2.  Julien  emploie  parfois,  bien  que  très  rarement,  ï-t\  au 
sens  de«  quoique  »  ;  ainsi  342,6  :  ap' cjv  o'jx-^v  £vt£tvcç -irpaxT'//.:;, 
£::£'.  •xY;o£vb;  r/^  'vLtvizz\  /.ûpis;  ;  avec  ellipse  du  verbe  :  36,21 
'xj-.r^  -xpy.zy.\tvi  àçiov  ty)  zz/j.zo/J.t.  t/jv  vix^^yzz  'u)  ziLV.  t'^^  TJ"/r^ç, 
£7:£'.  -z\z  Y£  £p*'v'.-  zjzi'v.j.  t(ov  dja'.  t.Ïl%\  vîvivaj'.  ;  devant  un 
simple  adjectif  :  1  i,4  (xaTipa  tsv  (jbv  -zlz  K£A-(T)v  £Ov£œiv  i-'.TT-^crai 
-£  sjXa/.a  /.z',  '^x-ùAt.^  •j.£'.oay.'.sv  è'tu  [jmkzv  zï  r.y.Kzy.  /,z').\lt  -o) 
yoiv(.),  £-£•  TYi  Y-  juv£j£i  y,x>.  zi^)'j/r  izic  y.xKziz  v.j.^(x^)z\z  TJzp2GVJ 
£va;j.'.XXov  y;sy;  *,  ici  la  vulgate  donne,  comme  leçon,  sans  doute 
d'après  M,  y;c£i  ;  Schiifer,  dans  son  édition,  écrit  y-crp  d'après 
une  leçon  qui  se  trouvait  dans  la  marge,  et  il  en  donne  cette 
raison  :  «  auget  vim  oppositionis  >>  ;  la  correction  était  bonne, 
et  d'ailleurs  correspondait  (ui  texte  de  V.  Sur  ïz-'.  =  quoique, 
voy.  Kûhner-G.,  §  569,  A.  I  ;  pp.  i61  suiv. 

Pour  ce  qui  est  de  179,  li-17  :  £-£'.  xai,  i\  '^(œz^^  scpa-j.sv  àv 
[jAiziz  '.^pj-jOai  tsv  0£bv  toî;  vcîpcîç  0£ot;,  z^-a-r,  t'.ç  y;  ;j.£0"ÔTr^ç  àuTiv 
(ov  aj  ypY;  ;j(,£jov  x'jt:v  J7:vXa,j£rv,  olj-zz  y;;ji.'>/  5  33t<7'.Xî'j;  £'.7:£tv  '  VWizq 
B:'/r,  il  n'v  a  "fuère  moven  de  donner  de  £-£'.  ax:  î\  une  traduc- 
tion  satisfaisante.  Ici  v.  MbEFG  :  £•.;  V)  est  gênant,  et  ne 
s'expli(pie    pas  ;    nous   croyons   c[u  il    y   a    lieu    de  supprimer 
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purement  et  simplement  £-.,  qui  a  pu  très  bien  s'introduire 
indûment  dans  le  texte  à  la  suite  d'une  erreur  très  vraisem- 
blable d'un  copiste,  ayant  écrit  £-l  pour  ïr.d\  voy.   nos  Hem, 

2)  Consécutives,  avec  a)jT£,  (u;. 

Pour  exprimer  la  conséquence,  Julien  se  sert  de  mz-i  avec 
l'indicatif  (négation  c j),  de  wa-:£  ou  w;  avec  l'intinitif  (ordinaire- 
ment la  négation   est  (j//*;). 

1.  Dans  le  premier  cas,  l^zzt  indique  toujours  un  résultat 
réellement  acquis  :  voy.  8,5  ;  96,19  '  395,9  etc.  Sur  ce  point, 
rien  de  particulier.  Il  n'y  a  lieu  de  signaler  que  443,6  :  (às£lç 
TYîv  (Ty//;vr;v  h.rSLÎùki'/,xç  r^\)Z^-i  ty;v  ttsaiv),  (OffT£  ojoèv  r/^.îv  àva6bv 
u-ap'/£'.  zapà  jGu,  où  xiT.i^yv.  est  la  leçon  de  V,  tandis  que  les 
autres  manuscrits  (=  MbEF)  écrivent  67:ap7£'.v,  leçon  insoute- 
nable, si  l'on  se  réfère  à  l'usage  classique.  Dans  la  moitié  des 
cas,  (;;aT£  correspond  à  outo),  deux  fois  à  cjto)  xt  (voy.  96,17 
et  275.8),  qu'on  lit  plus  d'une  fois  chez  Hérodote,  et  très  sou- 
vent chez  Philostrate,  (voy.  Hertlein,  note  de  96,17). 

2.  Dans  le  second  cas,  Julien  emploie  indifféremment  u^^zi 
ou  o)c  avec  l'infinitif,  pour  indiquer  en  général  un  résultat 
seulement  possible,  ou  qu'il  ne  veut  pas  présenter  comme 
réel  ;  cet  emploi  de  wç,  peu  ordinaire  à  la  bonne  époque,  était 
devenu  plus  fréquent  dans  la  grécité  postérieure  (Uiem.-G., 
§  476,2,  n.  1  ;  p.  492,  et  Jannaris,  §§  1756  suiv.,  et  la  note  à 
§  17o7).  Ainsi  23,7  :  0  z\  (jizïp  tyjc  twv  dXojv  o^pyr,z  oJto)  (jL£Ya- 
KZ'b'jyuic  xal  awçpivo);  ccxwv  |i£6c'jA£0jGaf.j  Îô;  tov  [xàv  iy.  r^ç 
kr.i'^SKdxq  ûcjtw  -j.cLLCva  [j/r<  '^rpsjÔeCvai  ::iv:v  y.,  t.  a.  ;  vov.  encore 
430,20  etc. 

C'est  le  cas  notamment,  après  une  proposition  négative  ou 
une  proposition  interrogative,  qui  équivaut,  pour  le  sens,  à 
une  proposition  négative,  puisque  la  proposition  principale 
étant  négative  de  forme  ou  de  sens,  le  résultat  du  fait  ou  de 
l'action  qu'elle  exprime  n'est  pas  réalisable  ;  voy.  76,21  :  zjzï 
r/y  £j[j.£V'^ç  toi;  çsjvoujiv,  wc  to'j;  [asv  v£xp:ù;  aùiot;  ZT.\z'.q 
i^wOciv  ;  voy.  encore  213,13;  393,8. 
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Mais  d'autre  part,  Julien  emploie  assez  volontiers  w;  ou 
wjT£  avec  l'infinitif,  pour  indiquer  un  résultat  non  plus  seule- 
ment possible,  mais  réel.  La  différence  est  souvent  à  peine 
sensible,  la  construction  variant  avec  l'intention  de  l'auteur, 
et  l'on  doit  se  «garder  de  faire  violence  à  sa  pensée.  Il  est  des 
cas  pourtant  où  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  ;  ainsi  pour  97,2  : 
(o  zï  h.  -f,z  'lOixr,;  pr^Twp)  cjto)  tcv  vixvby.ov  'rap(o;uv£v,  oWis  cj 
rp6T£pov  ;io'jA£'j7âiJ.=vcv  (V  I  yyjlt'jzi'xvnz  Mj  Tbv  2zzz\z-r>  -apa- 
cxEuaWoai  (V  :  Tzxp^ay.z^^Zt'xi  Mj  ;  ici  la  leçon  de  V  est  seule 
admissible  ;  car  Achille  a  seulement  Tidée  de  s'en  retourner 
dans  sa  patrie  ;  et  il  ne  met  pas  ce  projet  à  exécution. 

En  revanche,  il  semble  bien  que  les  Attiques  auraient 
emplové  un  mode  personnel  à  15,  19  :  -jvOâvsiJ.a'.  ci  ' A\v.i6',7.or,^ 
txdvsv  s;  à-ivTO)v  'EWrrn^yj  ojto);  ej^uw;  ;j.£TaccXà;  ivEvy.SLV,  w;  vrA 
[j.i;rr,TX76ai  <7:po)TSv>  ;j.£v  Tr,v  twv  Aa/,£oat;j.:vu.)v  Èvy.paTEiav  x.t.  a.  ; 
ici  Julien  constate  un  résultat  qui  s'est  réellement  produit,  et 
que  l'histoire  atteste  ;  même  remarque  à  propos  de  2G,5  :  àv 
to^^uiy;  <te>  tcÙ;  jTpaTEUo-J.Évcu;  v;£;  à^Oovb,  (o;  [ir.'^  ^opil^tv^ 
T(o  zii(.)  ixv£  0::b  Tr,z  àvBsia;  -Xï;;ai;.£A£iv  àvaY^acrOriva-  :  voy. 
encore  lo9, 12  suiv.  ;  414,19;  440,9  ;  460,9  ;  G  I08,1i  ;  G171, 

22. 

L-i  négation  est  -xr,  ;  peut-étro  faut-il  signaler  l'emploi  tait 

à  deux  reprises  de  oj  au  lieu  de  ;rr,  :  97,2  (voy.  plus  haut)  ; 
252,24:  (Atcv-fv-r,;  cJT(o)  oietéOy;  tyîv '^uy/ov,  (octt.  £jGai;j.ov£iv,  (octte 
3acriX£j£iv  zjzïv  iXaTTOv,  =1  ij-ï;  yal  -XÉov,  (o;  c:  tÔte  £l(oO£7av  Ae-eiv 


3)  Finales,  avec  iva,  H-o);,  toc. 

Dans  les  propositions  finales,  Julien  emploie,  par  ordre 
décroissant  de  fréquence,  l'va,  cttwç,  w;. 

1 .  11  construit  de  la  même  façon  iva  et  c-o);  :  quand  le 
verbe  principal  n'est  pas  à  un  temps  historique,  Julien  met 
ordinairement  le  verbe  de  la  proposition  finale  au  subjonctif, 
purement  et  simplement  :  ainsi  pour  -va,  ou  parfois  [j:r,  =  îva 
IJ.Y)  :  399,22  -Éi/^-E,  eI-e,    tov  7;x^xp(vY;v  toutgv  à-b   t?5;  AI-j-tcu 


m 
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TayEwc,  ivoc  Tr;v  ^X^Y^z  TaÛTr^v  xaTao-CEcry;  ;  425,17  :  raGaai,  eIttev,  (o 
'jraTTZioiîv,  Tciajia  Xevoïv,  [xy;  te  cjtsç  c-cia  Tbv  KXeitov  ECpajEv 
£CY3t7y;Tai,  etc.  !  on  voit  qu'ici  Julien  emploie  à  deux  reprises 
le  subjonctif,  après  un  verbe  principal  à  l'impératif,  encore 
qu'il  semble  mettre  volontiers,  dans  ce  cas,  le  verbe  de  la 
proposition  subordonnée  à  l'optatif  ;  voy.  Propositions  com- 
plétives^ avec  :7:(o;,  p.  154,  et  les  renvois  faits  par  Hertlein  à 
la  note  de  300,  17  ; 

de  même  pour  Ô7:o)ç  :  8,25  7:pGa'y;/.Ei  ce  zl'^.y.i  /ai  r^tçii  tcjtojv  ev 
Ppa/Ei  sieaOe'^v,  OTTO);  [j/c^  'f^^  ^PV/i^  r^'^TJ"?  ;j.iv:v,  àXXi  y,at  r?Jç  àpi-f^ç 
xXr,p:viixG;  ;  voy.  encore  27,7  ;'  119,24;  150,10  ;25M  ;  283, 12  ; 
383,4  ;  G  181,1  i  ;  même  avec  un  verbe  principal  «^  l'impé- 
ratif: 96,8.  Nous  n'avons  trouvé  dans  Julien  qu'un  exemple 
de  zT.itiz  construit,  conformément  aux  habitudes  classiques 
(voy.  par  ex.  Meisterhans,  §  91,30  ;  p.  253),  avec  àv  et  le 
subjonctif  :  111,22  ojoe  j;.y;v  uT.'^Ti^z'jz  ivÉÇETai  Eivai /.al  àpvcj;  /.ai 
àûz\vj^Z'jç    (scil.    TC'j;    ^ûXay.ac),    Ôttwç   av    ;rr;    ç/jXaxwv    ÉTÉptov    zl 


CPCCUpoi    $£6)VTa'. 


Plus  rarement,  Julien  construit  l'va  et  bTKoç  avec  un  optatif; 
ainsi  : 

pour  f!va  :  189,22  [zlzx  IlXaicova  /.al  'lajxcXr/sv)  ko  vcvvyjtgj 
7:p:a-'/po)!j.Évcuç...  .  ,  iva  Tb  |;.£v£Og;  to)v  7:ap'  aÙTcO  vivc-jivwv  £pY(i)v 
è-Kivcr/iEiV^  ;  à  la  rigueur  on  pourrait  supposer  que  ^rpojypojîxÉvouç 
est  le  participe  de  l'imparfait,  et  comprendre  :  «  je  sais  qu'ils 
se  servaient  du  mot  Y^vvr^Tiç...  ».  Mais  il  est  impossible  d'ex- 
pliquer de  la  même  façon  l'optatif  de  306,10  :  à^iTfixi  ce  Ta 
Éç-^ç,  iva  JJ.Y;  vcal  7:pzz  toûtcuç  aTTE/jOaviy.Evcç  a[j.a  tcTç  te  çauXoTa- 
Tciç  T(7)v  K'jvixwv  y.al  twv  pr^TÎpcov  -pcr/.poûcaitj.i  ;  de  même 
346,14  :  (iva  ;x'r;)  TrpcTijJiav  ÉTEpa;  ÉTÉpav  Èv  oiç  zix'^oictTf'ZJzi 
vg;;.l(70e(y;v...,  toOto  eOéXo)  ^pàaai  [jivcv  ;  voy.  encore  119,2i  et 
150,10,  cités  plus  haut,  où  en  regard  du  subjonctif  qui  est  la 
leçon  de  V,  on  trouve  l'optatif,  qui  est  la  leçon  de  M.  De 
même  i78,23  :  £vb;  r<  zùz  jScjXeœOe  ûiJiaç  Û7:c[i,vY;crw,  \t.r^  ti;  jTrcXàcy; 
Œy^tj.a  xal  prjTcpELav  Elvai  y,al  7:pC(7Tcir^Œiv  to  TrpaYlJ-^c  ;  ici  itr^zKi^jr, 
est  la  leçon  de  V,  adoptée  par  Hertlein,  tandis  qu'on  lit  par- 
tout ailleurs  (=  en  l'absence  de  E,  dans  MbFPcef)  :  'j-z'/.izzi  ; 
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de  mémo  pour  îr,.,;  :    3i8,18  (;.-,:X=;..t  m''   -■'^-   y-^^'i^^'^^'' 

Emploi  des  Temps,  p.  25)  cZ.:  ..;  -.viO..;  •^iv.v,  ././-:<  «■. 
x::av  T.  T«;xa.  -/.î'-iT.?:'.  T,iv  •,-.vy..;y.<.v  "<..;  ?a./=tvTo  .=■.;  evTU- y.^- 
vîuaiv  ;  432,18:  (àyi  iï  >.'?=•'  .^■'■=--=-'^)  =""'  ■^•"•'  ''■'"•'-''  ''''  '■'''' 

encore   tt.),o. 

9    Quand  le  veibe  principal  est  i.  un  temps  historique  : 
Julien  ne  met  que  très  rarement  le  verbe  de  la  proposition 

linale  à  loptatif  après  ïva  (2  fois  en  tout,  :    I-nI   («v    Oîua.ea 

à-ivT.,.v  àr..Xr:.y.:v=-:  iy^'-  -  v.pt...a,  où  v.a.a,vô.va.  garde  toute 
sa  sionillcation  temporelle  =  avoir  observé  ;  voy.  encore 
86  17  Le  mode  qu'il  emploie  ordinairement  dans  ce  cas,  c  est 
le  subjonctil'.  et  presque  toujours  le  subjo.ictit  aoriste  :  ^ 

230,1   Ti  î.vatbv  it    i  Oeîo;   vo'^.c;   'f,  àvOp,..::tvr,    v.î-._  ^/.î-o-v 

:_,.,„i,    ..,f^,li^,    -,^-z'.^.  -'J.Z    r^XXoî;,   =>/    i'v^    'iGj    '^^"^    '^ 

".'■"'  ■     (.  -,    •    vov     encore    220,    1";    232,1b; 

iva-.-y-r,-:    ■/?r,îw;xîea  /..t.a.  ,    vo}-     encore    -     ,       ,',,.,...,.0 
m  12    ici  ■j:r,=hx  m)  ;  même  remarque  à  propos  de  *bO,.5,t),J. 
Vve'c  le  subjonctif  présent  :  190,3  ;  373,6  ;  Vr.0,1  ; 
■    au   contraire,  après   i.u,;,    Julien  dans  ce   cas  emploie   le 
plus  ordinairement  loptatif;  ainsi  3,4  :  :'.  '^àv  vap,  :z,o;  m«v 

-v=v  àAxo.av  ;  voy.  encore  28,10  ;  138,2;  269,1  ;  364,23  , 
368  2  •  434,13.  On  ne  trouve  que  deux  cas  ou  t-.o,-  soit  suivi 
du  Subjonctif  :  13,16  ir.o;  iï  'A  ^'^i  i"""'  f?'''^^*^^'  ^'■'^"'■'''' 
dcvsu  T<iv  i::-/.o,v  z:...t.Or.  ..;..5atvf;,  Ézir/.îza  Toh.uv  r,.y.r,..;  ,  ^oy. 

encore  172,19  ;  •     •     i    ^^*  ,\  rr.r»fr,tif 

3    Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  a  1  optatif, 

Julien  semble  de  préférence  construire  le  verbe  de  la  proposi- 
tion  tinale  au  subjonctif  :  ,  _  , 

.=..x/Oév,  r./  =l;.a..  .b  J5=;  '>-;r,T.-.  ;  voy.  encore  23o,.b.  Cepen 
dant,  on  Ut   avec    l'optatif:   474,6  iXX'    iz=..   ,..v  v.=cvr,    ,.,., 
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4.  Il  reste  à  signaler  un  cas  où  ïva  semble  employé  comme 
conjonction  complétive:  373,15  -i  vip  à-a'.Tîj[j.£v  hx  ypjiz^^ 
(•)7Z£p  721;  Poziziq  b  Oib;  jjy;  t:u  ttév/^jiv  ;  voy.  sur  ce  point 
Riem.-G.,  §  513,  R.  IV,  noie  ;  p.  5ii  ; 

5.  Après  un  temps  non  historique,  Julien  emploie  wç  final 
avec  à'v  et  le  subjonctif  :  23 i, 7  (àvY;p  Auviy.b;  'VjypGAojTsîv  cj 
gcuXsiaO  0);  av  '^.r^  -i  xaxbv  >J6y;  ;  vov.  encore  242,13  ;  287,1  G  ; 
C  197,7; 

ou  bien  avec  h  et  l'optatif  :  257,10  (oj  ^éatlôv  Èœtiv  J7:è  tt^v 
X2p\j6z\^ojw:x<.rt  -iœcîv  si;  tc.cutsv  J'-ov  x'.zoizizvSi  va-Tpi  ocjAîjcvTa, 
y.al  ojBÈ  tout:»;  à-Xwc  wa-sp  -i  Or^pia),  T:paY|j,aTa  zï  sysiv,  wç  av 
xoci  \2(hi\j.v/  Otto  tw  jxôtm  TajTo:  ïzipy2':z[j.c^zi  ;  vov.  encore 
283,22.  Pour  ce  qui  est  de  300,17,  voici  le  texte  tel  (ju'on  le 
lit  dans  V,  le  seul  manuscrit  important  qui  nous  ait  transmis 
ce  discours  :  l'Oi  cuv  -ap'ûyic,  wç  av  y.jrfiv.q  iasa/jo:  te  ïv.tî 
c^Yct;  ;  Pétau  corrige  :  iJ-UY;Ofjç  ;  Hertlein  adopte  cette  correc- 
tion, et  écrit  en  outre  c'.avY;;  ;  étant  donné  la  présence  de 
o'-àvct;,  et  les  précédents  qui  viennent  d'être  cités,  nous 
croyons  qu'il  faut  écrire  :  wç  h  '^.rrfiiir^ç  à.  t.  e.  zii^^ziq  (voy. 
nos  Hem.)  ;  d'autant  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
signaler  chez  Julien,  une  relation  curieuse  entre  l'impératif 
de  la  proposition  principale  et  l'optatif  de  la  proposition 
subordonnée  ;  voy.  Propositions  subordonnées,  p.  154,  et 
la  note  de  Hertlein  à  300,17.  A  signaler  toutefois  l'emploi 
de  (o;  avec  l'optatif  sans  â'v  :  84,14  (xeaeûei)  auvsyn);  J^Xaeiv 
zpb;  -0  oiEpp'/;Y[/.£vov  toD  xiiyojc,  (b;  !j.y;  cuv^OeÎsv  2r.zvAzzQy.%uxf. 
'Ax\  E/civ  3i702\u);  ty;v  TTOAtv  ;  OU  remarquera  d'ailleurs  ici  que 
XEAEJEt  est  un  présent  de  narration. 

Après  un  temps  historique,  Julien  construit  w:  final  avec  à'v 
et  l'optatif  :  353,10  i:Y^rncra;jiv7;ç  Ivjaecia;,  w;  h  Jzïp  -,f,; 
QLùrrtpix;  -f^q  iy.zjTOJ  Oappr^Œaqj.i  ;  353,18  :  ÔV/.vei yip  (ô;  iv  jrr^  tivc; 
^j'jTrfiv'.xq  ÈYY£vo;xÉvr,;  -/ji^v  -pbç  3:AA'/)Aouç,  È'-Eiia  àY^-'')^^^'''^^  '^-^î 
TTKTTb;  âvx9avEu  £-tTpa7:£tY;v  ti  ;  nous  croyons  qu'il  faut  com- 
prendre :  «  il  différait  afin  que...  ».,  comme  rindi(|ue  le  con- 
texte ;  voy.  ihid.,  12suiv.  ;  voy.  encore  245,21,  où  la  propo- 
sition   finale    dépend   du    participe     parfait    hrAX'opuipj-rj.iYr,  ; 
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357,27  ;  364,6.  Après  un  temps  historique,  on  ne  trouve 
qu'une  fois  w;  final  et  le  subjonctif  :  38,26  cx/.p'ja  oè  r.ç^or/ii'o 
TroUoK,  ySi  ïz  Tbv  c:>pavbv  Ta;  /sîpa;  (^^psY-^-  ^^ïïi  >^^^  '^^^^ 
SpcivT-::,  03Ç  i^/ÔTi;  abOr.Tai  ;  voy.  sur  cette  question,  Riem.-G., 
§  475,  avec  les  Remarques  et  les  notes  ;  pp.  488  suiv.,  et 
Kûhner-G.,§553,5h  ;  11,  p.  3K6. 

Cet  emploi  de  wc  final,  avec  av  et  le  subjonctif  ou  1  optatif, 
est  étranger  à  la  prose  classique,  si  l'on  excepte  Xénophon. 

4)  Conditionnelles. 

Dans  l'emploi  des   propositions   conditionnelles,  Julien  ne 
se  conforme  pas  à  l'usage  classique. 

1.  Iv.  et  Toptatif. 

Quand  il  s'agit  d'un  fait  que  Ton  suppose  pour  un  instant 
possible,  le  Grec  attique  met  ordinairement  le  verbe  de  la  pro- 
position'principale  à  l'optatif  avec  av,  et  le  verbe  de  la  propo- 
sition conditionnelle  à  l'optatif  sans  av.  Julien  se  conforme 
parfois  à  cet  usage  ;  ainsi  460,16  etc.  ;  pour  ce  qui  est  de 
63,24  :  a'-/;jv:M^/r;v  3'il  ;rr;  t:j  IhXÉo);  oaiv^'^r^v  £>rvov^.cv£ŒT£poc;, 
Hertlein  a'  cru  devoir  écrire,  malgré  l'autorité  de  VM  : 
al7'/uvsi;j.r//  <av>,  et  avec  raison,  semble-t-il,  car  c'est  le 
seul  exemple  qu'on  rencontre  dans  Julien,  d'une  période 
hypothétique  construite  de  cette  fayon. 

Mais  Julien,  par  un  retour  à  une  construction  archaïque, 
met  plus  volontiers  le  verbe  principal  au  futur  ;  ainsi  6,12  :  (y; 
£-1  Toi  BsT-:p(;)  :::Xi;)  B£:và  Traj^siv  slriŒETai,  û  'ocjTr.q  -ouv  Ti;^a:>TY;v 
Tà3  aÔvco  Tfj;  cruYY^vsia;  à^aipcîic  ;  voy.  encore  6,15;  34,15: 
ï'0.ii^îi  ix£,  vcaO'ixajTCv  £•  Traaiv  £7:£?£Ae£Îv  gcuACitxr.v,  c  y^p^^^c:;; 
comp.  i2,16,  où  la  proposition  conditionnelle  est  remplacée 
parun participe  ;vov.  encore  36, 10;  64,4  ;  87,23  ;  96,2  ;  112,U; 
113,22;  158,15;  ^  166,14  ;  181,23  suiv.;  201,9;  240,1  ; 
306,26  ;  373,16.  Le  cas  de  50, 15  semble  plus  extraordinaire  : 
(juvvvwy/ov)  ::ap£;£'.;,  v.  [J^i'z  twv  à-oJisXtov  tojv  ïtÀ  Kapy/^côva 
^rti'^o^^tùovx^  ;  car  il  s'agit  ici  d'un  cas  déterminé  qui  se  rap- 
porte au  futur  :  on  attendrait  donc  £•.  et  le  futur,  ou  bien  àav 
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et  le  subjonctif.  Hertlein  se  demande  s'il  ne  faut  pas  écrire 
:xvYî:/.ov£Jcr(D  ;  sur  cette  question,  comp.  Phrynichus,  pp.  721 
suiv.  ; 

avec  le  verbe  principal  à  l'impératif,  lequel  par  certains 
côtés  se  rattache  pour  le  sens  au  futur  ;  79,5  Ta  i^.kv  Br; 
xaTi  T-;;v  iJ.axy;v,  =[  :xr;  oi;Y;  tu  twv  ciy;You;/£V(ov  7:pocr£7£iv  iOéXoi 
IAy;$£  £7U£crtv  ,^j  T:£7::tr;|x£vct;,  i;  o:^z2  oï  cp^y  Ti  £pva,  zp^v£TO), 
c<  quant  aux  faits  relatifs  au  combat,  si  quelqu'un  voulait  ne 
pas  faire    attention    à  la    réputation   des  narrateurs  ni    à  la 

beauté  des  vers,  mais  observer  les  faits  en  eux-mêmes,  qu'il 
juge  ». 

L'emploi  du  futur  au  lieu  de  l'optatif  avec  av  donne  à  la 
proposition  principale  un  caractère  plus  affîrmatif  en  face  de 
l'incertitude  ou  de  la  simple  subjectivité  de  la  condition.  11 
est  vrai  qu'on  distingue  parfois  une  différence  de  sens  entre 
l'optatif  avec  av  et  le  futur  ;  ainsi  68,14  :  c)  $=  i-  ...;,ç  xù.zj; 
ïy.^époiiJ.1  Ta  7£|xv6TaTa  tcov  à'pYcov,  hc^;.  h  x7:o^ùyoi:>A  -rr^  à(AapTica 
xai  ojx  £cro:j.aL  TaTç  cvaêcXai;  hzyoq  ;  ici  l'optatif  avec  av  :  hio; 
av  à-osjYC^H-''  correspond  à  notre  conditionnel  présent,  a  j'évi- 
terais la  faute  »  ;  l'emploi  du  futur  o-jy,  izz^j^oc,  donne  à  la  pen- 
sée un  tour  plus  affîrmatif  :  «  et  (par  conséquent)  je  ne  serai 
pas  exposé  aux  accusations  ».  Mais  il  faut  avouer  que  la 
nuance  est  assez  subtile,  et  que  dans  bien  des  cas  elle  n'est 
guère  perceptible. 

Dans  d'autres  cas,  le  verbe  principal  est  à  l'indicatifyvrese/i^, 
dont  le  sens  ici  a  quelque  affinité  avec  celui  du  futur  (vov! 
Emploi  des  Temps,  p.  14).  L'emploi  de  ce  présent  marque, 
semble-t-il,  une  conséquence  nécessaire  :  27,15  -^^  (=  -/;; 
aA-/;6£iaç)  £Ï  tiç  £xcov  à|j,apTavcL,  ty;v  èx  icD  xcXax£J£iv  a'tcryjvy;v 
ojcaH.àj,-  £X9£jY£i  ;  voy.  encore  97,14;  157,18  suiv.;  241,15  • 
271,19  ;  459,22;  voy.  encore  146,6  :  ,i^r,  o5v  or£aO£  7:pbç  TauTa 
àx£rvov  £l7:£fv  ïyziy  ;  ceci  répond  à  145,18:  d  xiq  o3v  ïpoi,c 
'^'  J-  ^V  •  ''  ^^  ^'on  interrogeait  Ulysse...,  que  croyez-vous 
qu  il  ait  à  dire  »  ;  à  la  place  de  :  «  que  croyez-vous  qu'il 
aurait  k  dire  ?  »  ;  ce  dernier  sens  serait  assurément  plus  naturel  ; 

pour  avoir  ici  la   construction    normale,    il    suffirait   d'écrire 
£X£îv:v  <C>.v>>. 
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On  trouve  une  fois  le  verbe  principal  à  Taoriste  :   254,18  s'. 
TO^Kov  (scil.  -ryj  -x,'pz;  vS'.  t(ov  vnpOv,  '(xz'pz;)  ^è  vévoio  y^ptix- 

eOiv,;  c^^Bk  £71^7(0  t:-3  v£;.Tap:;  ;   sur  le  sens  de  cet  aoriste,  voy. 
Emploi  des  Temps,  p.  17. 

2.   El  et  rindicatif  ttemps  principal). 
Pour  indiquer  que  la  supposition  exprime  un  fait  conforme 
à  la  réalité,  les  Grecs  emploient   l'indicatif  d'un  temps  prin- 
cipal dans  les   deux  propositions  ;  dans  ce  cas,  si  équivaut  à 
peu  près  à   .  puisque,   s'il  est  vrai   que   ».  On  emploie  volon- 
tiers dans  ce  sens  sksp  et  l'indicatif  ;  c'est  pour  cela    que,  à 
propos  de  240,2  :    -ivTa  vas  xj'z^    iaiiv,  ûzzp  vS,  h  ÉauTco  y,xi 
^as'  ^auTO)  ex:.  Ta>v  :::a)7S^v  ^vto^v  Ta,  aWu;,  Hertlein  croit  devoir 
écrire  et  écrit  en  effet  r/si.  Mais  il  faut  faire  remarquer  que  la 
différence   entre   û  et  Findicatif,  d   et  l'optatif  n'est  pas  tou- 
jours bien  visible  ;  ainsi  441.21  suiv.  :  i\  o'cttoTcv  œù  vOv  à-irrr 
C£U£-  iŒTiv,  i-icTTa^Oai  y.£v   o'i  (iiziz  yr/r,  gcuA£^£lv  -xal  v5ii.:i;  ;   un 
peu  plus  loin  il  revient  sur  cette  idée  :  442,9  v.  ck  /.a'.  :cutî  ti; 
spv.v  6£Îtc  .(..pca^vv;;  x.  t.  a.  ;  puis,  plus  loin  encore  ^14)  :  si 
aV^^v  HvTwc  y;  a(.9?sj;:vy:  t:iojt:v  i^Tiv,  à-s'oXac  i^àv  a^^To;  x.  t.  a. 
S'il  n'était  question  que  des   deux  dernières  propositions,   on 
pourrait  dire  que   la  construction  est  double  :   Julien  présen- 
tant d'abord,  avec  £Î...O£îts  son  idée  comme  une  simple  hypo- 
thèse; puis,  plus  bas,  avec  r...  i.Tiv,  supposant  la   condition 
remplie.    Mais    la    construction    de     i41,2l    ne   permet    pas, 
semble-t-il,  d'établir  une  différence   aussi  tranchée  entre    les 
deux  sortes  de  proposition.  Parfois  : 

1)  au  lieu  de  l'indicatif  (mode  réel),  Julien  emploie,  dans  la 
proposition  principale,  l'optatif  avec  av  (mode  potentiel), 
moins  ailirmatif  que  l'indicatif;  ainsi  210,7  :  xcjkov  s'i  ;xy;  tu 
aiTÎa7:p-£Taxiai,  Aaveiv:ii;.£v  iv  kauxoù;  clji-svTE;  ty;v  'E-iz-G^pEiov 
î:;av  l  373,22  :  Oau;;.i7£'£  o'àv  ti;  cI^:t(o;,  z\  toOto  i;.£v  à?icOii.£v 
o-iTS  -£5J7,b;  Y{v£TOaj  /.ai  àXuJiTeXè;  "ivTr,,  xi  ouvaii  oè  FO 
^p^..,.,',,^  où  Hertlein,  peu  conséquent  avec  lui-même,  tout 
en    écrivant   avec    Reiske   et    Cobet,    -:iTT:;j.£v,    au    lieu    de 
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7:pâTT(i);j.îv,  leçon  des  mss.,  propose  d'écrire  par  contre  à;tof|^uv  ; 
voy.  encore  162,7  :  (Ôo-ti;)  2y.y,o\':'  av.  si  [rr<  zj^^yi^m  ty;;  yxpi'oz  ; 
mais  ici  Hertlein,  [)ar  comparaison  avec  160,10,  corri^^e  la 
leçon  de  VM  et  écrit  Tj^/âvoi  ; 

2)  parfois  on  trouve  dans  Julien  £i  et  l'indicatif,  alors  qu'il 
s'agit  d'un  fait  éventuel  ;  ainsi  Î2i,12  :  =\  Bè  à-i(7T£i  iiq  /.ai  oj 
[xs^a  oiETai  ojck  aHtcv  l^aivcov  to^sÛtwv,  kç  aJTcv  ^^cpC)^^  CTav  Iv 
Tivr.  TciajTY)  ;'j|j.^opa  Y£VY;Tai,  xpivÉTO)  ;  on  attendrait  plutôt  ici  kav 
et  le  subjonctif  ;  d'ailleurs  le  verbe  principal  est  un  impératif; 
or  l'impératif  par  le  sens  se  rapproche  du  futur  (voy.  le  verbe 
qui  suit,  s5;s;ji.£v)  ;  même  remarque  à  propos  de  143,lo  ;  et 
aussi,  à  ce  qu'il  semble,  de  175,14  ;  voy.  encore  C  201,7  ;  G 
231,2. 

3.  El  et  l'indicatif  (temps  secondaire). 
1)  Pour  exprimer  une  supposition  contraire  à  la  réalité,  les 
Attiques  emploient  dans  les  deux  propositions  le  mode  irréel, 
c.-à-d.  l'indicatif  d'un  temps  secondaire,  sans  av  dans  la  pro- 
position conditionnelle,  avec  av  dans  la  proposition  principale. 
Julien  se  conforme  en  général  à  cette  règle.  Il  faut  noter  seu- 
lement l'emploi  qu'il  fait,  à  deux  reprises,  du  plus-que-par- 
fait avec  av  :  294,15  ;  G  198,11  ;  et  de  plus,  qu'il  a  une  ten- 
dance il  supprimer  av  dans  la  proposition  principale,  qui  dans 
ce  cas  est  construite  ordinairement  à  l'imparfait,  et  ainsi  à 
donner  à  l'imparfait  le  sens  de  notre  conditionnel  (voy. 
Emploi  des  Temps^  p.  16).  Ainsi  8,9:  ci  oè  tyjv  [j.£t'  àXXyjAoïv 
y.C'.vo)vîav  'j.aXXov  r^  ty;v  twv  cXwv  apyr^y,  £i7:£p  oiiv  t£  -^v,  £/.â7T(j) 
7r£pr;£v:;j.£vy;v,  y;Ya-(ov,  où  Hertlein  se  demande  s'il  ne  faut  pas 
écrire  zzpr(Z'^o[ivrrf'^  <C3:v^  yjva-wv  ;  87,12  :  £•  [jikv  ajTb;  './.£T£J£ 
TTpb  Tcu  v£Ôj  ^jv  TYJ  Y£pcjŒÎa  TTîX'jv  £?*/£  X^Y^v,  où  Hcrtlcin  écrit 
ircX'jv  <Civ>  ;  même  remarque  à  propos  de  387,22  :  £•  ;;iv  ouv 
•r^;j.£v  OLjzo'b'jyx'.  [xz^xi,  xb  (7W|j.a  oè  '::pbz  ;r^O£v  r(;j.îv  o'.a))^X£i,  y.aXoiç 
£l/£v  £va  Tivà  TGiç  '.£p£UJtv  i^op'lÇî'.v  [îbv*  £7:£i  zz  A.  T.  X.  Ici  encore 
Hertlein  écrit  y.aXco;  <Cav>  £r/£v.  Il  y  a  une  difiiculté  à  propos 
de  G  220,21  :  t!  vàp  <^5  MwuŒy;;^  ûji.iv  £-£Ta;£  twv  yaXîTràiv,  e\ 
àûTf-^ôpZ'jaz't  £gOi£'.v  r.pzq  xzXq  'jziz'.ç,  Ta  t£  Trrr^và  y.a'i  Ta  OaXaTTia,   où 
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il  ne  peut  s'agir  que  d'un  irréel  et  où  l'on  ne  peut  comprendre 
si  l'on  n'écrit  pas  6;x':v  <Câv>-  ; 

2)  On  enseigne  qu'avec  les  verbes  marquant  possibilité  ou 
obligation,  les  Attiques  emploient  souvent  l'indicatif,  là  où 
nous  mettons  le  conditionnel,  à  côté  d'une  proposition  con- 
ditionnelle au  mode  irréel,  —  quand  il  s'agit  d'une  possibilité 
ou  d'une  obligation  indépendante  de  la  condition  exprimée  ; 
et  l'on  n'ajoute  à  ces  locutions  la  particule  av,  que  pour  indiquer 
(jiie  la  possibilité  ou  l'obligation  n'existe  pas,  ou  n'a  pas  existé. 
En  fait,  cette  distinction  n'existe  plus  guère  dans  la  langue  de 

Julien. 

11  supprime  la  particule  av,  même  dans  les  cas  où  la  possi- 
bilité et  l'obligation  sont  subordonnées  à  une  condition  ;  voy. 
241,7  ;  422,1  ;  et  voyez  encore  :  3,12  ;  150,17  ;  204,22.  Au 
reste  il  y  a  là  des  nuances  parfois  insaisissables,  parce  qu'elles 
sont  en    relation  directe    avec    les   intentions    d'un    écrivain 

subtil. 

Pour  opposer  à  une  hypothèse  fausse  la  réalité,  Julien  se 
sert  habituellement  de  ùû  li  :  voy.  3,16  ;  204,24  ;  241,12  ; 
422,2  ;    on  trouve  une  fois  seulement  vjv  li  \    150,17    (voy. 

Modes,  p.  29  . 

4.  La  négation  employée  ordinairement  dans  la  proposi- 
tion conditionnelle  est  ;rr;.  Parfois  la  négation  cù  peut  rem- 
placer [xr^  ;  par  exemple  : 

1)  quand  v,  a  le  sens  de  u  s'il  est  vrai  que  »  ;  ainsi  175,16  : 
£•  oÈ  cjy.  £(7Tiv  cjBsv  ajToj  y.oivbv  -pbç  tsj;  aXAOuç  x.t.a.  *,  Voy. 
encore  213,17;  275,6  ; 

2)  quand  £-.  a  le  sens  de  «  parce  que  »  :  416,4  û  oï  Ihjj-Vj'.o; 
ÛTiJiopo^s^'rr,;  ts  /.ai  àvcu;  y;  t:j  [xy;  sùvasOai  twv  -c/s'.twv  ctpyj.v? 
OJT£,  rr^U^  Ei^.  'ziziv^  Tbv  7:ôX£X.2v,  {>7:£P£t{0£io  t-^v  -xa/riv  z'j't 
vif,iù^*   ïr.^ir^v.,   'jzo   toi:    c'Xctci;  à;/apTYiy.xj'.  y.at    îx/   'jtîo    tcî;   asî; 

3)  Quand  la  négation  cj  forme  corps  avec  certains  mots,  au 
point  de  ne  pouvoir  en  être  séparée  :  12i,12  £•.  oè  ^tag^^I  t'.; 
/.at  zj  [AÉva  oU'xi  ,  ojzï  a;iGv  i-aivwv  -gjcjtg)v  /..t. a.  ;  ici  oj  \xv(7. 
a  sans  doute  entraîné  la  suite 
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4)  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'emploi  de  ou  au  lieu  de  j.y;  ne 
s'explique  par  aucune  de  ces  raisons  ;  par  ex.  120,18  :  tu/cv 
l\  y.al  vr^  tou  A£YO[i.£vsu  ;uvt£T£,  £'i  t£  ou-w  Byjaov,  ajTiy.a  ;j.aAa 
çjvY;a£T£,  où  lïertlein  propose  d'écrire  jat^tto)  ;  263,10  :  v.  >l 
C'jîkv  7:£paivs;j.£v,  èy.  tou  r-apa/pr^-xa  7:£p'.  twv  toicjtwv  à-v£'j3Ti  to 
îy;  A£Yi[J(.£vov  Œuv£ipavT£;  y.,  t.  X.,  où  H  ertlein  voudrait  écrire  jxYjsèv  ; 
voy.  encore  329,23,  etc.  D'ailleurs,  après  l'époque  classique, 
CJ  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer,  notamment  dans  les  pro- 
positions conditionnelles,  la  négation  ;r/-  ;  voy.  Jannaris, 
§  1808.  Sur  cette  question,  voy.  encore  Kûhner-G.,  §  511,4  ; 
II,  pp.  188  suiv.  ;  Riem.-G.,  §  538,  pp.  580  suiv. 

5)  Temporelles. 

1.  Avec  'ôt£,  hrJzz^. 

1)  Si  la  proposition  temporelle  exprime  un  fait  précis  et 
unique,  Julien  emploie  l'indicatif  ;  la  négation  est  \ix^  (com- 
parer cTi,  pp.  150,  155),  lors  même  qu'il  est  impossible  de 
considérer  ôt£  comme  synonyme  de  v.  :  56,9  Tf;;  tiij.y;;  z\  tov 
oj  :A£Tajy:vTa    t(ov  Tîivwv    •/;;i(ijaaç   \).izo^i.7j^jtvi   jjivcv,   'ct£  ;rr;s£v    £Tt 

Ç^z'^jZpO^i    £OS/.£l   ;    222,11    :   ZJZi~Z^.^  7£YCV£V,    CT£    [XY)  IJCUTa  TCUTQV  £iy£ 

TGV  TpÔTTcv.  On  trouve  quelques  exemples  de  cet  emploi  déjà 
dans  Homère  ;  voy.  dans  Beiiriige  zur  Kunde  der  Indo(jer- 
manischen  Sprachen,  XXVIII,  un  article  de  G.  Hentze  sur  le 
développement  de  la  particule  ;r/;  dans  les  poèmes  homé- 
riques, pp.  106  suiv.  ; 

2)  s'il  s'agit  d'un  fait  général  qui  se  répète  dans  le  présent, 
Julien  emploie,  conformément  à  la  règle  classique,  la  con- 
jonction ÔTav  et  le  subjonctif;  voy.  446,22;  à  395,12  :  i-otGyz 
8à  TajTO  T.po^vrt^^  £o£vov  £y.£ivr^v  t^  :[j.;j.aTa  oi'6::£p6sAY;v  vr^;  l^ij-t- 
36v:;,  OTTîp  oi'J.ai  T.phz  r/A-ov,  c-av  xj'O'J  to)  s'>/.<;)  t»;  àTcVcaicpcv 
'KpolS\é'^r^  (VM)  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  leçon 

de  Bav.  Aug.  :  izpcazXér.ti. 

Mais  il  y  a,  dans  Julien,  un  emploi  qui  s'explique  mal  par 
les  règles  ordinaires,  et  qu'il  faut  signaler  :  i74,l  oTav  qjv  çavto 
\).q:ïi    £AxT:w7a:  to)/   or<;j.:T{tov  7jvtz;£u)v,    67a;   £'{(oO£v   y;    g^aiXi-Ar^ 
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-b  TTCXYy.a  k'cr/.zv  ;  s'a^it-il  ici  d'un  fait  qui  se  répète  dans  le 
présent?  dans  ce  cas,  on  devrait  entendre  :  «  lors(|ue.  chaque 
fois  (jue  ».  Mais  ce  sens  ne  s'accorde  pas  bien  avec  le  contexte. 
D'autre  part,  il  ne  s'agit  évidemment  pas  d'une  chose  future  ; 
il  semble  que  cTav  doit  être  rendu  ici  par  «  alors  (pie  ».  Pétau 
traduit  :  <(  cum  igitur  videar,  etc.  ». 

2.  Avec  'i(ùz. 
"Ew;   peut    signifier    hint    ([Ui\    ou    bien  jusqu'au    moment 
où    ;    la     distinction    d'ailleurs    n'est    pas    toujours    facile    à 

faire  : 

i)  £(.);  signifiant  tant  que  se  construit  avec  l'indicatif,  si 
Faction  de  la  proposition  temporelle  se  rapporte  au  passé  : 
11,11  zlï  ï'T^zr^zii  'y.07.'Z>  :z\;  -z\z[xizi;  tyjv  XO)?av,  tj'OZ  ÈTr'.dToa- 
T£-jo)v     âxEtvci;   T.z'/J.TAi;,   £(.);    È-ÉTCE-sv    cl    ;j.iy,pbv   ujtioov    to)v  v.q 

si  l'action  se  rapporte  à  l'avenir,  les  Classiques  emploient 
£G);  av  avec  le  subjonctif  ;  dans  l'œuvre  de  Julien,  nous  trou- 
vons £(o:  avec  le  subjonctif  sans  av  :  303,7  {r^\ki\q  ^;xp  goi 
TravTayoO  7uv£7:;/£0a  ïu)Z  zi  t£  r.p'z;  -çj.iq  ziizq  f^;  xai  Ta  r.poq  toj; 
^i\z-j;  TAi'.z;  ;  £o);  est  la  leyon  de  V;  la  vulgate  écrit  wç  ; 
Hertlein  corrige  et  écrit  :  £(d;  «^  av>.  Il  y  a  lieu  de  faire 
remarquer  que  cette  construction  de  £(.>;  avec  le  subjonctif 
s;ms  à'v  s'observe  dans  Elien,  d'ailleurs  rarement;  voy,  dans 
PhiloL,  LIV,  4«  livr.,  pp.  ti04-5,  un  article  de  P.  Thouve- 
nin  sur  l'usage  des  modes  dans  Elien,  et  voyez  dans  Meis- 
terhans,  un  exemple  de  cet  emploi  dans  les  Inscriptions, 
§  91,12;  p.  251. 

Dans  G  I6i,l,  hô;  h  est  construit  avec  l'indicatif  ;  il  n'y  a 
pas  à  tenir  compte  de  cette  construction  ;  Aubert,  et  après  lui 
Neumann,  ont  raison  d'écrire  :  xr^oKo^rq^iù-^'T.  ; 

2)  £oj;  signifiant  «  jusqu'au  moment  où  »,  se  construit  avec 
l'indicatif,  s'il  s'agit  d'exprimer  un  but  réellement  atteint  (voy. 
Koch,  Ji  1  18,  i  a  ;  p.  Ï6ï)  :  ii,l«S  (i7:avr^7£;  ts  c7TpxT£j;Aa,  ii-i'o 
Bk  £/.£':v3;),   £(o;  £•-;  t/jv  tjyr/u)zU^f  à'x.^co  y.xT£JTr<i£. 
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Si  le  but  est  indiqué  comme  éventuel,  les  Classiques 
emploient  k'w;  av  et  le  subjonctif,  quand  le  verbe  de  la  propo- 
sition ])rincipale  est  à  un  temps  principal.  I/usage  de  Julien 
en  ce  point  est  incertain,  et  s'écarte  en  tout  cas  de  la  syntaxe 
classique.  Ainsi  259,19:  -ii\ji':^(ù  ce  (scil.  c  2pyz\j.evzq  xuviv£iv) 
-pjsy;;  j-r^zk  ay.co),  9x7:,  t(o  cay.T'jXo),  £(o;  a'jTY;v  -avT£XG)^  -jr air^ act  ; 
£(o;  est  ici  construit  avec  le  futur  ;  Hertlein  corrige  :  iw; 
<av>  Kar/i7Y;  ;  mais  il  faut  faire  remarquer  que  è'w;  et  le  futur 
se  rencontrent  déjà  dans  Elien  (  voy.  Philol.^  article  cité). 

D'autre  part,  on  lit  382,1  :  ivôj  cr;  ^r^\v.  '/prjvai  tcv  [jlÈv  tc.oOtcv 
£;£A£Yy£iv,  iva  \hT^  7:ovr;pc^  (ov  £vo/Arj  tcj;  Oscjç,  £0)ç  zï  k^ù.s,^;yr,  t-.;, 
[j.y;  kv.'^.xZzvi,  où  £to;  est  construit  avec  le  subjonctif  sans  av, 
leçon  de  V,  que  Hertlein  corrige  :  £w;  8'  <âv>  £;£XcYyY;  ;  le 
cas  semble  à  rapprocher  de  celui  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  à  propos  de  303,7. 

Il  faut  joindre  à  cela  l'exemple  de  204,15,  qui  ne  laisse  pas 

d'embarrasser  :  hûz  zi  îjlcl  tcjtc  SIcwjiv  6  0£c;,  xcivy;  6£pa7:£J(ij[j.£v 

Tcv  TW  Ocw  c^'Xcv  'la'j.cAr/cv  :    c'est  la  leçon  de  tous  les  manu- 
lit  i       /- 

scrits  (=  MbEFGPc,  celui-ci  copie  de  V,  qui  fait  défaut  pour 
la  dernière  partie  du  discours  IV).  Heitlein  n'a  pas  fait  d'ob- 
servation à  propos  de  ce  texte  ;  mais,  à  l'étudier  de  près,  on 
s'aperçoit  qu'il  faut  comprendre,  non  pas  ((  tant  que,  aussi 
longtemps  que  »,  mais  :  «  en  attendant  que  le  dieu  me  fasse 
cette  grâce  »,  celle  dont  il  vient  de  parler,  à  savoir  «  Ta  zepi 
aÙTCj  (=  'HXicj)  vvwva'.  »  ;  Pétau  le  comprend  ainsi,  puisqu'il 
traduit  :  «  dum  id  ille  mihi  concédât  deus  ».  Dès  lors  on 
attendrait  £(.);  à'v  avec  le  subjonctif,  d'autant  que  le  verbe 
principal  est  un  impératif,  mode  dont  le  sens  se  rapproche  du 
futur. 

3.  avec  Ilpiv. 

1.  Quand  la  proposition  principale  est  affirmative,  Julien 
conformément  à  la  règle,  construit  toujours  -pîv  avec  l'infi- 
nitif ;  voy.  34,11  ;  52,^  26;  352,16;  36i,23  ;  461,11  ;  475,12; 
on  remarquera  que  l'infinitif  est  toujours  à  l'aoriste  ; 

2)  quand  la  proposition  principale  est  négative,  Julien  : 
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a)  ou  bien  construit  Trpiv  avec  l'infinitif,  et  dans  ce  cas  la 
proposition  temporelle  vient  plus  ordinairement  la  première  : 
150,9  xW'  ô-oK  jxs'j  pir;  -STî  jztsôiJLîv:' TYjv  [jiapTupuv  r.ph  izTAZ^j^xi 
Twv  XsYwv  C'.aTxpaiTYjTOs,  c[;.vj;j.i  jjx'/y  x.t.X.  ;  voy.  encore  249,12  ; 

421,8  ;3o0,23  :  xjTixa  jOcvîîv  àp;xjjL£vo;  où  TrpoTSpcv  sTraÙŒaTO 
iTpiv  xaQcXsîv  ajTÔv  ;  voy.  encore  4o3,l.  Dans  tous  les  cas,  l'in- 
finitif qui  suit  -p'v  est  à  l'aoriste  ;  il  n'y  a  à  cette  règle  qu'une 
seule  exception  :  421,8  r.pzç  IlapOuabjç  S£,7:ptv  [j,èv  àci/.£îcrOai  TzoLp' 
ajTwv,  o'jy.  (;')|j/r//  Bstv  yp-^a6x'.  tc»:;  ozloi;,  où  le  présent  marque 
peut-être  une  idée  de  continuation  ; 

b)  ou  bien,  plus  rarement,  il  construit  xpiv  comme  les  autres 
conjonctions  de  temps  : 

avec  l'indicatif  aoriste  :  Io2,7  ojx.  àvYÎ/,£  Tajia  $£cjjivy;  r.ph 
i\ik  Y5YaY£v  è;  5'J^iv  ty;v  ^a^fÀ^wç  ; 

avec  àv  et  le  subjonctif  aoriste  :  1 10,24  oj  7:pÔT£pcv  i^Piatà- 
[JLcVOÇ,  Trplv  av  £;£Ay;  twv  ::cA£;jLia)v  ty)v  cjvajjiiv  ;  voy.  encore 
282,2.  A  174,6  :  ib  )rpujiov  àrXo);  oJTwori  X£-/u[ji.£vc3v  £Œ-i  |jiv 
/puTLOv,  OJ  ;j.y;v  àv^^'^l^^  ^-'^^  £'.x(î)v,  7:plv  av  6  Tc'/vit'^^  ajTo)  '::£ptO£{r, 
rr;v  i^.op5r;v.  la  leçon  zip'.Hiir,  est  celle  de  tous  les  manuscrits 
(=  VMbEFGPc)  ;  Hertlein  a  eu  raison  d'écrire  -£piOYj  ; 

c)  Julien,    dans    quelques  cas    (3    en  tout),   se  sert  de  zplv 

ou  bien  avec  Imlinitif,  que  la  proposition  principale  soit 
affirmative  ou  négative  :  89,3  zph  r,  p.sTpui);  i^iy.iaOat  tou 
7:poT£pou  AÔycu,  [ji.£a'ov  iJ7:oT£;j.o'j.£voi;  ©iaojô^ojv  £;-rjY£^!70ai  pr^jE'.;  ; 
231,11  :  à)///  ojoè  7:po£Xo;x£vou  û-kp  tcjtwv  e'.7:£tv,  irpiv  r^  ri;  oO.toj^ 
TajTaç  alTyjcra'.  ;  voy.  Meisterhans,  §  91,13  ;  p.  251,  et  dans 
Mncrnos.,  (1887),  p.  50.  cette  remarque  de  H.  van  llerwerden, 
que  cette  construction,  évitée  à  la  bonne  époque,  est  habituelle  à 
Hérodote,  et  à  Pausanias,  qui  sur  ce  point  imite  Hérodote  ; 

ou  bien  avec  un  mode  personnel  :  30,4  cjok  ^àp  ir.iT/i  ty;v 
9U7r,v  Trplv  y;  /.aTa  vcÔto'j  tov  zoTa;jLbv  ï-z\'r^'Z'j.zo.  Sur  ce  pomt 
Julien  se  montre  en  somme  plus  près  de  l'usage  classique 
qu'un  écrivain  comme  Elien,  chez  qui  c'est  -piv  r<  qui  domine 
de  beaucoup,  et  presque  dans  tous  les  cas  avec  l'infinitif;  voy. 
dans  P/iiloL,  LIV,  i'^  livi.,  l'article  de  P.  Thouvenin,  déjà 
cité,  sur  l'usage  des  modes  dans  Elien,  notamment  p.  606. 
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TROISIÈME     PARTIE 


LES  PARTIES  DU   DISCOURS 


CHAPITHE    P^ 


L'ADJECTIF 


Les   degkés   de  compabaison 


i .  Le  comparatif  s'emploie  ordinairement  au  lieu  du  super- 
latif quand  on  compare  entre  eux  deux  objets. 

Il  arrive  que  Julien  emploie  le  positif,  là  où  l'on  s'atten- 
drait à  trouver  le  comparatif  :  133,15  (Z£voîio)v  Se  £7:r;v£'.) 
Kjpov  TOV  llipr^v,  ojTt  TOV  OLpyxiz/  £y.£ivov  [;.ôvov,  iXXà  y.a:  u) 
(7jv£aTpâT£"jT0,  où  l'on  attendrait,  semble- t-il,  tov  àp7aiÔT£pov  ; 
152,18:  èyà)  0£  TÔT£  yiv  a'jTf,  ySi  r.pM'.M  vc,  tb;  £ixô-,  ^aŒiA£Î 
TuoAAà  y.al  àvaOà  oioôvai  tov  6£bv  7;>/ô;j.r,v  ;  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  de  deux  personnes,  l'impératrice  Eusébie  et  l'empe- 
reur, il  serait  plus  correct  d'écrire -poTkpw.  Par  contre  : 

Julien  se  sert  parfois  d'un  comparatif  au  lieu  d'un  positif  : 
64,9  ip;(ôy,£Ga  oè  à-b  tou  iv.r-.zpz'j  7rpÔT£pov,  £•  ^Oo)A£i,  xzl  'f^; 
^xGiUixz  ajTYi;  ;  7:pÔT£pov  est  la  leçon  de  VM,  les  seuls  manu- 
scrits consultés  par  Hertlein  pour  le  discours  II  ;  Hertlein  cor- 
rige :  -pàjTov. 

Il  faut  signaler  encore  que  Julien  rend  une  fois  l'idée  du 
comparatif,  par  le  positif  suivi  de  la  préposition  r.pz  et  de  son 
régime  :    42,1    ojto)  soi  Ta   y.oivà   zpb  to)v  loiciv^  £Co;£    (Schàfer  : 
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lsc;av  mss.)  xai  ^zv.v.  -{[xia  (7:pb  t(7)v  lotwv  Tt[J.ia  =  T'-;xuoT£pa  t.  •..). 
A  signaler  encore  1  emploi  pléonastique  du  comparatif  avec  la 
préposition  àvTi  :  i53.7  oio(t)[j.i  6'v  àvT  i'j.oO  o'.y,aiÔT£psv  y^'-rr^îSTS,  à 
peu  près  au  sens  d'un  comparatif  suivi  d'un  complément  au 
génitif  ;  voy.  Prépositions,  p.  85  ;  sur  l'emploi  de  ces  préposi- 
tions au  sens  comparatif,  voy.  .Iann;iris,  §  1188,  et  comp. 
encore  Prépositions,  r.-xpi  et  l'ace,  p.  98. 

2.  Il  semble  qu'à  un  certain  moment  la  distinction  entre  le 
comparatif  et  le  superlatif  ait  été  ({uelque  peu  effacée  ;  ainsi 
on  trouve  l'article  el  le  superlatif  là  où  Ton  attendrait  l'article 
et  le  comparatif:  li2,18  £•  or;  suv  ti;  toîv  àvcpofv  ixîf'v^iv  tov 
y.paTiTTOv  i-iX£;a;j.£v:;  y.,  t.  X.  :  ici  il  n'est  pourtant  bien  (|ues- 
tion  que  de  deux  personnes  ;  ioO,  18  :  b  Bk  to)  Ta  àvavTia 
^^AOJVT'.  vî'[jL(i)v  (S'J^(^{'/(i)\i.r^y  ihoii  '^.oi  Boxsî  xpaÔTaToç  ;  en  fait  il  y  a 
comparaison  ici  entre  les  habitudes  des  habitants  d'Antioche 
et  les  habitudes  de  Julien  ;  voy.  d'ailleurs  un  peu  plus  haut 
(^ibicl.,  11):  -GTipa  jj-èv  ojv  £tti  y.oyssTSpa  x.  t.  X.  ; 

d'autre  part  Julien  emploie  parfois  l'article  et  le  comparatif 
à  la  place  de  l'article  et  du  superlatif  :  1i3,1  twv  k^^opuy/  oï 
TOjç  à;j.xO£(iT£p:uc  *,  259,22  :  t(ov  Tajpfov  àxs'jo)  toj;  aŒ0£v£3T£pcj; 
£;'TTa70a'.  Tfj;  à7£XY;;  ;  voy.  encore  412,  22  :  ib  [j,£':wiv  ;xsj  ; 
i63,4  :  Z'ù.v.vxc  Tb  "roxc  i7:avâv£tvajOic  £'.;  Trv  t(7)v  véwv  zO.r.'Aziy.'^ 
Toj;  à9Y;A'./,£7T£p:j;  ;  à  signaler  de  même  i()7,17  :  z  Ep;r/;; 
-ap'.Évai  KaiTapa  xal  ibv  'Oxiaciavov  àzl  tojtc.),  Tpa'.avbv  0£  £X 
TpÎTov,  (û;  zcX£;AixfuT£po"j;  ;  c'est  la  leçon  de  tous  les  manuscrits 
(=1  VM  Aug.  Bav.)  ;  Hertlein  écrit  néanmoins '::sA£[j,',x(.)TâTCj;  ; 
voy.  à  ce  sujet  Kûhner-G.,  §  349  b,  3  et 4  ;  I,  p[).  22  suiv.^  et 
Jannaris,  sj  514  ;  voy.  nos  Hem, 

3.  Parfois,  Julien  renforce  : 

a)  le  sens  du  comparatif  par  1  addition  de  [xaXXov  :  235,11 
TOJTS'.c  à:j.£ivcv  rv  z:'Ai'y.iz  ^'vn^hxi  j.aXXsv  r-  Oîa^ôiai^  *,  voy. 
encore  260,2  :  iil,  5  ;  et  comp.  Krïiger,  §  i9,7,  A.  5  ;  p.  88; 
Kûhner-G.,  jD^^sa^e  cité,  6c;  I,  p.  26  ; 

b)  le  sens  du  superlatif  par  -avu  :  132,7  (ajTOÙ;  ivsysj;) 
voT/iiJLaT'.v  x'.cyii'Z'.;  zivj  ;  voy.  encore  i83,i;  512,  17  ;  — 
•/aX'.Tia  :    155,23  :v  xal  6;;.£ï;  (oç  :vTa  ;jLi>.i7Ta  aliuoTaTCv  t(ov  £y.(7)v 


£7:iTY;c£Jx.aT(ov  :p6Mç    zciojvt£c    ;j*AAstscp£ÎT£    txoi;   voy.    Krûger, 
passage  cité,  10,  A.  8  ;  p.  90  et  Kûhner-G.,  passage  cité,  7  c  ; 

p.  27  ; 

c)  le  sens  du  superlatif  par  wç,  accompagné  ordinairement 
d'un  verbe  marquant  la  possibilité  :  113,  18  w;  vn  ziyizzoL  ', 
voy.  encore  283,8  ;  293,2; 

deux  fois  sans  verbe  :  avec  wç  :  i28,23  c£':a6a'.  i^èv  w; 
èXa/iTTOiv  ;    —    avec    (o;    su    [xx/s'.jTa  :     i28,24^    wç   st»    [j.7Ai7Ta 

Tr/\£i7  »  w'j»  » 

Dans  ce  sens,  Julien  emploie  une  fois  mz  et  :Iôv  t£  £7T'.,  avec 
le  comparatif  au  lieu  du  superlatif:  10,13  z-j  ts  r.po;,  zLv;z^t 
âTTîAaOaat  r-^;  àpijir^;  àp7^?i  ^caX  ok  c':v  t£  £citiv  £•.;  T:\v.z^^y. 
ypz^^zy,  où  Hertlein  se  demande  s'il  ne  faut  pas  écrire  tiX^îg-z^  ; 
—  et  deux  fois,  w;  et  le  verbe  £VG£7£Ta'.,  avec  un  positif,  au 
lieu  du  superlatif  :  256,21  7:r.O£jc7avT£;,  w;  heziyzTZ  g^ouoauoç  ; 
474,16  :  è-yjvsuv  •jtj.à;  w;  àvecr/cTÔ  [xci  ^'.Xctiîj.o);. 

Il  reste  à  signaler  un  emploi  assez  étrange  et  inattendu  de 
w;  devant  un  superlatif,  emploi  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
ceux  qui  précèdent,  et  dont  on  ne  trouve  pas  d'analogue  dans 
Julien  :    91,17  z-j^ï  ol-jxzz  àq  T.oppo)':2':u)  T.zptJî.Tai. 

4.  Julien  a  une  tendance  marquée  à  éviter  la  forme  du 
superlatif,  lors  même  qu'elle  est  consacrée  par  l'usage  ;  il  la 
remplace  volontiers,  par  le  positif,  accompagné  d'un  adverbe 
de  degré  ;  ainsi  : 

T.hu:  405,7  TToXXwv  zh'j  \  voy.  encore  i38,3  ;  462,19; 
476,1  ;  476,16  ;  et  de  même  s'il  s'agit  d'un  adverbe  :  208,13 
Tiav'j  T.bppii)',  403,19  :  7:àvu  j(oçp6v(o;,  etc. 

IxiXxon  ii.aAi7Ta:  393,17  y.àXa  àai^ivo)  (on  trouve  le  superlatif 
dans   Hippocrate)  ;    voy.    encore    453,12;     i60,13;     438, i  : 

j;.aX'.(7Ta  slxstcu  ; 

A.:av  :    i42,10    Aiav    à-p£-3u;    oj$'   i-svcioicnoj  ;    voy.   encore 

458,14  ;  460,1  ; 

avav  :  210,25  xot;  a-av  -spi-airîTixsu:,  où  ayav  se  conçoit 
facilement  ;  par  contre  407,23  :  gi\lVoz  à'vav  ; 

c'.a5£p:vT(.K  :  i21,14  9o6£pb;  Bè  r.poç '0'j;T.o\c\j.iz'jz  lioL^zpz^ntù;  ; 
voy.  encore  i22,5  :  7oçbç  oiOL^tpy^'M;  ; 
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TravTaraatv  :  422,9  ;ji.ixpà  7:avTx-acriv  ; 

'TcavTîXw;  :  ^40, 2  TiavTcXo)^  [jLîTpiouç  ; 

sîtvtoç  .  4HJ.),  /  ô£iv(.);...  axsAaaTcv  ; 

enfin  il  arrive  à  Julien  ,  pour  exprimer  l'idée  du  superlatif, 
de  créer  un  mot  :  jTrépaYvo;  :  231,5  loî;  \j'!:ep6i-(yo\,q  ;  en  etîet 
nous  n'avons  point  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  mot  avant 
Julien  ;  voy.  Thés.,  Sophocles,  etc. 

Une  seule  fois,  Julien  exprime  l'idée  du  superlatif,  non  par 
un  adjectif,  mais  par  la  répétition,  au  génitif,  du  substantif 
dont    il  est  question  :    237,2    ty;v    ^iXojo^piav,    £'{6'    iôzzip  t'-ve; 


Oîwv  xaTa  Tb  cjvaT:v 'jt,o\7.^oi  tic  ; 


Les  Tragiques  donnent  l'exemple  dune  construction  ana- 
logue ;  voy.  Génitif,  p.  GG,  et  comp.  Jannaris,  J;si  509  suiv. 

o.  Julien  semble  n'avoir  pas  de  doctrine  bien  définie  sur 
l'emploi  respectif  de  ôC/S/.zz,  hipoç  ;  ïxacjTc;,  èxaTcpc;. 

Parfois  il  emploie,  suivant  la  règle,  £T£p2^  au  sens  de  «  l'un 
des  deux  »  :  365,15  k^no  [xv/  y;;{cuv  Éxépav  Tpa::y;vau  o'.  sk  auBi; 
àvaYxx^^c'jT'.v  £y.£ÎvY;v  U'vai  ;  ici,  ÉTÉpav  a  pour  correspondant 
£X£ivr,v  ;  en  revanche,  voy.  11,  5  :  toD  [jlèv  £lva'.  raï^a,  Ya;x£TY;v  âà 
£T£pou  xat  isEXsYjv  izXXcj,  où  £T£p:'j  seiiible  mis  pour  aXAcu  ;  de 
toute  façon,  il  s'agit  ici  de  plus  de  2  personnes  ;  voy.  encore 
478,13  :    è;    TiWz  àOvi-  or/r^7c;j.ai  xal  $'/;|j.ov  £T£pov. 

De  même,  il  fait  mal  la  distinction  entre  e'xxttg;  et  É/.aTEpcç  ; 
il  emploie  ixa^T:;  là   où  l'on  attendrait  £xâT£poc  :   I17,i  t^c  Bè 

C'.CV    X-^pa-    £X    TCJ     T:X£Ovi^SVTOC    £V     £XaaT(|)   TO)V    £;j.7:pCjO£V    £'.p*/JtJ.£VCOV 

£xs£uv(ov  :  Julien  fait  allusion  ici  aux  deux  caté^j^ories 
d'hommes  dont  il  vient  de  parler  (1 16,9  et  12  ;  voy.  d'ailleurs 
116,18;  117,2:  xi  ;j.£v  èv  àjAçoiÉpci;  è'ywv  àvaOa)  ;  même 
remarque  à  propos  de  19I,i:  zo)q  -;(xp  ijTiv  £T£pY;;j.£p2v  ajTow 
ÏY,:x7^oy  o-joï  ï'::vfof^7T.  piciov  ;  k'xaarov,  alors  qu'il  s'agit  ici, 
comme  il  vient  de  le  dire,  des  deux  hémisphères,  Y;;jLiaçaip'.a  t:j 
"TravTO^  Ta  $'jc. 
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CHAPITRE    II 

LE    PRONOxM 

I.    —  Pronom   personnel. 

Il  n'y  a  lieu  de  signaler  ici  que  l'absence  du  pronom  de  la 
1'"^  et  surtout  de  la  2**  personne  du  singulier,  soit  comme  com- 
plément d'un  verbe,  soit  comme  sujet  d'une  proposition  inii- 
nitive  : 

1 1 ,22  :  ij.axpw  TwvTupcvovwv  £7:io£':;(.)  Œ£;j.vsT£pov,  où  nous  croyons 
pouvoir  écrire  sans  inconvénient  <C  œc  >  (j£ixv6T£pov  ;  voy. 
nos  Remarques  ;  52,2  :  [z-jlûq  iaTiv  <CouTa)ç>  •/;>a'6ic;  cttiç  ojx 
zlziOLi)  [JL7;o£v  £X£iVG)v  ij.£YaA:'!/J7(x. . . .  /,£t-5;j.£vcv,  c'JT(.)ç  £7Xc:xTd); 
7,7.1  (TO)9p3vo);  TM  zaTpl  xal  TGî;  à^£X3/Cî;  TrpcasvTyvkyOai,  que  nous 
écrivons  cjto)  j'iYxpaTw;  :  voy.  nos  Remarques  ;  voy.  encore 
56,19  et  29,  deux  phrases  ou  Hertlein  croit  devoir  ajouter  le 
pronom;  362,7  :  opaTS,  tSùc,  lirsçiivai  tojtoiç  c  KwvTTavT'.s; 
voy.c6£T£i,  où  il  faut  suppléer  iyi  devant  £7:£;i£vai,  la  phrase 
devant  être  interprétée  dans  un  sens  ironique.  Voy.  encore, 
avec  l'absence  d'un  pronom  de  la  2^'  personne,  facile  à  suppléer, 
2,25  ;  6,21  etc. 


II. 


Pronom   réfléchi 


i.  Les  pronoms  réfléchis  composés  s'emploient  normale- 
ment pour  renvoyer  au  sujet  même  de  la  proposition  dans 
laquelle  ils  se  trouvent  ;  à  noter  pourtant  dans  Julien  421,4  : 

Twv  7:pz  ï\kO\i  Y£YoviT(i)v  ajTOXpaTopwv  l^^^t^v  iziz  OTur^xiciç  TTpasTaTOç, 
où   Hertlein  fait   remarquer  avec   raison   (ju'il  préférerait  r.pz 
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i-,xj-z^.  En   revanche,  on   sVtonne  de    lire  120,17  :    0:::;xvr,îu, 
v'io  .j.jà-  a^TOoc  .T.v  h",  où  Hertlein  propose  de  supprimer  xI-tî-.-: 
ou  de  corriger  :  x.-.o-.  Pour  ce  qui  est  de  453,7  :   oico.'^t  -.-ip 
îv  i--T'  i'«û  v./.at=T5?=v  ;;.irr,7£Tî  tï.  ',-./.ïzr/9r,;;.îva  rr.î^cvM-.ov,  on 
notera  simplement  qu'à  côté  de   la  leçon  régulière  x/t    ey.:., 
(fu-on  trouve  daiUeurs   dans  les  manuscrits   les  plus  impor- 
tants '=    VMbEFj,   on    lit    dans   Pcef  :    r>-'   ï\j.:^u-yj .   Enfin, 
quant  à  178,2  :   i  'sè  oy-S;  «'■/•ï'  »^-'":   ^  "«?  5t5ir/.s'.v  O-é?  " 
a:,Ti3    /.r.   T«v    ÏV.A...V,   r/.sCv.    r.îr;    îuXf)<o:.îv,    nous  adopterions 
volontiers  la  correction  de  Marcilius  :  O'irjTiO  :  9.18  :  7::/.'.v  -i 
=  ::.;.v...=v    x:,t:0   •/.aré.rr,«v,    où    il  est    facile    de  corriger,  avec 
Pétau  :    aJTîO,    au   lieu    de    xJtsO.  leçon   des   manuscrits  (= 

VM). 

2  Julien  emploie  le  ])ronom  réfléchi  composé  de  la  -.V  per- 
sonne, aussi  bien  comme  réfléchi  indirect  que  comme  réfléchi 
direct  Comme  réfléchi  indirect,  le  pronom  renvoie  parfois, 
non  pas  au  sujet  grammatical,  mais  au  sujet  logique  de  la 
proposition  principale  :    338,4    (tsOto    sï?ï;t:)  iz'.  t:u:    V:^>.'.z<.ç 

y.:ai.OvTa  :  c'est  l'empereur  qui  a  donné   l'ordre  de  porter  son 
ima-e  :   peut-être,    pour  expliquer  la  présence  de   ce   irjTîS, 
peul-on  supposer  qu'il  y  a  eu  ici  reproduction,  plus  ou  moins 
complète,  des   termes  mêmes  employés  par  l'empereur  dans 
l'ordre  envové  à  Julien  ;  voy.  encore  414,13  :   -ipz;  -.-^t?  îjîîv 
i„tv,    co:   ieiTE,    .u.e   tmv    r?    aû-=v   (VM    Bav.:    xL^iv    .\ug.) 
-      -        ,•■-'-,-.-.  -•.-  -ji  V/aiirj'ôW  :  c'est  de  Césarqu  .\lexandre 
parle  ici  en  s'adressant  aux  dieux  :  voy.  là-dessus  Kûhner-G., 
§  450    A    2  :  I,  p.  562.  I!  semble  enlin  que  Julien,  au  heu  du 
pronom   réfléchi    indirect,    emi.loie  une    fois   le   démonstratif 
è/.-iv:::    130,1   (y.it  il-  t:Ù-:  ïn",'*^^-?-  y.iv:v  TîCXjTa  lî,ia«v  xv^cta), 

-^so;  iy.îir/;-:  =  "?"=;  -s':-;  ^^^-^?  ■•  ^«'y-  Kùhner-G.,  §  46-.  Il  ;  I, 

p.  649. 

3  Parfois  le  pronom  réfléchi  composé  de  la  3»  personne, 
s'emploie  au  lieu  du  pronom  de  la  1",  un  peu  plus  rarement  de 
la  2"  personne  ;  emploi  plutôt    tardif    dans  les    habitudes    de 


.^•t 


f^ 


Julien.  On  n'en  relève  que  deux  exemples  dans  les  3  pre- 
miers discours  (genre  épidictique)  :  4,25  ïr.(zîù^z\xt'^  èacuTOÙç 
Oapp:jvT£c  Tsî;  £Yy,o)[jt.icu  ;  voy.  encore  143,  20. 

Par  la  suite,  l'usage  en  devient  un  peu  plus  fréquent  : 
328,7  (t^ç  6:roj-/£(T£ti);)  r/;  'jr.ïo  ï^.o\i  7:pi;  tî  'Z'jz  aXXcuç  aTravia; 
xal  £Tt  ;j.aAACv  r.fzz  àauTcv  -cifj,  où  Hertlein  écrit  :  7:pb;  Œc^utcv  ; 
même  remarque  à  propos  de  356,10  :  à-cjT£p£u  ÏTj-zxi  ((j£auTiJ 
H.,  mais  voy.  plus  loin  356,17)  tcù;  6£cjç  ;  voy.  encore 
452,  9,  où  Hertlein,  constant  avec  lui-même,  préfère,  àlaleçon 
de  VMhEF  :  tcî;  èajTCj,  la  leçon  de  Pcef  :  -zziz  Œ£ajTcu  ;  voy. 
encore  303,11.  Dans  des  exemples  comme  ceux-ci,  où  le 
pronom  rt'^fléchi  de  la  3*^  personne  du  singulier  est  mis  à  la  place 
du  pronom  de  la  2"^  ])ersonne,  il  est  facile  dexplicjuer  la  clmte 
du  7  ;  mais  parfois  toute  correction  est  impossible  :  voy.  le 
passage,  cité  plus  haut,  356.17.  D'ailleurs  Stalbaum  a 
démontré,  à  propos  de  Platon,  Aie.  II,  143  c  (V,  p.  369)  que 
le  pronom  rétléchi  de  la  3^  personne  pouvait  servir  pour  la 
P'^  et  la  2^  personnes  ;  voy.  Kùhner-G.,  §  455,7  :  I,  p.  572. 
En  fait,  beaucoup  de  ces  leçons  ont  été  corrigées  par  les  édi- 
teurs. 

Dans  Julien,  les  cas  sont  plus  fréquents  où  le  pronom 
réfléchi  pluriel  de  la  3^  personne,  remplace  celui  de  la 
i^^^ personne  ;  voy.,  outre  les  2  exemples  cités  plus  haut  (4,25  ; 
143,20)  321,1  :  >taO£;3[JL£v  t£  àV/.YjXsj;  £v  Ta»::  ia-jTMV  s'.xvcbi; 
icpj;j.£vsj;  o)a7:£p   àYaA;j.aTa  ;  voy.  encore  316,13  ;  377,16. 

On  trouve  plus  rarement  le  singulier  ;  cependant  439,15  : 
(j'jvioTi  o'qI'^.x:  7,7.1  T3T£  Bià  z'AynzTr^Ty.  ty;v  £;j/r;v  y.aî  ty;v  £•;  aJTSv 
(VMb  :  £;j.ajTbv  H.)  -pwTGv,  oj;  £'y.6ç.  àîravOptoTTbv  ;  voy.  au.ssi 
418,19  :  v£sç  Trpo'JŒT-^v  vr,;  £;j.3cjtcu  (V  Aug.  Bav.  :  a-jToD  M) 
7:6a£(o;  ;  419,19:  o-jovfoç  vo;ji^cov  t(T)v  r.pb  Ij^.xjtoj  (VM  Bav.  : 
èauTOj  Aug.)  yj.ipzv  ;i£ccjA£îjjOa^  deux  cas  où  Ton  trouve, 
du  moins  dans  un  manuscrit  important,  la  «  lectio  rarior  »  ; 
voy.  nos  Beni.  ;  comp.  Jannaris,  §  1407. 

4.  Le  pronom  réfléchi  simple  de  la  3^  personne,  surtout 
jswv,  plus  rarement  ci,  Œcpaç,  «r^icru  est  employé  assez  souvent 
par  Julien  dans  un  sens  qui  s'écarte  de  l'usage  normal  ;  mais 
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il  faut  noter  que  cet  emploi  ne  sort  pas  des  deux  premiers 
discours  (Elo^e  de  Constance),  si  Ton  excepte  deux  cas  qui  se 
présentent  dans  le  Contra  Chrisfianos  : 

1)  il  est  employé,  au  lieu  du  pronom  réfléchi  composé, 
pour  renvoyer  au  sujet,  dans  une  seule  et  même  proposition  : 
16,2o  T'^x  àp'^TTv;;  È-'.y.îXsîa;  tsv  ôipyznx  c7^(T)v  r^ziojv  ;  107,11  : 
ojoè  cl  zavTs;  avOpto-oi  '^xaùdy.  jç^wv  toutov  o\jSko^(zIv)  ;  voy. 
encore  24,26  :  7(S,0  ;  97,11  ;  lOft^  18  ;  1 18,4.  Si  Ton  excepte 
C  194,11,  ce  sont  les  seuls  cas  de  ce  ^enre  qu'on  rencontre 
chez  Julien  ; 

2)  il  est  employé  parfois,  bien  qu'assez  rarement,  au  lieu 
d'un  pronom  personnel  de  la  3^  personne  ;  74,2  (h  lï    ixyjpuTTSv 

r,z\i\v.7}j.  y,'j.^izTr;/,v^.  X  si<^naler  encore  76,6  :  'izz\z  twv  [r.r.iiùv 
iiTiz  "AiV}  Ooau'J.iTïov  aypîCa  7:avTîA(oc  £Y-Y2V£'.  t^  sioaia  Jc;(T)v,  où 
(75(ov  est  noté  par  Pétau  comme  devant  être  supprimé.  Voyez 
enfin  C  180,2  :  y.aO  iy,a7Tr/;  cjtixv  kTjv  cV/.£{o)v  Oeojv  k'zETai  /.al  Ta 
£7:'.Tpo7:£j:;jt.£va  zapà  a-5(7)v  à'Ôvy;.  Au  sujet  de  cet  emploi  du  réfléchi 
simple,  il  est  bon  de  se  rappeler  (jue  jç^mv,  j^a;  sont  donnés 
comm3  attiques  par  Mœris,avec  le  sens  de  ajT(7)v,  ajToJg  ;  voy. 
M(eris,  p.  3iO  Pierson  .  D'autre  part,  voy.  dans  Mnemos., 
1882,  p.  197,  cette  rem;irque  de  Gobet,  ([ue  les  Grecs  de  la 
décadence  emploient  volontiers  cT,  ^ç^ojv,  a^iTi,  cr^aç,  pour  ajTw 
etc.;  et  comp.  Kùhner-G.,  §  155,  A.  8  ;  I,  p.  567. 


III.  —  Pronom  démonstratif. 


Entre  les  pronoms  démonstratifs,  iB£  désigne  ordinairement 
ce  qui  va  suivre,  zZ'zz  ce  qui  précède  ;  c'est  le  sens  que  leur 
donne  le  plus  souvent  Julien  ;  mais  souvent  aussi  ces  nuances 
sont  effacées  ;  ainsi  : 

1.  ojt:;  s'em[)loie  assez  souvent  pour  annoncer  ce  qui  va 
suivre  :    2^-2,22  tsjto  y^jv  eo'.xev  Ohz'x'xzz  o'j/.    àTÔTro)^  Xsvsf.v*  h 
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X'jv'.t;/:;  x.  t.  a.  ;  290,8  :  tSi^x\  ;jAv  O'jv  u}j.iv  £Oiy.Yjv  £y<«>  t:Dtc 
Tb2vcy.a...  à::oTaxTi7Ta;  (sur  ce  mot,  voy.  nos  Remarques)  -iva; 
cvc'xa^ouŒtv  C'.  cuaa£^£iç  PaAiXaCc  ;  voy.  encore  346,16  ;  444,4  ; 
de    même  -ziz^'z^  :  458,13  ; 

c'est  le  cas  notamment  quand  zZzz;  est  suivi   : 

de  oTi  :  477,16  rauT-r,;  £V£x£v  j;xîv  à-r//06'r/;v  âvo)  ty;ç  '::pâ;£a)ç, 
oTi  TGV  civov  Ou.iv  cjx  £7:sTC£'!/a  ;  vov.  encore  422,19;  avec  le 
neutre  tcutc  (voy.  par  ex.  459,24)  la  construction  est  clas- 
sique ; 

de  (o;:  208,22  BJc  TajTa  'Po)îJ.ai:i:  £C£i;£v  i^  Ozz;...,  m;  cjt£ 
[j.ixpcj  Ttvo;  TLjj.iov  à-b  ty;;  ^pjYt^;  i-yjvov  tsv  ^ipTSv,  àX/xà  tsj 
TuavTb;  a;icv,  sutc  x.  t.  a.  ;  voy.  encore  443,23  ;  463,12. 

d'un  participe,  exprimant  l'idée  que  le  pronom  a  pour  objet 
d'annoncer  :  433,8  -f^  y.suaixYj  -plz  tsuto  iypoiVT:,  'AZ'jzz-.epx 
t:ci:uvt£ç  auTct;  cda  z  oa([j.ojv  iciccj,  t^  eiç  tcj;  àBixcuvTa;  Aciccpia  ; 
435,  /  :  xaiTci  xa».  t:jts  £'/£tv  £C'.X£v  z  TZdr^'wv  aicrirep  Ta  dfA/.a 
AUTTr^pîv,  cjx  £7:iTp£-6)v  xaOapà  A£i:i;  xa'.  stà  tcOtc  cl;j.ai  YX'JX£po)T£pa 
)^£{A£7t  X£tA*/;  7:pca;j.aTT£'.v  ; 

d'une  proposition  infinitive  :  7,12  {m^-s.  y.st  ooxo))  tsutci)  T'.;j.av 
a'jTY;v  (=  ty;v  7:2 aiv]  -Xiov,  t(T)  T:apa'/(()p£iv  7S'.  to)v  îIç  ajTYjv  aôy6)v  ; 
442,9  :  £1  zï  xa».  tcutq  tic  £pYwV  0£'tc  j(.)9pc(7jv7;ç^  2T.iysG()ai  Trâ^r^; 
iQOîVYÎç  cj  Aiav  à::p£T:3'J;   ; 

d  une  proposition  finale  :  2()8,23  -apiOrjxf  -£  ajTSj  tojt:'j 
yap'.v,   ZTAôz  [J.r^  jiAACYpass;  ti;,  aAXà  Trc'.-rjTY);  voixi^tOev/;  ; 

d'une  proposition  conditionnelle  :  28,16  (îoi-z)  tcDto  ;j.îvcv  cl 
TTpbç  ŒWTYjpiav  àpX£V£',v,  £1  çOY;j£Ta'.  Tbv  TTOTatjLbv  ciacTjvai.  Ge  sont 
les  seuls  exemples  que  nous  ayons  trouvés  dans  Julien  de  cet 
emploi  de  zZxzz. 

2.  De  même  on  trouve  employé,  pour  annoncer  ég-alem'ent 
ce  qui  va  suivre,  le  pronom  £X£':vo;  ;  mais  cet  emploi  est  plus 
pare,  et  il  s'y  mêle  parfois,  non  pas  toujours,  une  nuance 
emphatique  ;  ainsi  413,3  :  cvtcov  zï  toJtwv  [j.oi  tcicjtojv  £pvo)v, 
£X£îv5  [j.£uGv  '^v  xal  ToA|j.Y;p:T£p:v ,  où  £x£'>/c  annonce  le  dévelop- 
pement qui  suit  :  i'/pvjv  y^p  If-^  /-«i  irpb;  ajTOJÇ  oiaYOJv^£70ai  toù^ 
TTSAiTa;  ;  445,14  :  àXA'£X£ivc,  Tir  àv£;£Tat  7Z'j  ;  xaO£J8£iç  lûz  i-rriTrav 
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c'est  le  cas  notamment,  (|nand  Ï'aîX/z;  est  suivi  de  ôti  : 
105,18  VAiv/zlï  r,zizj  Toiv  t'jtm  -îTroX'.TEjy.ivfov  sTraivsrv,  O'i  tscoutcv 

voy.  encore  2'^7,1  ;  451,21  ;  ou  quand  il  annonce  une  propo- 
sition intinitive  :  i59,1!)  ojç  iy.stvs  \'i  sjsav.:j  7T.z'jzyJ.zy  ojzï 
s'r/A'oTJv,   £'.'p7£'-v  y.yÀ  'az'/SIzv^  t(T)v  vÉmv  Tb  scxsXaaTCv. 

IV.  —  Pronom    relatif. 

1  .  Le  pronom  relatif  avait  à  l'origine  le  sens  démonstratif, 
comme  on  s'en  rend  compte  par  l'expression  consacrée  xai  ce, 
«  alors  lui  ...  »  :  voy.  31)8,7;  418,14  etc.  Mais  peut-être 
est-il  permis  de  noter  des  traces  de  cet  emploi  ancien  dans 
certaines  constructions  ([u'il  est  ditlicile  d'expli([uer  par  les 
règles  delà  syntaxe  traditionnelle  ;  ainsi39i),4  :  r^pCt  cà  cjosiç, 
(ZA/v'  z'ip  "0'j.rtzz;  zzOu)C  zc.mv  b*/;,  s:xiîv  [j.oi  T.OLpy.  t^ov  Mcjjmv 
a'jTfov  7.v:r,'Azû)z,  iyivf  ixxjTcv  (nous  écrivons  iyii  iaol^-qz  :  voy.  nos 
Iieniarques)'uy^  Osojv  Opivsv  :  ici  z-iz.  le^on  de  VM,  semble  avoir 
le  sens  démonstratif  ;  les  autres   manuscrits  (=  Aug.   Bav .  ) 


écrivent  ojj-sp.  Même  remarque  à  propos  de  43r>,14  ;  Julien 
vient  d'entrer  dans  des  détails  sur  sa  conformation  physique; 
puis  il  s'interrompt,  et  il  ajoute  :  /.al  a  juYY'.YV(.)7y.£T£  *,  voy. 
encore  439, i)  :  iœts  zt-.zj  Tbv  1>p>.'i:v  XiOov  m  ïô)-Ati  \).i\\.(3-y.  t:j 
\i-j7,z\j  'z-j'z-j  '2  Ap'j^'x/J.y.  ;  cepassatrea  paru  altéré  à  Pétau,  à 
Cobet  et  à  Hertlein  ;  nous  proposons  une  ponctuation  nou- 
velle, et  nous  faisons  de  (o  h.V/.îi  /..t. a.  une  |)roposition  coor- 
donnée à  la  première  ;  car  le  pronom  relatif  ne  sert  pas  seule- 
ment à  établir  une  relation  de  dépendance  entre  deux  propo- 
sitions, dont  lune  est  principale  et  l'autre  est  subordonnée  ; 
il  sert  encore  parfois  à  marquer  entre  deux  propositions, 
lo<:;'iquement  égales,  une  relation  de  coordination  :  dans  ce 
casil  équivautàun  pronom  démonstratif  ou  personnel,  accom- 
pagné d'une  conjonction;  voy.  Kûhner-G.,  si  5()1,  2;  II, 
p.  434  ;  et  il  faut  joindre  à  Texemple  précédent,  celui  de 
470,17  ;  cjckv  O^jJ;  v;oi  Bà  tcjtc  t.Ô)T.z-z.  C£ivbv  £pva7C'j.a'. ..  t,mz 
-riz  ;  s;, ^îTajTYiva'.  rr;v  -oX'.v   Evvwxa.    Ici   :;   =   iyw  Y^p. 
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Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  dans  les  cas  analogues,  d'ajouter  au 
pronom  relatif  une  particule. 

Toutefois,  suivant  la  remarque  de  Krûger  (§  51,  9,  A.  5  ; 
p.  135),  il  est  permis  d'ajouter  au  pronom  relatif  la  particule 
adversative  zi.  quand  à  la  proposition  relative  correspond  plus 
loin  un    pronom  démonstratif  ;  c'est  le   cas  de    178,    1  ;   il  Bà 

r^\hy.z  ïzi'AV/  oLj-zz  6   Oîbç  cicâ!jy.£'.v £y.£iva   r^hr,  ct£AOw;j.£v.    G  est 

sans  doute  par  une  raison  analogue,  qu'on  peut  expliquer  le 
cas  de  168,9  ;  5  ai  [xzi  hé\JAZ  ci7:£îv  aolï  àv£ix£7r^TCv,  £vi£":r//.£  \j.oi 
C£ivb;  £/.  za-ioov  t(ov  ajvwv  tou  Osoj  t.zOzz,  où  l'idée  évoquée  par 
le  relatif  est  exprimée,  à  défaut  d'un  démonstratif,  par  la  pro- 
position tout  entière  qui  suit  la  proposition  relative. 

2.  Là  où  il  devrait  y  avoir  deux  propositions  relatives 
reliées  par  une  conjonction,  Julien,  respectueux  de  la  syntaxe 
attique,  renq)lace  parfois  le  2^  relatif  par  le  pronom  ajid;  ; 
voy.  90,3  (comp.  Lyslas  de  Frohberger,  I,  p.    477). 

Si  ce  démonstratif  doit  être  au  nominatif,  il  ne  l'exprime 
pas  ;  457,  10-17  (i-rà  ;j.£v  yap  ècr'j.îv  cioî)  olç  sjoiv  £(ttl -pô;  T.va 
ŒjyiôXa'.ov,  û'jo'  à'/vAr^v  cobv  ^ao^G|X£v  (sous-ent.  xj'zi).  Mais  voy. 
100,    12-10  ;  z'O)    ;x£v   âv    (ôj'.v    àvaOcl    -aiip^;   aû   ajTCç    iy.civc.ç 

£;j.9£pr|Ç,     TOJTCV     OVC[J.iw£'.V     6appOJVT(.)^     £jY£V'^*     Z'U)     zÏ     'X     ;J.£V    TO)V 

':raT£p(.)v  j-'^p;£v  xpt'.f,;  ivo£i:,  ajToç  zï  '^.l■:=T.z'.rJ)r^  -zù'zu  toO 
xiY;;j.aTcç  /..t. "a.  ;  ici  le  pronom  démonstratif  n'a  nul  besoin 
d'être  exprimé  ;  voy.  Kûhner-G.,  i^  501,1  ;  11,  p.  i32  ;  Koch, 
§  78,7;  p.  205.  D'autre  parU  dans  Rev.  Philol.,  19Hi, 
pp.  i9-50,  une  note  de  L.  Laurand  sur  la  répétition  du  pro- 
nom relatif  en  grec,  tendrait  à  inlirmer  la  règle  communé- 
ment admise. 

3.  Quand  rantécédent  est  un  substantif,  Julien  le  renvoie 
souvent  après  la  proposition  relative,  et  dans  ce  cas  il  le 
construit  sans  article  ;  voy.  par  ex.   109J9  ;  439.1  1  ;  i52,6  ; 

.  la  construction  est  classique.  A  noter  seulement  453,7  :  siBco;/.'. 
vàp  £v  àvr'  ï\).z'j  z'.'Axiz'tpz'/  [X'.Tfi'ixi  tbv  9LAa7:£-/0r;y-:va  r.x'.zx^'dr^z'f^ 
où  l'article  se  trouve  exprimé,  sans  doute  par  emphase  ;  noter 
encore  4 i9,l;  irjv  7:pÔT£pov  zl'ZZ\J.ir^^'?  xj-a])  yxpv>  £J7£vô>r  r^pyrfirf^ 
[iSt.y.  Apx'X'Ai)^  [A£T£oî(i);£v,  où  l'antécédent  se  trouve  placé  après 
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le  relatif,  non  pas  —  comme  il  est  plus  ordinaire  —  après  la 
proposition  relative. 

4.  Quand  une  proposition  relative  est  en  relation  si  étroite 
avec  un  antécédent  au  génitif  ou  au  datif,  qu'elle  est  indis- 
pensable pour  déterminer  le  sens  de  cet  antécédent,  Julien, 
conformément  à  l'usa^^e  classique,  met  le  relatif,  qui  devrait 
être  à  l  accusatif ^  au  même  cas  que  l'antécédent  ;  voy.  par  ex. 
4,  15  ;  46,14  etc.  Il  ne  s'écarte  de  cette  règle  que  dans  2  cas  : 
414,21  lypffW  c£,  0)  Ky.\7xp,  J7:cy.vr,îO-^va{  œ3  twv  c^xpjwv  è/.ctvfov, 
X  tÔt£  sZÇ/Yj/.a;  ;  la  leçon  a,  adoptée  par  llertlein,  est  celle  des 
manuscrits  les  plus  autorisés  (=  V  Aug.  Bav.,  et  aussi  Pc, 
copie  de  V)  ;  Iqs  autres  manuscrits  (=  M  Pabd)  écrivent  (ov  ; 
peut-être  Julien  a-t-il  évité  ici  l'attraction  par  raison  d'eu- 
phonie. 

Le  cas  de  220, 2?)  :  jzïp  oï  wv  ïzi'pzr.ei  yzf^z^xi  (b  Oiio;  0£(j;j.:ç) 
est  assez  extraordinaire,  et  contraire  d'ailleurs  à  toutes  les 
habitudes  grecques  ;  ici  le  relatif  au  datif  est  assimilé  à  l'anté- 
cédent au  i^énitif  :  Ottèc  ce  (Ôv  =  j-èp  ce  tijtwv  o\z  ;  vov.  là- 
dessus  Kiihner-G.,  g  555,  2  A.  4  ;  11,  [).  409  ;  d'autre  part, 
Meisterhans(§  87,21  et  22  :  p.  2.*Î8)  cite  quelques  inscriptions, 
où  le  relatif  au  génitif  est  assimilé  à  un  antécédent  au  datif  ; 
mais  il  fait  remarcjuer  qu'on  n'a  point  d'exemple  certain  de 
l'assimilation  d'un  relatif  au  datif  à  un  antécédent  au  génitif; 
c'est  pour  ces  raisons,  sans  doute,  que  Hertlein  s'accommode 
malaisément  de  la  présence  ici  de  ypfjjOa*.. 

5.  Dans  une  exclamation,  on  n'emploie  en  grec  que  le  pro- 
nom relatif  simple,  comme  ct::,  o\o;  :  voy.  Krûger,  §  51,8, 
A.  1  :  p.  13i.  11  y  a  lieu  de  relever  une  infraction  à  cette 
règle  :  190,17  xjzxiz  zï  Tai;  [j.zp'.'j'xiç  'bxiyxiz  ottÔ^wv  àyaOwv  âTitv 
aÎT'.c;  ;  br.znô'^  est  la  leçon  de  tous  les  mss.  (=  VMbEFGPc). 
Hertlein  écrit  cjojv  et  renvoie  à  Krûger,  passage  cité. 
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L'ARTICLE 


Présence    de  l'article 


l .   L'article  avec  le  substantif. 

L'article  placé  devant  le  substantif  indique  : 

1 .  S'il  est  au  pluriel,  l'ensemble  des  individus  appartenant 
à  la  classe  dont  on  parle  :  267,  4  o  Br;  y,ai  as'ycujiv  o'.  œzzcI  ojva- 
{Aiv,  les  sages,  c.-à-d.  tous  les  sages  ;  nous  n'insistons  pas  sur 
ce  point  ; 

—  s'il  est  au  singulier,  un  individu  considéré  comme  le 
représentant  de  toute  la  classe  à  laquelle  il  appartient  :  282, 
18  0  \)Mo;  Aovo;  ti;  èjtiv,  la  fable,  c.-à-d.  toute  fable;  410, 
15  :  Tov  WipTç^,  le  Perse  =  les  Perses; 

R.  I.  —  On  conçoit  dès  lors  que  l'article  employé  de  la 
sorte,  devant  un  nom  au  singulier  désigne  parfois  un  individu 
quelconcjue,  ou  encore  chacun  des  individus  de  la  classe  dont 
il  fait  partie  :  dans  le  premier  cas,  il  se  traduit  assez  bien  par 
«  un  »,  dans  le  deuxième  cas,  par  «  chaque  »  (sens  distribu- 
tif);  voy.  Koch,  g  72,  4  R.  H  ;  p.  240  : 

11,1:  ^/6\Koq  oè  koiozu  va^j^siv  x^e/.^r,^  t(o  Hépar;,  «  à  un  Perse  »  ; 
265,  13  :  Tw  xuvi  Acvcj;  [j.aXXov  r<  ;xJOoj;  zpzcr^'Aei  YpioE'.v,  «  à  un 
chien  »  ;  452,  3  :  Tf^  (T'x)çpcv'.  t,ô\zi  osîv  ox\Lewoc  x.  t.  a.,  u  à  une 
ville  frugale  »  ;  228,  20  :  y.al  -ttoXagc -ap  ocXaci;  eji'.  twv  tsXsjti- 
X(ov,  Y.xl  ori[xz7ix  xaCç  xoXsjtv  arra;  tou  ÏTOuq  r<  o\q  xcaOTa  0;^;j.aTa, 
((  une  fois    ou  deux   par  an    »,  (::=  chaque  année)  ;  387,   10  : 
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Peut-être  est-ce  Texplication  qu'il  faut  donner  à  l'article  de 
477,  4  :  {'.  oï  -oiTXi-x  ;j.£Tpa  Oip^jç  v^v  zap  '  jj^v  tou  vc;x':(7;j.aTcç, 
«  valaient  chaque  fois  un  statère  d'or  »  ;  de  même  477,  lo  :  tiç 
îi.£;AVY3Ta'.  -ap'  ûji.'//  cjOjvcjyivo;  ty;;  tSkiu)z  TrsvTsy.atCêxa  [xÉrpa 
TiTCj  7:paO£VT2  tgD  -/p'jjo'j,  <(  vendus  chaque  fois  un  statère  d'or  »  ; 
Reiske  fait  remarquera  propos  de  477,  4,  que  ces  deux  sub- 
stantifs désig-nent  la  même  monnaie;  comp.  477,  18  :  olt^zoo- 
7^7.'.  -/pjîTCj,  «  à  prix  d'or  »  ; 

R.  II.  —  Chez  les  Altiques,  un  certain  nombre  de  mots, 
employés  pour  dési<^ner  des  objets  seuls  de  leur  espèce,  pou- 
vaient pour  cette  raison  se  passer  de  l'article;  par  ex.  ^ajtXsj; 
r=rle  roi  de  Perse,  v.lgç.  7£Xôvy;.  77;,  OâXaTTa,  cjpavi;  ;  Julien 
se  sépare  ici  assez  nettement  de  l'usage  classique  : 

1)  tandis  que  chez  les  Grecs  le  mot  Jacr'/AsJ;  construit  sans 
article,  désigne  comme  il  vient  d'être  dit,  le  Grand  Roi,  chez 
Julien,  notamment  dans  le  Discours  II,  consacré  à  l'éloge  de 
l'empereur,  il  s'emploie,  sans  doute  par  flatterie,  pour  désigner 
Constance:  voy.  bî),  I  ;  70,  3,  8;  72,  15;  73,20;  84,  17,  etc.: 
le  cas  se  [)résente  2i)  fois  dans  le  Discours  II.  Dès  lors  on 
peut,  avec  ïlertlein,  trouver  suspecte  la  présence  de  l'article 
à  69,  22;  72,  9;  97,  2b;  125,  9;  quant  à  128,  b  :  xspl  toO 
3a7'.Xi(.>r,  l'article  peut,  à  la  rigueur,  s'interpréter  au  sens 
possessif.  On  peut  voir  par  d'autres  passages  de  ses  (euvres, 
que  pour  désigner  le  roi  de  Perse,  Julien  se  sert  par  ex.  de 
i  expression  -/.sva;  J^j'/aej;,  avec  ou  sans  article,  usage  tout  à 
fait  attique  :  voy.  252,  2b  ;  262,  22  ;  d'ailleurs  dans  le  Disc.  II, 
c  3a7';A£jç  désigne  soit  le  roi  des  Parthes  :  80,  19;  8i-,  6;  soit 
le  roi  de  Sparte  :  12b,  I  ;  ici  du  reste,  l'article  peut  aussi  s'in- 
terpréter au  sens  possessif:  soit  Agamemnon  :  !)b,    18  ; 

2)  Julien  construit  ordinairement  le  substantif  r,\>,z;  {=  le 
soleil  considéré  en  tant  qu'astrei,  sans  article:  vov.  parex.3i, 
17;  103,5;  153,8;  22i,  12;  3b5,  27;  G  Ibb,  2  etc.;  notam- 
ment après  une  préposition  :  1!)7,  25  zap' t/a^cj  ;  lî)9,  b  :  ï% 
va':j  ;  23b,  15  :  Il  t/aicj;  395,  12  :  -pbç  y;aicv.  Mais  avec  l'ar- 
ticle :  218,  17;  222,  23;  G  17b,  9,  ici  peut-être  par  imitation 
des  LXX,  Deufér.,  4,  19  (Tischendorf  I,  p.  207)  ;  et  avec  une 
pré-position  200,  22  ;  ces  derniers  cas  sont  rares  ; 


t 


3)  Le  mot  œeayjvy;  est  presque  toujours  construit  avec  Var- 
tlclc:  voy.  par  ex.  103,  10,  14;  12b,  25;  lb9,  11;  même 
quand  l'astre  est  considéré  comme  une  divinité  :  194,  14,  17  ; 
422,  17;  d'ailleurs  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  si 
Julien  parle  de  l'astre  ou  de  la  divinité;  de  même  après  une 
préposition  :   199,  8  2-0  tyjç  l£A7*vyjç;  201,  7. 

Les  exceptions  sont  très  rares  :  200.  18  'U'/Soj  te  y.ai 
ïiXvivr^ç  ;  voy.  encore  354,  23  ;  ici  l'absence  d'article  peut 
s'expliquer  par  le  voisinage  de  t/aicj  ;  voy.  encore  215,  2  : 
Ottc  7£Aï"vr/^  ^^  u  sublunaire  »  ;  d'autre  part  avec  le  même  sens 
on  trouve  ailleurs  :  Okô  ty;v  Œ£Ar,vy;v  :  voy.  195,  22;  203,  Ib. 
Par  contre  dans  le  Contra  Christianos,  l'article  est  toujours 
absent  :   Ibb,  2;  170,  b;   182,  15;  . 

i)  Le  mot  vy;  est  le  plus  souvent  accompagné  de  l'article  : 
voy.  125,  19;  lb9,  20;  195,4,  21;  22b,  27  ;  378,  8;  451,  12; 
même  après  une  préposition  :  178,  17  i::i -r,v  v-^v  ;  179,  9  :  z\q 
Tr,v  yy;v;  voy.  encore  200,  18-19  :  sic  ty;v  vfjv...  i-b  t^ç  vyjç; 
mais  un  peu  plus  bas  (23-24)  :  e'-  7-^7.  .  .  ixc  vfjç  ;  219,  Ib:  iv 
T^  YTiî  4^^^P^^^  ^^^'^  interprété  ici  c  sur  cette  terre  »  ;  de  même 
21 9^  20;  223,  2  :  àzb  t^;  vy;,  ;  227,9  :  zaïi  ty;;  vyj;  ;  3i8,  b: 
sià  tt;;  YYjc  ;  372,  20,2 i  :  h,  ty;-  -fyq. 

D'autres  fois  on  trouve  77;  construit  sans  article  :  171,  i  ; 
ill,  21;  (voy.  plus  loin,  p.  229)  notamment  dans  ces  expres- 
sions :  18b,  8  TTupb;  zai  v-?;;;  29b,  15  :  ojpav^u  /.al  vf^;  ;  329, 
4  :  Y^v  TE  v,T.  OaXaTTav  ;  et  dans  des  locutions  surtout  préposi- 
tives, en  général  quand  elles  ont  un  sens  adverbial  :  22b,  2b 
•/.aTàvo,-;  (par  contre  227,  9)  ;  227,  li  :  Èx  v"^?  :  '^^^',  '"  :  t\z 
-;p;  368,22  :  -avTayoJ  Y'^^;  '^f^^'  *'^  •  ->/-  ^'-^^  Zûoi-^f^q;  G  170, 
3  :   7: Epi  CE  cjpavcîj  z.ai  Y"^^  ^ 

5)  Le  mot  OiXaTTa  prend  ordinairement  l'article  :  272,  10; 
281^,  18  ;  373,  3  :  èv  t-^  OaXaTTY;.  Gependant  après  une  préposi- 
tion, l'article  fait  le  plussouvent  défaut  :  91,  19  -esc  GaA^TTr  ; 
n5,  15  :  Ta  ;j.£v  Èv  OaXaTTv;  ;  250,  4  :  T.'/â^zioy  Oa/aTTY;;  ;  comp. 
330,  12;  de  même  dans  ces  expressions  :  35,  1  r-.iipzj...  /.ai 
OaXaTTr^;  ;  329,  4  (voy.  plus  loin,  p.  229,2  et  3)  ; 

H]  pour  cjpavô;  la  construction  est  variée  ;   Julien  l'emploie 
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avec  Varlicle  :  185,  23  ;  19o,  3;  quant  à  C  183,  10  l'article 
peut  à  la  rig-ueur  être  interprété  au  sens  possessif  ;  après  une 
préposition  :  171,  19  j-èp  Tbv  cjpaviv  :  227,  5  :  Tupo;  tsv  ojpx- 
v6v  ;  379,  9  :  iztpl  tov  sjpxv:v  ; 

plus  souvent  il  1  emploie  sans  article  :  181,  12:  190,  lo  ; 
197,20;  229,  21;  G  165,  8;  C  170,  6;  et  après  une  prépo- 
sition :  115,21  È;  sjpavcu;  181,7:  x^t'  cl^paviv  (MbEFG, 
leçon  adoptée  par  Hertlein  d'après  181,  12  et  190,  15  :  ibv 
:ùpavbv  V);  C  165,  15;  G  170,  3  ; 

7)  le  mot  v,zz[xz;  s'emploie  habituellement  avec  l'article  : 
181,  17:  189,  11:  193,  10;  308,  2i:319,  i;  après  une  prépo- 
sition 180,  U)  :  T,ip\  TGV  x:j;j,gv  ;  181,  14  :  ûc  tov  xôj^j.gv;  185, 
21  :  iv  T(7)  -Azi'jji).  En  revanche  187,  7  :  iv  -/.iju-o)  ;  vov.  encore 
213,  22  :  'jT.ïp  'f,;  x'.ziz-r-zç  7.:7;jl:j. 

11.  111.  —  Les  mots  qui  désio^nent  des  divisions  du  temps  ne 
sont  pas  tous  traités  de  la  même  façon  par  Julien  : 

1)  les  noms  des  saisons  ont  ordinairement  l'article  :  15,  17 
zpz;  ty;v  (iipav  t:'J  Oépojç;  voy.  encore  201,  1  i,  21  ;  32,  5  :  5 
yEi'XMv;  voy.  encore  W,  18;  201,  19;  357,  23;  438,  14,  21  ; 
43î>,  l.  18^  i7,  16  :  rrc  è-côca,- :  vov.  encore  201.  15,  2i  :  202, 
2;  306.  4  :  -z  ïy.z.  Les  exceptions  sont  rares  :  28,  1  Oîp:^  ; 
161,  13  :  Tzzz  zï  zl'j.xi  aolI  OÉoo'jr  savsvTo:  ;  477,  4  :  Ospojc,  «  en 
été  »,  indication  générale  de  temps;  mais  161,  î)  et  439,  1  : 
TGJ  yti^iù'izq^  «  pendant  lliiver  »  ; 

2)  les  mots  r,\j.iz2,  vj;,  ou  les  divisions  du  jour,  comme 
:pOp:;,  etc.,  sont  le  plus  souvent  construits  sans  article;  vj;  : 
76,'  12;  103,  13;  17i,  15;  197,  2i;  199,  8;  231,  8;  387,  13; 
7^y.-:pa:  174,16:  197,24;  265,2:319,15:387,  11-12;  cpGpo;  : 
387,  12;  i'Vla:  387,  13. 

Et  notamment  dans  les  indications  «générales  de  temps,  qui 
se  mettent  au  <^énitif  ou  à  l'accusatif  :  365,  27  z'bix;  ;  387,  10  : 
zzhzz'j  'i  AT.',  èz.i\r^z  :  388,  1  :  vr/.Ta  axI  TfyAzT^  ;  ou  qui  se  con- 
struisent avec  une  préposition  :  i9,  9  -pb  [j.izq'^.îzixz  ;  voy. 
encore  91,  12;  103,  13  :  èx  •A£rr^;j.6p{a:  ;  158,  2  :  sv  vjxtI...  $'/ 
r/j.Épaç;  mais  on  trouve  l'article,  bien  que  [)lus  rarement; 
ainsi  devant  vj;  :    177,20;   199,9;  223,  li;  319,   15;  ii0,9; 
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devant  v/ipa  :  30,    10;  222,  25;   223,    li;   enfin  i9,  8  :  r.pz 

H.  IV.  —  Certaines  désignations  de  lieu  comme  tuôa'.ç,  à'dTu, 
à'/opi  se  construisent  ordinairement  avec  l'article  :  135,  12  cii 
ToO  a(7T£c;  ;  153,  6  :  r.p'z  tcj  à'(7T£c;  ;  i51,  14  :  t^;  ttcaewc  ;  22  : 
£v  ty;  rJz\t\.\  472,  14  :  Tfjç  avopac;  i77,  11  :  cù^  y;  'zXiz 
(VMbFPcf:  z'jyXrSKKz  Pe,  Martini,  Pétau)  ;  21  :  l^o  -f^z  ::ÔA£o);; 
354,  15  :  £l;  TYjv  axpf-oX'.v.  D'autre  part  l'article  manque  :  279, 
22  TO  K£pl  TTÔA'.v,  et  dans  des  locutions  prépositives  employées 
comme  désignations  générales  de  lieu  :  262,  1  iv  à^cpa  :  voy. 
encore  388,  24;  452,  1  ;  388.  8,  16  :  £.;  àvopiv  ;  475,' li  :  L' 
k-^zpy-z  ;  comp.    iil,  3  :  iv  Ta»:;  y.^'^zpy.\z. 

R.  V.  —  Ghez  les  Attiques,  les  noms  qui  désignaient  les 
diverses  relations  de  parenté  pouvaient  se  construire  sans 
article,  quand  il  n'y  avait  pas  de  doute  sur  le  rapport  fju'ils 
exprimaient.  Julien  emploie  le  plus  ordinairement  l'article  : 
10,  16  (T£  zï  TrpacTcpov  \j.iv  -zz'j  zol-ozz...  saç^Mc  £j  zlzy.  :  17,  27  : 
£;£Xauv3VT£ç  yàp  to)v  o'.xuov  :•  -^z'^eiz  'Z'jq  7:a'2a;  ;  51,  16  :  cjxcjv 
TO)  TTaTpi  [j.iv  £jj£^f7);  'aolI  siAavOpfOTTo);  zzo)^  T.pz7çnyf)rfZ,  où  t(T) 
-aTpl  est  la  leçon  de  VM  ;  les  autres  mss.  (=  Pacd)  écrivent 
-aipl  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  état  ;  voy.  encore 
57,  12  ;  105,   1  ;  139,  16  etc.  ;  ces  exemples  suffiront. 

Par  contre  on  lit  dans  Julien  :  11,  1  yz'xzz  oï  k^ioz'j  vav.sCv 
àoEAc^rv  (sa  sœur)  tw  IHpTr;  16,  17  :  zaTCi  ^'ào  'jt.tv.z'jzz,  à  ton 
père  ;  57,  24  :  to'jto)v  yàp  z\  ;j.kv...  Taijiv...  -z-jz  xXr,po'jç  r.oipj.- 
7:£a7rovT£r  ;  139  19  :  stt'.c  oè  à-osiO(.)j'.  7:aAiv  ïz  iajTSj  -isvovcic 
T£  xai  ~7.-zizi  [xtiZzvy,  T'.arc  OttoOetiv  ;  149,  9  yivoz  t£  fvov.  nos 
Rem.)  azav  xal  Hjvvsve^ç  £jOj;  £V£7:X"r;a£  tijj.yj;  ;  362,  10  :  tcv 
ïOV£a  TTXTpsç,  às£Xç)0)v,  i:v£'V.o)v  (iOspaTTEUŒa),  ((  le  meurtrier  de 
mon  [)ère  »  ;  peut-être  est-ce  par  analogie  avec  les  exemples 
qui  précèdent  que  Julien  écrit  3i9,  2  :  r,OL-:ipy.  zï  iyiv  (xT£i'va;), 
où  Hertlein,  se  référant  à  352,  9  voudrait  écrire  <;':cv>  £[j,iv. 

Quant  à  352,  3  :  cjc  Hvao  'j.zi  c^avElc  olIùSzz  ïr.ir.zy.yv.,  on  ne 
peut  guère  s'en  autoriser,  car  il  était  facile  d'écrire  comme  l'a 
fait  d'ailleurs,  peut-être  sans  raison  suffisante,  Hertlein  : 
à$£X9b;  ;  sur  429,  13  :  où  ib  zaïca  œ£  £?v3cf.,  «  mon  enfant  », 
voy.  aussi  p.  228. 
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R.  VI.  —  Contrairement  à  l'usage  classique  qui  construi- 
sait souvent  Osoc,  fiioi  sans  article,  quand  il  ne  s'agissait  pas 
(le  divinités  déterminées,  Julien  écrit  plus  ordinairement  ces 
mots  avec  l'article  ; 

ainsi  pour  le  pluriel  :  373,  10  tojtôj;  opcovTs;  oi  -sXXol  tcjç 
Oeîj;  ovcio^GJTiv  :  pourtant  Julien  ajoute  aussitôt  :  aÎTisi  oè  Ossi 
akv  or/,  s'.t'.  ty^c  tsjtwv  ttsvu'  ;  403,  13  ;  ^pajac  Èv  -zXz  Gîsic  '.  ici 
on  peut  comprendre  aussi  :  «  parmi  les  dieux  »  ici  présents  ; 
même  remarque  à  propos  de  i-iO,  16.  On  trouve  l'article  même 
dans  les  formules  suivantes  :  IGD,  i  -j.à  tcj;  Os:  j;  ;  voy.  encore 
2i7,  18;  3:i2,  2;  par  contre  2i7,  7  :  ;xi  Oscj;  ;  454,  9  :  vy; 
htoùz  (V  :  t:'jç  Oioj;  MbEF  .  L'article  manque  parfois  devant 
f)tzi,  mais  c'est  plus  rare  :  2ii,  .%  aAr^Osa;  C£,  y;  7:âvT(.)v  [j.àv  iya- 
Oo)vO£:u,  -avTcov  sk  àvOp(.')7:c'.:  r-'£iTai;  vov.  encore  446,  18  ;  450, 

49. 

de  même  pour  le  singulier  Os:;.  Parfois  l'article  marque  qu'il 
s'agit  de  tel  dieu  déterminé,  dont  on  vient  de  parler,  etc.  :  275, 
7  :j7,  av  cjv  £Jp:i;  aXXrjv  a'.Tiav  r;  tyjv  £•;  tsv  Oebv  Ospa-irsiav  ;  ici  il 
est  question  dudieu  qu  on  vénère  à  Olympie  ;  voy.  encore  457, 
3.  Mais  il  est  d'autres  cas  où  la  présence  de  l'article  devant  Os:; 
s'explique  assez  malaisément  ;  c'est  une  ex[)ression  vague  dont 
les  Grecs  aimaient  à  faire  usage  :  le  dieu,  dont  c'est  la  fête  ou 
la  fonction,  simple  hypothèse  du  lecteur  et  qui  ne  s'appuie 
point  directement  sur  le  contexte  :  ainsi  150,  13  :  r/o)  vàp  r^zr^ 
Tcu  Oeou  oicôvt:;  xal  toj  ^OL(jùMt);  aTravTa  Ta  àvaOâ  ;  393,  3  :  ettsioy; 
$'3(.)Œ'.v  :  Osb;  -a^siv  ;  i33,  6  :  tï)v  ;ji.:jjav  £3(i)/.£v  o  Osb;  £1;  z'j^pz- 
ajva:  y.al  rBovàc  Toi'I/a'..  oîi  z  f)izz  est  la  leçon  de  VPcf  ;  tandis 
qu'on  lit  Osb;  dans  MbEFPe.  D'ailleurs  0£:;  est  rarement 
employé  sans  article  ;  voy.  355.  i  :  ojto)  là  xa'.  xà  0£:;  a:'.  Boir^ 
leçon  transmise  par  Suidas  et  adoptée  par  Ilertlein,  malgré 
l'autorité  de  VPc  qui  écrivent  :  7Z'.  z  0£2;  . 

R.  Vil.  — Avec  avOpo)-:;  au  singulier,  employé  d'une  façon 
générale  et  non  pas  pour  désigner  un  individu  déterminé, 
Julien  semble  employer  de  préférence  l'article  :  185,  3  xauTa 
|JL£V  ouv  Tzipi  t:v  avfjpfOTrov  zjy  (ozi  v/v.  ,  JL6^^,  16  .  z  zi  Tnzi^),^z^ 
xxl   Aov'.y.y;;    'Vj/;?;;   [[Li'izyi]  \  il   s'agit  dnns   ces    deux    cas    de 
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•  l'homme  en  général  ;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  Hertlein, 
après  Gobet,  écrit  371,  10  :  ïvt:;  TàvOp(ô-ou  9'jt£i  ttoXitixcO  C^):'j, 
tandis  qu'on  lit  dans  V  et  sa  copie  Pc,  les  seuls  mss.  en  pré- 
sence pour  ce  passage  :  àvOpf.')-2u  ;  —  au  pluriel,  il  semble  que 
Julien,  pour  désigner  les  hommes  en  général,  tous  les  hommes, 
construit  avOp(.)-oi  à  peu  près  indiiréremment  avec  ou  sans 
l'article  ;  ainsi  sans  article:  244,  5;  451,  3;  avec  l'article 
44i,  17  :  Toù;  àvOpt^TTou;  (VMbFPcef  :  àvOpokoj;  E)  ;  479,  15. 

2.  L'article  s'emploie  aussi  devant  le  substantif  pour  dési- 
gner un  objet  connu,  de  tout  le  monde  ou  des  personnages 
en  présence  ;  c'est  dans  ce  sens  que  Hertlein  a  raison  d'écrire, 
avec  Cobet,  366,  1  :  ajTi7.a<Tà>,^a7rA£ia  -spisfAr^-T:  ;  voy. 
d'ailleurs  ihid.,  8,  18,24  ; 

3.  ou  encore  pour  désigner  un  objet  dont  on  a  parlé  anté- 
rieurement :  l'article,  dans  ce  cas.  joue  le  rôle  d'un  véritable 
adjectif  démonstratif  :  voy.  par  ex.  358,  2i  :  t/;v  yXavioa  Trepis- 
o-pz'/  xai  T/;v  ÛAy/x[  pour  donner  ici  k  l'article  la  plénitude  de 
son  sens,  il  faut  se  reporter  à  357,  1  et  358,  1-2;  voy.  encore 
par  ex.  4i5,  12;  447,  18;  i58,  4;  cet  emploi  est  d'ailleurs 
très  ordinaire  ;  mais  encore  que  l'article  ait  parfois  si  claire- 
ment le  sens  démonstratif,  il  v  a  des  cas  où  il  ne  saurait  rem- 
placer  le  pronom  démonstratif;  c'est  ainsi  que  Reiske,  et  après 
lui  Hertlein,  ont  cru  qu'à  153,  15  :  v^y.iTTa  zi  ki-i  -m-,  TT'/jvàiv 
r/.-/jTL  zz  Apys;  izzhuzi'bioy,  l  absence  du  pronom  démonstratif 
ne  pouvait  s'expliquer  que  par  un  oubli  de  copiste  et  qu'il  fal- 
fait  le  rétablir  en  écrivant  ijTi  <C^t:ùto)v>  twv  ;  voy.  encore 
i34,  5  :  £j9pa'.v:;jivcu;  ïtzï  toi;  i^iXîcnv,  où  nous  écririons 
volontiers  de   la  même  façon  '<tojtgi;>>  tcl;  ; 

4.  Un  objet  lié  par  un  rapport  de  possession  à  un  autre  objet. 
Dans  ce  sens  nous  croyons  devoir  corriger  454,  19  :  {ji.£t' âviau- 
Tov  ^"bv^  £63o;a:vajTw  xapsGsOyjv,  «  après  ma  septième  année  )>  ; 
vov.  nos  Hem. 

R.  I.  —  Le  sens  possessif  de  l'article  apparaît  plus  mani- 
festement encore    devant    les    substantifs   construits    comme 
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compléments  d'un  verbe  au  moyen  :    445,  26  hopx:;  2T.o'l>i\o\i- 
[jLÉvsu;  (mss.,  voy.  nos  Hem.  :  à7:£'>.Xw[A£vcjç   Cob.  H.)  cjTt  txç 

H,  II.  — L'article  àsens  possessif  suffit,  quand  on  veut  seu- 
lement indiquer  le  rapport  de  possession,  et  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  d'obscurité  dans  l'interprétation  de  la  phrase.  Par- 
fois Julien  insiste  sur  l'idée  de  possession,  soit  en  recourant 
au  datif  du  pronom  personnel,  soit  en  accompagnant  le  sub- 
stantif du  pronom  possessif  ou  du  génitif  du  pronom  réflé- 
chi :  440,  0  £;;.-'.;x-Xa;j.£vr^;  C£  [lOi  -f,;  Xc^aX^;  îoir.cra  [xh^  à-s-vi- 
vyjvai  ;  4G0,  10  :  ir.'.  Ta  j3£T£pa  Œ£6ac7;j.aTa  avoucjiv  aWa  $'.'  Y)ccvy5;  ; 
407,  15  :  S^Xc;    r<v    àv^vitov   û-èp  twv  àTrcvivov  twv    iauTOJ  ;  voy. 

encore  348,  24. 

R.  111.  —  L'idée  de  possession  est  indiquée  le  plus  souvent 
par  le  sens  général  de  la  phrase  ;  c'est  ce  qui  arrive  notamment 
quand  le  nom  du  possesseur  est  sujet  du  verbe  de  la  proposi- 
tion, et  dans  ce  cas  l'article  possessif  renvoie  au  sujet  du 
verbe  de  la  proposition  dans  laquelle  il  se  trouve  ;  il  arrive 
cependant  que  l'article  renvoie  au  sujet  de  la  proposition  dont 
celle-ci  dépend  :  250,  15  yip.vrjjxai  yojv  b(b)  -ot£  Tpc^^w;  ûr.o^nzz 
T,pz;  •^.£,  â-stoY)  Tov  iTaîpov  dcev  'UvA/.iy.  Tj^W^pT/  ixo^'OL  -r^^^ 
7,6'jji.r//,  (=  mon  compagnon)  ;  mais  la  proximité  de  r.pz;  [X£, 
explique  dans  une  certaine  mesure  le  sens  de  l'article  tôv  ; 

R.  IV.  On  sait  que  le  grec  omet  habituellement  après 

l'article  certains  substantifs  faciles  à  suppléer  :  i06,  14  5  ty*; 
'AAAjxYivr,;  (j'.ô;);  dans  les  expressions  de  ce  genre,  Julien 
sous-entend  généralement  le  mot  qui  marque  la  parenté,  non 
pas  toujours  ;  il  lui  arrive  parfois  de  l'exprimer  (en  tout  huit 
fois),  et  dans  ce  cas,  la  construction  semble  emphatique.  On 
notera  d'ailleurs  que  le  génitif  du  nom  propre  de  personne, 
avec  ou  sans  ellipse,  est.  contrairement  à  l'usage  classique, 
ordinairement  précédé  de  l'article  (voy.  Krùger,  §47,  5,  A.  2, 
4)  :  6 i,  16  (axf.-ipcv)  £0(ox£  Ait,  h  ce  tw  ty;;  Mab;  xal  èa-jTOu 
r,OLi^i;l\,  25:  (ty;v  Kaxiav)  èOfAoucrav  tov  toj  Aib;  àva~£iO£tv 
::acca;  voy.  aussi  74,  20;  105,  13;  137,  8,  12;  331,  4;  447, 
il  ;  voy.  encore,  pour  ce  qui  est  de  l'article  devant  le  génitif 
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62J2,  21  ;  406,14;  mais  sans  l'article  123,  !8  ;  63,24  :  tzZ 
rivjXio);  {=  ToD  IIy;A£o);  u'.oj)  ;  comp.  Meisterhans,  §  84,15  ; 
p.  206,  et  86,7  ;  p.  223  ;  et  voy.  Phrynichus,  pp.  100  suiv. 

5.  L'article  s'emploie  encore  pour  désigner  un  objet  dont  le 
sens  est  restreint  par  une  détermination  quelconque  ;  par 
exemple  par  : 

1)  un  complément  déterminatif  au  i^énitif  (vov.  1,7;  405  6 
etc  ).  On  lit  pourtant  dans  Julien  22,19  :  ;j.f.xpcu  [j.î  TaxOs 
Twv  7:pa;£o)v  àp/v^,  où  Schafer  et  Hertlein  écrivent  :  è'X^zOcv  y;  t. 

Tup.  Qcp.  ;  de  même  70,8  :  (àvY;p  x-i^-oç)  vr.ei^v.  t£  kziKoz^,  ?aaL- 
A£(.)ç,  que  Hertlein  a  raison  de  corriger  :  tcv  ào^Açbv  ;  180,23  : 
cjyl  xai  7:£pl  tsv  cjpavbv  9aiv£Ta'.  xJxXw  r.opvjz'^iyr,  toj  7:£tj.-Tcu 
Œwixarc;  cjjb,  où  nous  proposons  d'écrire  :  7:cpci>c;jivy;  <y;I> 
(voy.  nos  Rem.)  ;  200,26  :  hi  ^oi  gcûXsi  -tzl  t(ov  ajiwv  opi^i^ 
'zv/.y/rtpizv  TcD  Nc[j.a  toO  gaj'.Aéw;  ^p^z-f,  que  nous  croyons  devoir 
corriger  :  <Tb>  toj  Nôi/.a  (voy.  nos  Bem.). 

R.  Cependant  quand  le  complément  augénitifetle  nom  dont 
il  dépend  sont  considérés  comme  formant  un  seul  tout,  il  arrive 
que  l'article  soit  exprimé  seulement  devant  le  substantif  au 
génitif:  448,  14  J^O-xa  twv  OXiêoijivwv  r,:,Ui;  vov.  encore,  79,5  ; 
227,19;  322,24  ;  377,18  ;  419,17  ;  420,6  ;  420,25  ;  44î,7.  On 
remarquera  par  contre  la  présence  de  l'article,  même  devant 
le  substantif  dont  dépend  le  génitif,  si  les  deux  substantifs 
sont  considérés  comme  nettement  indépendants  et  pris  cha- 
cun isolément  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  application  de  la  règle 
ordinaire  :  197,25  èx  lou  c^(ùToq  tîJç  Œ£AY;vy;ç  ;  etc. 

Si  le  génitif  est  un  nom  propre,  le  nom  dont  il  dépend 
prend  l'article  :  64,6  ty;v  '0|;.y3pc'j  zzir,<ji^  ;  voy.  encore  397,17; 
398,19;  420,23;  parfois  aussi,  quoique  plus  rarement,  le 
nom  propre  :   440,11  xov  tcD  Mcv^v^pou  A:.crxoXov,  etc. 

Mais  il  arrive  plus  souvent  encore  dans  Julien  que  l'article 
fait  défaut  devant  les  deux  substantifs,  quels  qu'ils  soient, 
notamment  quand  ils  sont  pris  dans  le  sens  le  plus  général  : 
35,1  ivopb;  "EaXyjvo;  Y)TTa-3  Œo^ia;;   90,21  :    '^AWzyri  ys  oj  cripa- 
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TYîYCu  xai  ?aŒ'.A£0)ç  £7:iTcA£iv  spvcv  ;  130,7:  Oipcu;  (opa  (voj. 
encore  438,  tl);  359,4:  -^po;  àp-^yj,  mais  15,17  :  ^'^pog  T-ijv 
wpav  TCj  espsjç  ;  155,4:  6-'  ajvàç  '^./acu  ;  171,  4  :  àx'àV.paç 
à'hXczq  ojpavcj  (voy.  encore  194,13);  411,21  :  k::\  vyj;  t^XOc 
TTÉpaTa  (voy.  encore  74,20)  ;  140,22  :  Trpb;  7,otvG)v{av  j^aaiXÉo);  ; 
152,  27  ;  227,12  ;  228,  5  :  û;  xpo^rr^  aoVaio;  ;  229,9  ;  309, 
7;   4i2,16  :  à/.:jav  7:pC)Tov  ovo;j.a  ocjXsu;  ;   447,12  ;  469,18  ; 


472,7  , 


2)  un  adjectif  épithète  :  439,6  tov  ^^pjviov  /a6cv,  etc. 

H.  Il  y  a  quelques  exemples  qui  s'écartent  de  cette  rè^le  : 
14,11  c7TpaTr,YL7.Yjv  èoîoar/.£  T£yvy;v  ;  229,2:  TtiJ.Y;Tr,p':oj;  Oujiac, 
construction  singulière,  étant  donné  le  contexte  (voy.  nos 
Remarques)  ;  418,  21  :  r£p;j.avixcù;  t.oU'^cjc  ;  437,11  :  y,a0a7:£p 
£l(;)0£j3cv  c  T£  àv£'}ibc  5  £;/b;  xai  o  0£':c;  y.ai  h  o^otlfoq  z'^zr.OLTpioq, 
que  Cobet  et  Hertlein  écrivent  :  <c>  bixor.i-piz;  ;  463,21  :  kiJ.o\ 
se  KcATsl  /.a''  r£p{j.avci  y.ai  op'j;j.bc  'Epxjv.s;  £(j.£asv,  que  nous  cor- 
rigeons :  :pj;jLbç  <5>  ^Epxjvio;  ;  voy.  d'ailleurs  608,22  et  nos 
Remarques;  467,17:  è7:£'L  Bk  r,pz[xr,v,  'i  {j.£AA£i  6j£iv  •/;  ttôai; 
èvtaûfftov  éopTr^v  a^ouTa  tw  0£(o,  que  nous  écririons  volontiers 
<C':yjv>  £VLaj7isv  ; 

3)  une  préposition  accompagnée  de  son  régime  :  65,  8  -à; 
èvib;  'Q/,£avou  vv^jouç,  etc.  Cependant  on  lit  14,20  :  ev  [xèv  syj 
TOÛTO'ç  (T2t  7:pb;  àvspî'lav  O-yjp/î  fj,cA£Tr,,  que  Schafer  propose 
d'écrire  :  gzi  <f<>  -pb;  àvap£iav  ;  de  même  420,22  :  [jl^vo; 
Oxèp  TGV  "IjTpsv  hÔAîJ//î7a  -pcjAa6£Lv  à'ôv^,  que  Sylburg  et  Reiske 
proposent  de  corriger  :  <t3c>  j-àp,  correction  qui  s'appuie- 
rait sur  des  constructions  analogues  de  Julien  ;  voy.  par  ex. 
92,18  ;  417,9.  A  propos  de  126,11  :  àvyjp  xwv  i-iTscyOivro^vTîCç  âv 
FocAaTb  aTpaT07r£sc'.;,  il  convient  de  signaler  que  l'article  xotç 
manque  dans  VM,lesmss.  qui  font  ici  autorité,  leBav.  n'ayant 
pas  été  consulté  pour  ce  discours  ; 

4)  une  proposition  relative  :  414,  21  twv  oaxpjwv  Ixcivwv,  a 
x6t£  àîvjxa;,  etc.  On  sait  qu'on  ne  met  pas  l'article  devant  le 
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substantif,  si  la  proposition  relative  qui  le  détermine  a  une 
valeur  purement  explicative  :  92,  7  [zpTt  2pyz\ii/y.  \xvf)  à-b 
OaX^ccray;;,  r,  $rj  Tbv  'Uvtsv  zhxi  say-ev,  «  une  mer,  à  savoir  celle 
que...  »  ;  232,  25  :  Bisou  r.iai  \i.v/  àvOsw-si;  Ejcaqxsviav,  q;  'b 
xEç^Aaisv  y;  t(7)v  Oewv  7V(7)j{;  £œti  ;  voy.  encore  258,  4  ;  344,  22. 
Ces  constructions  sont  prévues  et  normales.  Mais  il  y  a 
quelques  cas,  dans  Julien,  où  l'on  s'explique  malaisément 
l'absence  d'article  devant  un  substantif  dont  le  sens  est  déter- 
miné et  restreint  par  la  proposition  relative;  ainsi  303,  12  : 
r/Mv  s3v  -avs-Xiav,  y;v  £7.s;j.icraç  zpz;  Y;;ji;,  où  Hertlein  écrirait 
volontiers  <ixr^w^  7:avc-Xtav  ;  351,  5  :  tsù;  a5a'.p£0£VTaç  ce 
Ti'j.aç,  a;£r/ov;  386,  8  :  7:p£T:si  c'  av  y;jj.îv  icTTcpiaiç  iviuYyâvsLv, 
s-icat  Œjv£Ypi(py;c7av  etti  7:£7:o'.Y;;jiv:i;  tsiç  à'pYCi;  ;  à  noter  enfin*  que 
439,  10  :  £OaXK£TS  ce  ib  cwi^aTiov  cjsa;j.(T);,  cj7:£p  £y.a6£jccv,  l'article 
Tb  manque  dans  les  mss.  les  plus  importants  (=  VMbEF)  ; 

6.  L'article,  accompagnant  des  expressions  substantivées, 
est  susceptible  des  mêmes  acceptions  que  l'article  avec  le 
substantif  ;  ainsi  on  le  trouve  : 

1)  devant  des  adjectifs  pris  substantivement  :  395,  8  iv  tw 
jjL£Aavi  ;  l'emploi  est  banal.  L'article  est  ici  nécessaire  ;  c'est 
pourquoi  à  283,  18  :  ib  Bk  y.aTa  ty;v  ciavciav  à7:£;j-9aîvcv  ypr,(jvj.z'j 
YtYvcx.£vcv  yàpiv  àvy.piTÉov.  Reiske  et,  après  lui,  Hertlein  ont  rai- 
son d'écrire  :  <^tcD>  ypr^Ji'ixcj. 

Cependant  l'adjectif  employé  substantivement  au  singulier 
ou  au  pluriel,  peut  se  construire  sans  article  quand  on  parle 
d'une  façon  générale,  et  au  pluriel  si  l'on  envisage  seulement 
une  partie  de  l'ensemble  des  individus  ou  des  objets  en  ques- 
tion ;  voy.  Kûhner-G.,  g  462,  l  ;  1,  p.  608  :  463,  2  véw  ^lArj/.cw 
AOLÏ  7:p£(T6uT£pa);  4l'3,  5  :  v£cu;,  «  des  jeunes  gens  »,  comp.  ce  qui 
vient  d'être  dit  :  ^Taei  ^^cp  Tb  Y^pa;  iTiavaYciv  ajQtç  v.z  tt^v  t(uv 
v£(ov  9tAY;7,clav  TCj;  à9Y3Ai7.£JT£pc'j;  ; 

2)  devant  des  participes  employés  substantivement,  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel,  pour  désigner  soit  un  ou  plusieurs  indi- 
vidus déterminés,  soit  toute  une  catégorie  d'individus  ;  voy. 
par  ex.  409,  10;  455,6;  458,  8,  etc.  La  construction  est  ordi- 
naire. 
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D'ailleurs  le  participe  s'emploie  parfois  aussi  sans  article, 
au  singulier  ou  au  pluriel,  pour  désigner  d'une  manière  indé- 
terminée telle  ou  telle  sorte  d'individus  ;  dans  ce  cas  il  répond 
à  peu  près  au  français  :  un  homme  qui,  des  gens  qui  :  172,  24 
TOJKov  l'  £vapY£Î;  ot»  -ittsl;  Ïa  t(ov  ^aivcyivwv  Ta  à©avf^  c7.S7:suvti, 
u  pour  un  homme  qui  étudie  »  ;  voy.  encore  181,  1 1  ;  156,  19. 
Ce  n'est  pas  le  cas,  semble-t-il,  de  47,  18  :  ip'  IvTauOa  ty;v 
a'Yi7'/;<Tiv  -aA'v  2iDr,70[J^i^  ;  y;  -ivTw;  'h  teac;  àircocîivai  tmv  £p7(.)v 
TTsOsjcT'.v  2;tov  ;  où  le  participe  a  un  sens  nettement  déterminé  ; 
il  ne  peut  être  question  ici  que  des  lecteurs  ou  des  auditeurs 
auxquels  ce  discours  s'adresse  ;  avec   Hertlein  on  attendrait  : 

3)  devant  un  infinitif,  et  dans  ce  cas  il  équivaut  parfois  à 
peu  près  à  un  substantif  ordinaire  (voy.  sur  ce  point  Trans- 
actions and  Proceedings  of  the  American  Philological  Asso- 
ciation. 1878:  pp.  5  suiv.)  :  443,  8  -l  ejysjer.,  «  le  fait  de 
prier,  le  soin  de  prier  »,  etc.  Dans  ce  sens,  à  194,  21  :  ^^^^pM- 
T,o<.;  U  àvaOà  B'.otojiv  -AOr//a  Tosiav  t£  vc£i:v  /al  Ta;  lr,\Kio\jp^(i'AO^; 
zi'/yxz,  nous  croyons  devoir  écrire  te  vo£Tv  :  tc  voeîv;  Hertlem 
écrit  <t:>t£  vc£iv  ;  voy.  nos  Rem.  On  sait  que  la  présence  de 
l'article  est  même  nécessaire,  si  l'infinitif  est  employé  à  l'un 
des  cas  obliques,  ou  qu'il  dépende  d'une  préposition.  On  ne 
trouve  dans  le  texte  de  Julien  qu'une  exception  à  cette  règle; 
il  s'agit  d'un  génitif  absolu  :  2,  22  à;u.)ç  oir^v^cajOa'.  twv  sp^tov 
àv£9':7,T:j,  «  un  récit  (le  fait  de  raconter  d'une  façon)  digne  de 
tes  actions  ayant  paru  inaccessible  »,  où  Reiske  corrige  avec 
raison  :  <tcj>  à;iw;,  leçon  adoptée  par  Schafer,  et  après  lui 
par  Hertlein,  qui  d'ailleurs  omet  de  mentionner  Schafer. 

4)  devant  une  préposition  accompagnée  de  son  régime  :  83, 
22  Ta  Èv  ;;.£C7r.)  etc.  Julien,  par  une  recherche  de  style,  fait  un 
usage  fré(juent  de  ces  locutions  prépositives,  soit  à  la  place 
d'un  substantif  simple  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  si  l'ar- 
ticle qui  précède  la  préposition  est  un  pluriel  neutre,  soit  à  la 
place  d'un  génitif  simple  ou  d'un  pronom  possessif,  si  l'article 
n'est  pas  un  pluriel  neutre.  Ces  locutions  sont  formées  le  plus 
souvent  des  prépositions  r.zpi^  T.yLp2,  plus  rarement  de  £•/., 
xaii. 
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Il  v  a  des  cas  où  la  préposition  garde  toute  sa  valeur  :  183, 
10  aTTavTa  |j,èv  ojv  Ta  r^zpl  Tr;v  cjcr-av  tcO  Oecj  t:jC£  Bi£/,6£îv,  «  tous 
les  attributs  relatifs  à  la  substance  de  ce  dieu  »  ; 

mais  plus  souvent  il  ne  reste  du  sens  de  la  préposition 
qu'une  simple  nuance  :  474,  13  tsu  t£  ajyjj.sD  toj  z£pl  Tbirpsaw- 
irsv,  où  TcO  T.Bp\  -0  T.pb<7MT.ov  est  à  peu  près  l'équivalent  de  tsu 
TToojtoTTSJ,  avec  cette  nuance  particulière  de  «  rougeur  répan- 
due sur  le  visage  »  ;  7,8  :  tsùç  irapà  t(T)v  aXXoïv  Xb^^cuç  2:^ffpr,c2ij 
où  TC'jç  ::apà  t^ov  aXA(.)v  AÔycu;  n'est  pas  très  différent  de  tcj;  twv 
aAA(ov  XcYCu;  *,  il  y  a  sans  doute  une  nuance  :  zapa  indique  mieux 
la  provenance,  l'origine,  mais  cette  nuance,  somme  toute, 
n'est  pas  très  marquée  ;  voy.  Prépositions^  p.  100  ;  138,  8  :  ty;ç 
y.aT'  £y.£b(.)v  izcovuy.cv  viv:r,ç.  où  le  génitif  £-/£{v(.)v  pourrait  suffire, 
la  préposition  n'ayant  d'autre  utilité  que  d'insister  un  peu 
sur  l'idée;  439,  14  :  aoli  -tj-t.  à'ysv  £jTp£7:(7)ç  7:pb;  ts  -apaoÉraaOat 
ty;v  £7,  toj  x'jpb;  àXÉav,  «  la  chaleur  venant  du  feu  ^>,  la  chaleur 
du  feu  ;  voy.  Prépositions,  p.  87  ; 

souvent  même  cette  nuance  semble  avoir  disparu  :  4,  24  t-^ 
TTEpi  Tov  £7:aivc'jy.£vsv  (=  TYJ  zzXi    £7:atvcu;j.£vou)    àp£T-?;    ::£7:i(jT£'jy.iT£^ 


£7:'.coWc[j.£v  ÉauToùç  ôappcjvT£r  toi;  h(7Mynziz  \  105,  25  :  a/vAO)v  vàp 
cjoè  £lc:T£ç  Toùç  5J(i£i  ^(ovi^ç  Iq  Ts  caiyiviov  àvYj-TCv  t'^v  9ï;;x-/;v,  t^ 
r.ipi  ajTCJç  àp£Tf^  (ty;  àpETv;  ajTcov)  yapiw:[/£voi;  448,  1  :  -r,ç  r.îpl 
TO  tj.£ipa/.icv  (=  TYJc  Tou  !j.£ip axic'j)  à(TO£V£ia;  ;  318,  h  :  Ta  T:£pl  ty;v 
Aicr/jv  (=  Tt  Aïo-yq)  :  397,  1  :  Ta  vcjv  TTEp'.  TYiv  7.£9aAviv  (=  ty;v  vojv 
y.EsaAYjv);  347,  13  :  t-?;;  zTip'  -Jixiv  {^=--  ty;;  •j[j.£T£pa;,  scil.  tsXemç); 
comp.  464,  13. 

Û.    L'Article  avec  les  Pronoms  ' 

I.  —  Pronoms-adjectifs  démonstratifs  io=,  ojto;,  £/,£ivo;. 

Un  substantif  déterminé  par  un  des  pronoms  démonstratifs 
001,  oZ'oz,  £X£fvo;,  prend  régulièrement  l'article,  et  d'autre  part 
cet  article  ne  précède  pas  immédiatement  le  pronom.  La 
règle  est  banale.  11  y  a  lieu  seulement  de  faire  remarquer 
qu'elle  est  contredite  par  une  leçon  de  V  :  93,  2  to  ^jjj.-av  tyj; 
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£-/,£{vy;;  OaXiTTr,:  zspa;  ;iajrA£j;  O-b  JCipb;  ïlt^i,  où  Hertlein  a  eu 
raisoQ  d'écrire  avec  M  :  i/.sivY;,  d'autant  plus  que  ce  cas  est 
unique. 

Il  V  a  omission  de  l'article  : 

1)  quand  le  pronom  démonstratif  joue  le  rôle  de  sujet  et  le 
substantif  celui  d'attribut  ;  et  dans  ce  cas  le  pronom  s'accorde 
^Généralement  en  genre  et  en  nombre  avec  l'attribut  (voy. 
Synta.re  if  Accord,  \).  i\  ;  :  Julien  n'emploie  le  plus  souvent 
dans  ce  sens  que  le  pronom  cjtcç  :  l29,  2\  :  -zj-z  -.i/.zz  Tf;; 
JT/T'  =y=îYrz  vc'vcv-,  «  ce  fut  là  la  lin  de  ce  combat  »;  il 
n'y   a  pas  lieu    d'adopter    la    correction  de  Schafer 
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'iLzz\  vov.  encore   lit),   21  :  I  i",  l  etc.    Dans    le  cas  de  45 
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pronom  est  non  pas  sujet,  mais  apposition  du  sujet,  «  nous 
sommes  ici  »  :  voy.  Kûhner-G.,  Ji  467,2  ;  1,  pp.  iiii   suiv. 

11  en  est  de  même  quand  le  pronom  démonstratif,  au  lieu 
d'être  sujet,  est  complément  :  62.  8  (tcv  WyùXiy.  ç'^^îv  r,  -c-r,- 
7'.;  xzivn.  y.a^TajTr.v  o'.7vor;r;v  ty;:  r.jjyîa;  -zii\z^y.i\  il  ny  a  lieu 
ici  de  tenir  compte  que  de  la  leyon  de  VM  :  voy.  encore  166, 
1  1  ;  ii2,  9  etc.  Conformément  à  ces  exemples,  nous  corrigeons 
4:;7,  19:  (il  s'agit  des  théâtres,  où  Julien  et  ses  amis  ne 
vont  que  rarement)  r.iT,z\r^\xviz\  -z  zjt/jM(J'2-Z'^  twv  £p70)v  y,ai 
£t:cv£'3'.7t:v  t:^  ^iz-j  'i\zz,o\i  nous  écrivons  :  -£7:c'.r//£v:i  <tcj> 
-z  ;  voy.  nos  Rem. 

C'est  de  la  même  façon  qu'il  faut  expliquer  une  expression 
d'une  concision  remarquable  :  173,  1  l  -z  zï  ^w;  v.zzz  £7T'.  TajTr,; 
gIsv  JXr,;  >=  -zj'Z'j  "z  àcrTiv  oI:v  j/.r,,  la  forme  de  ce  qui  est 
comme  la  matière)  •j7:£7Tp(.);j-£vr<;  xai  T.j.zv/-t\^Z]i.vrc^z  -.zi;  crox.aa'.v. 

Toutefois  Julien  conserve  l'article,  quand  le  substantif 
employé  comme  attribut  désigne  un  objet  déterminé  ou  notoire 
(voy.  de  plus,  p.  229,  et  Kûhner-G.,  §§  i61,  1  A.  4  et  465, 
4  A.  6  ;I,  pp.  592  et  629)  :  64,  24  aJTr,  7Z'.  'f,ç  IhXs-ictov  z\v,Î2; 
r^  -^vnoLLz-^ioi,  emploi  emphatique  de  l'article  ;  260,  23  :  cj 
tcjt:  -^v  ts  -p:Y;7s:;j.£vsv  ajTOîç  -i\oz  ;  voy .  encore  86,  1 1  ;  C  195, 
21.  11  V  a  lieu  de  sij^naler  un  cas  où  la  présence  de  l'article 
s'explique   malaisémenl  :  341.    7  tîjtîuç  îî  xjt;;   J.f  v.-'M  z^r,; 
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Toùç  3aŒiA£a;,  (tcûtouç  =  et  par  là)  ;  on  attendrait   ici  ^x^ù.ixz 
sans  article,  car  il  ne  peut  être  question  ici  que  des   rois  en 
général.  Quant  à  353,  16  :  t:>.y;v  à/Z/tà  ib  y.£siXai:v  £y.£rvc;  r;^  la 
phrase  n'est  pas   claire,  soit   qu'on  écrive  i/.cîvc;    avec  V,  ou 
-:a£Ïv:  suivant  la  suggestion  de  Pétau  et  lleiske.  (Quoiqu'il  en 
soit,  ces  divers  exemples  nous  permettent  de  comprendre  une 
phrase,  qui  d'abord  semble  diilicile  à  interpréter  :  142,   Il  £jto) 
c£,  £l3ojX£'.,    T£p7:avop:r  c^It:;  r,  c  Mr,0'j;xvaio;  ày.£':vo;;  q^t::  est 
sujet,  Tip-avopc:   et  h  M.  ïv^ti^q    sont   attributs  ;  on   vient   de 
parler  d'un  joueur  de  cithare,  «que    ce   soit,  si  tu  veux,  Ter- 
pandre   ou  ce    fameux...   ».    Dans  le  cas    de  305,    10:    [iiS'Sx 
Ta.Ta  àv£Y-:vv(or/,:v.    i-ôcra  a'jTb;     zz^vixiiiv,.  on   peut    expliquer 
l'absence    de    l'article    devant    le    substantif,    en  disant   avec 
Kûhner-G.  (ï<   465,    4,  A.  6  a  :  1,  p.  629)  que  la  proposition 
relative  remplace  ici  l'article. 

2)  Quand  le   substantif  est  un  nom  propre  de  personne:  et 
dans  ce  cas,  le  pronom  désigne    presque  toujours  un  person- 
nîige  qu'on  montre  du  doigt  :  289,  5  £-.  ;j.kv  c3v  Yi;x£u  70i  t.olîzi; 
£9avv;i/.£v     £it£    b(ùi  £•'!£    'AvaTÔXi:;    cO-:cr{;voy.    encore  303,  5  : 
412,  3;  421,  6.    Julien  assimile    aux   noms  propres   de    per- 
sonne un  nomcomjnun,  s'il  a  l'importance  d'un  nom  propre  : 
151,  17   ïy.zl   vàp   iia3iX£Ù-:  oOtctI  c77£Bbv    ïa   t.t.zzz  vt-Azj  ';i^;z^n,)Z 
r^izz  Trajav   0-£p£6â);A£Ts  ^'.XoTi-^jiav,  il    s'agit  ici    de    Constance 
(sur    le  mol  3a7'.A£j;   dans    Julien,  voy.   plus    haut,  p.    I8i); 
sur  cette  question,  voy.  dans  Rh,  Mus.,  t.  44,  1889,  à  propos 
d'une  étude  de  F.  Blass  sur  Démosthène,  les  pages  consacrées 
à    l'emploi  de    l'article  devant  les  noms  propres   avec  zZ'zzy 
cJTOji  (pp.  1  suiv.). 

R.  l.  On  ne  trouve  dans  Julien  que  très  peu  d'exceptions 
à  cette  règle  :  301,  15  [ii-x  TTjrr^zl  (Cobet,  H.  :  -x^rr,;  V)  -f^z 
Whq^jxz:  415,  10  :  Tbv  Kupivov  i^iovi  ; 

R.  11.  Dans  cet  emploi,  Julien  se  sert  surtout  du  pronom 
ojTs;,  et  lui  donne  généralement  (non  pas  à  zzi  ni  à  £y,£îvc;)  la 
désinence  attique  i  ;  les  mss.  ne  présentent  que  2  exceptions  : 
303,  15  TrjTr,7UCobel,  II.  :  Ta^iYj-:  V)  zï  'AOr.va;  ;  le  texte  com- 
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plet  porte  :  -tj-t,;  oï  'AOyjvà;  'f,;  y.aXy^ç  :  l'article  s'explique  par 
l'apposition  ;  -V)!,  13  :  àvô)  v^p  a'jTbv  tojto)  Zr;v(i)vi  -apaBoj; 
ajTÎ/.a  JiJLrv  àTTOsav^J  ypjjbv  à7,ïipaT:v,  où  Gobet  et  Ilertlein  cor- 
ri^^ent  zz'j'iù  :  lo-j'un  ; 

R.  in.  11  est  intéressant  de  remarquer  que  le  pronom 
démonstratif,  quel  quil  soit,  employé  sans  article,  se  trouve 
placé  après  le  substantif,  sauf  dans  un  seul  cas  :  427,  11  r^  y^P 

OîsJ;,  (T)v  Eva  y.ai  -pojTov  tcjtovI  KaiTapa  ;  il  est  donc  vraisem- 
blable qu'il  faut  comprendre  418,  22  :  b  è-jj/c;  -aTYjp  ojtoœi, 
Kaîjap,  «  mon  père  que  voilà,  César  ». 

R.  IV.   Par  contre,  si  le  substantif  (jui  détermine  le  pronom 
démonstratif  nesl  pas  un  nom  propre  de  personne,  Julien  le 
construit  rét,^ulièrement  avec  l'article,  soit  pour  désigner  un 
objet  ou   un  individu  qu'on  montre  du  doigt,  soit  pour  indi- 
quer un  objet  seulement  présent  à  l'esprit  et  dont  on  vient  de 
parler  ;    et  dans   ces  différents  cas,   le   pronom  se  place  plus 
ordinairement  'dans  la   proportion   de    2  à   1;  devant  le  sub- 
stantif, et  prend  la  désinence  allique  ».  :  i,i  tcj;  ;j.y;  y.xrç^  tsjtI 
7:ip'.zi7z.-x;  -yr^z'^T.  ;  26:i,8  :  289, 2i  ;  297,    10,    li  ;  298,23  ; 
voy.  encore  30i,23  ;  305,3;  300,18  ;  39i,  Il  ;  398,8  ;  399,4; 
399,    18  ;    400,21  ;  431, IC)  ;     ii7,i;  453,19  ;   par  contre  on 
trouve  le  pronom  après  le  substantif  :  301,3  ;  304,2;  364,16  ; 
407,20  ;  421,21  ;  430,3,  18  ;  voy.  encore  229,21  :  àOÉaTov  vap 
ÈTT'.v  cjpavoj  tsjtI  tô  sfî>2v,   (l'animal  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, celui  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu,  et  dont   l'idée   est 
présente  à  l'esprit)  ;  255,12  :  \z-(Z')  tov  ŒtY(o;j.£v:v,  z'j  /.y;pj;  èjtiv 
z    z'.'x   ty;ç    ?(.)vy;;  cjtst"^    a^Y-;   (cette    raison-là,    qu'il,   vient  de 
nommer,  et  qu  il   définit    aussitôt  :    «    Trpsiwv    i;    svcfAaTwv   /.al 
pr,;;-aT{i)v  »).Mais  304,2,  sans  article. 

On  voit  dès  lors  comment  il  y  a  lieu  d'interpréter  302,1  : 
'xâvCavs,  ii-îv,  w  XwjTS,  zx-zlz  àyaOsO  ts'jtcjÎ  tou  OccO  t.oli  i[;/cv 
^Xa7Tr,;j.;c,  «  rejeton  d'un  bon  père,  le  dieu  que  voilà  »  ;  de 
même  398,8:  ='ziz\r^li  [J.ib  Yspwv,  z'j':z(j\  z  zii'jpzç,  <<  le  vieux,  le 
satyre  que  voilà  ». 
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;<)  Quand  le  pronom  démonslralif  est  là  pour  anioner  une 
citation  :  476,  a  i  oiiiAS,-  iv  to.  Oî;.-?.,.,  -viYilJ.svc;  O-i  T(i)v 
-Xîuâu>v,  à'/ôvis  ç(ovr,v  r?«-îv  T^eirr.v  'llivTa  Y^iAe.,  zi-na  zcX/^O, 
,<  laissa  échapper  le  mot  que  voici...  .-  ;  voy.  d  ailleurs  .i,2- • 
via:;  iaTi  xaXati;  -api  xoi  -?o)Trj  îùîJîî-ir^  àve.o.o-iu:  rovavtc; 
oiTcoai  «■ii.svoc,  (::,T.„.i.  V  :  oiT^Ti  M)  ;  et  Ilertlein  renvoie  à  un 
passage  analogue  de  la  correspondance  ^^;i0,22,),  ou  la  le<,'on 
manuscrite  est  jÙTom,  il  est  vrai,  mais  où  Reiske  et  llercher, 
après    Martini    (Paris,    I066  ;   mais    Faris,    loH3  :      jOTom), 

écrivent  cOtc^jL 

4)  quand  le  pronom  démonstratif  annonce  une  énuméra- 
tion,  et  dans  ce  cas  il  est  accompagné  cbaque  fois  du  nombre 
cardinal  ([ui  récapitule  les  divers  termes  de  l'énumération,  et 
il  répond  assez  exactement  au  français  <(  à  savoir  »  ;  (comp. 
Meisterhans,  î<  86,  35  ;  p.  232)  :  180,25  y.z  Ir,  la^xa,-  o^^iaç 
auv.xfS.  aHa;,  t^v  i^àv . . . ,  vc,.  Iz...  ;  208,22:  vS.  o.z  TaOïa 
To>^a..t;  soeihv  ^    Os6;,...    iv    i^àv...  Eispov  ok...  ;    voy.  encore 

243  12  *  391  5 

En   revanche,    Julien  emploie   l'article,    quand    le    pronom 

renvoie  à  une  énumération    faite  antérieurement  :  28.3,  i>  tsîv 

l'jzvj  -jTOiv  (=  toOts  7£;;.voO  ax'X  tyjv  C'.hzixw  y.x\  loO  i-si^^^aivov- 
To:  :  1-3),  ÔTav  ;j;ev  j-kp   t(ov  Ozuov  7:AiTT(.);j.£v,  (7£;xva   /pr;  rivu   tx 


pr;!J.aTa  £'.vai. 


Ces  deux  constructions,  avec  les  sens  dilîérents  qu'elles 
entraînent,  se  trouvent  curieusement  réunies  dans  un  frag- 
ment de  Julien,:  607,6  xpia  zï  x^ix  -x^'x  zrnfJ^z^nx  r.py.sŒEv 
à-:9r;va'.  tsv  'Ay^^iova  ty;;  r.x\x.xz  ;j.:j7'//-y;;  £jp£Tr,v,  -/pivc;,  OeoO 
7:v£D;j.a,  Ëpo;  OtAv^ooia:.  ...  ^al  TaUTa  zxy.^^z  ay  o  t(;)v  Tpi^^v  tsjtcov 
(les'  trois    éléments     mentionnés      antérieurement)     [j.i'zyz;, 

yiz-jzzi T(;)v    7:a>.ai(ov    ol    ttacÎtto.   t:î;    Tpi^l    zzj'ziç    (même 

remarque)  icr/^aŒ-.  ;/.âAicr:a  7:ps7r/ivi£;  ojt- 7:/.a(TT(o;  ?iA'.7:?/;7a'.. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre,  à  propos  de  180,25,  la 
remarque  de  Ilertlein  dont  la  note  à  391,5  prouve  qu'il  n'a 
pas  su  faire  de  distinction  entre  ces  divers  emplois  ;  nous  ne 
pouvons  pas  davantage  admettre  la  correction  de  Cobet^  à 
391,5.    Par  contre  on  peut  se  demander,  à  propos  de  2/9,1  i  : 
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Tpuov  cy;  t:JT(ov  ajOiç  r/a^T^v  rç  Tpia  Ti^/vETat,  si  le  texte  est 
satisfaisant,  et  s'il  ne  conviendrait  pas  d'écrire  ^twv^ 
Tpuov,  puisque  l'auteur  fait  ici  un  rappel  des  diverses  parties 
delà  philosophie,  énumérées  par  lui  un  peu  plus  haut  (12-13); 
même  observation  à  propos  de  282,  18  :  è^î'.cy;  aolI  z  [j.jO:; 
a:v—  -iz  icTTiv,  à/,  rjoCv  tsjts'.v  7uv/.£i7£Ta'  (les  deux  éléments 
qu'il  vient  d'énumérerj. 


II.    —     Pronoms-adjectifs      corrélatifs     zz^zj'oz. 


Les  pronoms  corrélatifs  se  construisent  avec  ou  sans  l'ar- 
ticle :  dans  le  premier  cas,  ils  désignent  un  objet  nettement 
déterminé,  ou  un  objet  considéré  conmie  représentant  la  classe 
des  objets  semblables,  et  ils  sont  précédés  immédiatement  de 
l'article  ;  dans  le  second  cas,  ils  indiquent  un  objet  indéter- 
miné, ou  construit  comme  attribut  :  13.23  (bzo);  es  ;;.y;  y;  '^^^VJ,) 
T,z7.zibrt  ôiizziQzz  zjzx  Tbv  zziz'jzz/  ziT^x=iyr^yzz^/z/,  <*  pendant  ce  si 
lont^-  temps  »  =  tout  le  temps  consacié,  comme  il  vient  de 
dire,  à  l'éducation  du  corps  et  de  l'àme)  ;  voy.  encore  17,13  ; 
417,8:  iil,('):  ioO,ll  :  i(;7.22  ;  i7!M  i  ;  par  contre  sans 
article  :  177, i  ;  i13,3  ;  ii8,8  :  ts  j.i'.zxAizy  zzuv^  j-:  -i  y.v/J.y.:; 
xa"'.  T'jvr.Osîa;  zV/.  àva^pio'.TSv,  iosv  hpâ-STO  TC.ajrfjv  ïrÀ  ty;v  t:j 
vzTr^\J.y.'ZZ  Oïipav  (=r,  zzzz   r,y  Ï'zql-izz  'Zitjzt,  r/y). 

C'est  de  la  même  fayon  (ju'il  faut  expliquer  l'absence  d'ar- 
ticle devant  le  corrélatif,  dans  des  phrases  où  le  pronom  est 
suivi  d'une  proposition  consécutive  :  il  1,1b  ï'j.zi  [jiv,  w  Zeu  /.%'. 
bioi,  vEvijOa'.  £v  TY;>,'.7.a>T-f;  tjvéc/;  -z'f^v.  [J.t'x  t:7:jt:j;  avcpa;,  (ojts 
Tr;v  ;j.£v  otwv  3j  -mttotî  iWr^  r.'z\\z  iîxvj.v^rsi  ,ia(7'.X£J='.v,  xat;  l\ 
àvx-Y;TCv  Tc  y.a'i  tz  zi'j'Izt.  v.zj.iixz^ir,  ;  voy.  encore  417,17  :  par 
contre  78,  b  :  zzzxjzr,-/ 'j.v^zz'.  r^'vy/.vt  v.z  -y.  T,px\'[xxix  twv  'Ayauov 
y;  n-AT,  r^v  pszr^v,  (i)7T£....,  où  H^tlein  s'explique  mal  la  pré- 
sence de  l'article. 

Enfin  il  y  a  une  ditliculté  à  propos  de  ill,  24  :  èv  cr,  -znxj-r^ 
y.xl  -r^LVAXjzT^  'z\v.  y£v:;j.£vc;  ;  il  s'ag^it  ici  d'une  ville  dont  on 
vient  de  parler,  et  presque  dans  les  mêmes  termes  ;  l'objet  est 
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donc  nettement  déterminé,  et  l'on  attendrait  ici  l'article  ; 
aussi  a-t-on  voulu  corri^i^er  les  mss.  :  iv  By;  TOjajTv;  VM  Auj^.  : 
iv  ty;  -Z'x^'c,  Pétau  ;  iv  ce  Tf;  izix'j'r,  Spanheim. 

III.  —  Pronoms  possessifs. 

Les  pronoms  possessifs,  et  ce  qui  en  tient  lieu,  suivant  les 
cas,  à  savoir  un  génitif  du  pronom  personnel  ou  du  pronom 
réfléchi,  se  construisent  avec  ou  sans  article  : 

1.  Ils  se  construisent  avec  l'article,  pour  signifier  que 
l'objet,  simple  ou  multiple,  représente  tout  ce  qui,  dans  l'espèce 
donnée,  appartient  au  possesseur  (voy.  Krùger,  Ji  51,  4,  A. 
10  ;  p.  128).  Cette  définition  semble  assez  large  pour 
s'étendre  à  tous  les  cas  :  il8,  19  vie;  ::p:jrTr^v  ty;;  aJT:u  (M: 
£;j.auTOii  V  Aug.  Bav.,H.:  voy.  nos  Remarques)  -:X£u): .  La 
rèo-leest  banale.  Mais  il  y  a  une  phrase  de  Julien  qui  semble 
s'écarter  de  l'usage:  3i9,2  i;  ;j.£v  àvs'V.oj;  ï\i.o\i  tc  y-aî  èajTsD, 
Traispa  lï  £;jiv,  iajTCJ  oàOcrcv,...  à/.p-TCur  y.TSÎva;  :  c'est  la  leçon 
de  tous  les  manuscrits  ;  mais  il  y  a  lieu  de  corriger,  comme 
d'ailleurs  le  propose  Hertlein  :  <Tbv>  Èy.bv,  et  comme  l'a  écrit 
Julien  :  352,9.  Le  cas  est  différent  de  ceux  auxquels  il  est 
fait  allusion  dans  Kùhner-G,,  à  propos  de  mots  indiquant  la 
parenté  (§  i65,3  :  I,  p.  (27)  ;  et  la  correction  d'ailleurs  ne 
souffre  pas  de  difficulté. 

2.  Ils  se  construisent  sans  article  : 

1)  quand  on  veut  désigner,  sans  les  spécifier,  seulement  un 
ou  plusieurs  des  objets  qui,  dans  une  espèce  donnée,  appar- 
tiennent au  possesseur  ;  comp.  Krûger,  §  51,4,  A.  8  ;  p.  128, 
et  Riem.-G.,  §  679,  R.  II  :  p.  770  :  349,5  àc£Xcpbv  ii^.sv,  «  un 
de  mes  frères  »  :  479,11  yxo\-\  o'ilJ-^,  <<  pai'  '^i^e  faveur  de 
moi  »,  =  par  une  de  mes  faveurs  :  474,7  :  ïr.xvfZ'jz  xltvf 
ï\}.x'j-z\),  «  chanter  de  mes  propres  louanges  »,  non  pas  «  chan- 
ter mes  propres   louanges  »  : 

2)  quand  ils  sont  attributs  :  c'est  d'ailleurs  une  règle 
générale,  aussi  bien  dans  le  grec  classique,  que  dans  le  grec 
postclassique   (voy.    dans    Transactions    and    Proceedings    of 
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the  American  philological  Association,  vol.  XXXVII,     190H, 
pp.  xxiv-v,  un  article  de  A.  W.  Milden  sur  le  possessif  dans 
le  prédicat  en  grec)  ;  il  en  est  de   même  s'ils  sont  joints  à  un 
attribut  ou  à  une  apposition  (Kriiger,  passacje  cité,  A.  8  et  9)  : 
5,25  ojv^  cîoa   Tiva  yyr,   T:po>T:v    jTJoXaesfv  -arpica  œyjv,  etc.   Il  y  a 
une    phrase   de    Julien    qui  semble    contredire    cette   règle  : 
412,17  r£p:j.xv'//;ov  a3  to^t:  to  i-xbv  spvov  ;  mais  ce  texte  qui  est 
celui  de  TAug.,  est  probablement  défectueux  ;  il  vaut  mieux 
adopter    la    leçon   de    M   et    écrire    to   qxbv  :   £[Abv  ;    voy.    nos 
Remarques:  il  convient  de  noter  à  propos  de  437,10  :  z/A-(xvj.q 
ojv  £•;  2>'x;  so'.Tfo  (scil.    tx;  [r.r.zzpz'^ÎTL;)  iv  la»:;  ÉcpTaî;  t(T)V  Oewv 
:jO£  O'.r/j.£p£j(o,  •/.xOiT:£p  £'.(.)0£7av  5  t£  r>£'^'b;  b  iyi;  y.ai  c  fl£'::;  y.ai  5 
à$£>.9b;  <b>ô;;.— âipi::,  ([ue  la  leçon  :  b  £;j;:;  se  trouve  seule- 
ment dans  V,  et  que    Tarticle  fait  défaut    dans   MbEF,   trois 
manuscrits  qui  ne  sont  pas  négligeables. 

IV.  —  Les  pronoms  vAx-ipz^;,  aiJ-^w,  k[xoz'zpoi. 

Julien   n'emploie  ces  pronoms  avec  l'article,   qu'en    liaison 
avec  un  substantif  et    donne  à   ces    pronoms   la   construction 
attributive;  cet  emploi  est  normal  ;  voy.   par  ex.    231,    17  ; 
286,2  ;    i5l,   li  ;  98,8;  387,13.    Il  y  a  lieu  de  signaler  trois 
cas  où    l'article    fait    défaut  :     i4,21     k'i—o^nz    [jàv    ïtzi  vApu); 
(Wyttenbach  :  iiriy.a'ipo);  mss.)  Ir.zv.q  £xaT£pou  ttsloi  t£  iv  \)A(jo)  ; 
ici,    la   correction    de    Wyttenbach  a    l'autorité    d  une   leçon 
originale;  comp.    73,16    dans    un    autre    récit   de    la    même 
bataille  :     même   texte,    même    correction   de     Wyttenbach, 
même  absence  de  l'article.  Noter  que  l'article  fait  défaut  égale- 
ment avec  £xiT£p:ç  dans  une  inscription  de  la  lin  du  v*'  siècle, 
av.  J.-C.  ;  vov.' Meisterhans,  g  86,39;  p.  233.  De  même  avec 
àV^o)  :  325,1    (07Z£p    'AyiXXia   axI    [UxpzvXov    Axi  Xlana;   ai^.so)  ; 
comp.  431,3  :  i'^^civ  ck  xzpCz  ûyt-z  'où  Aib;  /.al  Kpôvou  jMâpy,oç. 
Quant    à    la  place    occupée    par    l'article   dans    l'exemple  de 
281,12   :  iv-l  oï  'f,q  [IpzzUo'J  7/.r,v— odaç,  ày.?'.  lo-v  ày.^oCv  tojtsiv 
Osorv   £T£pav  biKziT,    i'.ii^(iiv    ûz    '0    OiocTpov,     cllc     moutrc    que 
Julien  traite  ici  2\).'zo'.v  à  la   façon   d'un  adjectif  qualiiicatif  en 
liaison  avec  un  substantif  et   un  démonstratif:    voy.  p.  216. 
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U .  Quand  Julien  emploie  r/.acrTs;  avec  un  substantif,  l'ar- 
ticle est  toujours  absent  :  97,20  i?'  àxiaiv;  ^jvbco)  ;  voy.  encore 
10,3;  2i7,  l  ;  357,3;  452,16;  479,8;  201,8.  Ce  tour  est  propre 
à  la  Koiné  ;  voy.  Meisterhans,  g  86,38  ;  p.  232. 

V.  —  lIoXu;. 

IbXJç  se  construit  sans  article  ou  avec  l'article. 
.  1.   11  s'emploie  sans  l'article  : 

1)  quand  l'objet  est  donné  comme  indéterminé  :  70,23 
ehzizo  ck  xWô  7:cXu;  i^-kv  zz\irr,;  -t^z;,  «  de  nombreux  fantas- 
sins ),  (une  nombreuse  infanterie)  ;  voy.  encore  107,21  ;  360,1  1; 
c'est  encore  de  cette  façon  qu'il  faudrait  comprendre  309,22  : 
a'jKov  T£  OLi^ai  TOJTtov,  (ov  bi\u;  çâvai,  è'v'.a  r.pb;  t.zu.Z'jz  crtw'::r^T£Ov 
chxi  [izi  ?aiv£7a'.  ;  mais  il  semble  que  Hertlein  a  eu  raison  de 
corriger  ici  le  texte  des  mss.,  et  d'écrire  :  <toj;>  tSù.oj;  ; 

2)  quand  ttcaj;  est  attribut;  ce  serait  le  cas  pour  161, (i  :  co; 
xi  Y-  ^'^'^^  '^1^'^^'  yivoi;  l'A  -avTwv  A^ur^xUov  -z'ù.Côv  zziev  o\  OcOi 
T(ov  KcovcrTavTr:a)v-£'.paOy;va'.,  si  le  sens  pouvait  ici  s'accorder  avec 
le  contexte  ;  il  faudrait  interpréter  dans  ce  cas  :  «  faire 
l'épreuve  que  les  Constance  sont  en  grand  noml)re  »,  ce  (jui 
serait  absurde.  Il  faut  croire  avec  Hertlein  que  l'article  twv 
n'est  pas  authentique.  D'autre  part,  on  se  demande  comment 
il  a  pu  s'introduire  dans  le  texte. 

2.    \\z\jz  s'emploie  avec  l'article,  quand  on  veut  désigner  : 

1)  un  objet  déterminé  ou  connu  :  357,13  etc.  ; 

2)  un  ensemble  par  opposition  à  une  de  ses  parties  ;  c  est 
dans  ce  sens  que  :'.  r.zWzi  s'emploie  pour  désigner  la  grande 
foule,  ou  simplement  la  foule  ;  par  ex.   17,4  ;  104,3  etc.  ; 

3)  ou  enfin  la  plus  grande  partie  d'un  total,  par  comparai- 
son avec  l'ensemble  :  76,19  kvTxOOa  zï  z  -cXùç  £7£V£tc  ç^svc;, 
sans  doute  «  le  plus  grand  carnage  »,  plutôt  que  «  le  vaste 
carnage  »  (qu'on  connaît). 

11  y  a  une  diiïiculté  à  propos  de  i63,l  :  Aai^^s^iXo)  tw  B-.Ouvw 
TTc^Tcir^Ta'.  juYYpa;j.;j.xTa  TOiauTa,  àv  z\^  op£7:i;j.£vc;  iy.  twv  'zu.ur) 
e'ipYiaaio   aôvouç    -a.t.a.    Assurément  l'article  est  de   trop  ;    ou 
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bien  il  f;iut  supposer  une  lacune  dans  le  texte,  comme  le  sug- 
gèrent Reîske  et  Hertlein  ;  mais  ici  encore  on  s'explique 
difficilement  l'intrusion  de  cet  article.  Voy.  sur  ces  divers 
points,  Kûhner-G.,  §g  i6o,ii  :  1,  pp.  63o  suiv. 

VI.  —  ria;  (â-a;,  ;'j;j(.-ac),  cXo;. 

Un  substantif,  en  liaison  avec  za;,  '6\o;  se  construit,  sui- 
vant le  cas,  sans  article  ou  avec  l'article  : 

1.  11  ne  prend  pas  l'article,  quand  il  est  employé  dans  un 
sens  tout  à  fait  général   et  indéterminé  ;  c.-à-d.  : 

1)  Quand  -a;,  xt.ol;  signifient  à  peu  près  :  u  chaque,  nim- 
porte  lequel  »  :  33,4  (Ilipaai)  -aTav  £;ava7TïiJXVT£;  r/A'.y.iav, 
((  chaque  âge  »  ;  55,9  ;   I7i,2l  ;  375,12  etc.  ; 

2)  quand  -àç,  à'::a;,  ^j-x-a;,  zlz;  signifient  «  tout  entier, 
tous  »,  et  que  le  substantif,  employé  seul,  ne  prendrait  pas 
l'article  :  30,1)  ci'  ca-^ç  r^[J.izoLZ  vSi  vuy,Tb;  ^rAiTiZ  :  45,7  :  ib  téo); 
à'-i7T:v  i-a7v/  àvOp(.')z:':  (=  tout  ce  qui  appartient  à  l'espèce 
humaine,  tout  le  monde  etc.  ;  voy.  Kiihner-G.,  §  465,  6;  1, 
pp.  631  suiv.)  ;  — devant  deux  substantifs  accouplés  :  351,13 
or/oj-z;  icTT'.v  àvOc(.')7:s'.ç  aTrar.  y.o'.vb;  ''Eaa-^t.v  ay.a  y.ai  j'i.ap^^apsi;  b 
'/z\i.zz  :   sur  ce  cas,  voy.  Kïihner-G.,  pas.  cilc,  p.  632;  etc.  ; 

3)  quand  -a;,  xnxz,  z'/.z;  sont  attributs  ou  joints  à  un  attri- 
but :   7,18  etc. 

2.  Il  y  a  lieu  d'employer  l'article,  quand  le  sens  du  sub- 
stantif est  nettement  déterminé.  On  sait  que  dans  ce  cas,  on 
place    l'article     tantôt    devant    le    substantif,     tantôt    devant 


i  w  jC  ^     • 


devant  le  substantif,  si  ce  substantif  employé  seul  se  con- 
struirait avec  larticle,  et  dans  ce  cas  7:a;  signifie  «  tout  entier  », 
ou  au  pluriel  «  tous  »  :  6,3  è^'  i-ivKov  twv  aÙTsy.paTCpojv  (tous 
les  empereurs  qui  ont  régné  sur  Rome)  ;  6,9  ;  6,20  etc.  ; 

devant  -a;,  quand  on  considère  l'objet  dans  son  ensemble, 
par  opposition  à  une  ou  plusieurs  de  ses  parties  :  92,1  li  y.kv 
âh  rJazxv  eOvcc,  «  la  nation  dans  son  ensemble  »  etc.;  —  plus 
rarement  devant  x-x;  ;  cependant  19,18  :  tsv  à-avTa...  /p:vov  ; 


> 


¥ 


Y 


^ 


L  ARTICLE 


205 


voy.  encore  20,3;  151,15  ;  329,21  ;  -  de  là  l'expression   ib 
-av  ;    174,14;     et     une    expression    nouvelle,    intraduisible: 
172  6   5  Ij'xt.xz  ;    Julien    désigne  par  là   le   dieu  Hélios,  issu 
de   la   substance   même    de    ce   qu'il   nomme   :   u    Tbv    T:avT(ov 
gaaiAÉa    »   (171,10),   Tb   vr^-v   Ij:x-xv    shs   h  (171,13),   TàvaGcv 
(171,15).  Mau,p.  128,  traduit  tout  simplement  par  «  Helios  »; 
—  de  là  encore  l'expression  neutre  to  zav,   employée  soit   au 
génitif,  soit  au  datif:    244,  15  t-.  TravTbç   (wc)  ;     106,26  t(o 
LvTi   'y.£iv(ov  t\a\  AaH'piTspai  «  du   tout,   tout  à  fait  ;  »  ;  voy. 
encore   139,11,15  ;  sans  comparatif  :  217,23  Osbv  tj.kv  tm  -avii. 
A  noter  qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  deux    exemples 
de    T.iz    employé,     dans    des    constructions    analogues,    sans 
article':  340,18  T,x^noz  cia;;.apTâv(.),  que  Hertlein  écrit   <^^^'^> 
TravTb;  ;  voy.    cependant  Platon,  Ih'p.,  i,  p.  '^23,  a  :  -avTb;  av 
^,^^^^^,--    Phèdr.,    237,    c    :    zavTb:    àiJ.apTivsiv    àvavy.r,  ;    mais 
comp.  dans  Julien  3,7.  De  même,  on  lit  dans  les  mss.,  245,5  : 
TuavTi  y.csîTTGv,  que    Hertlein  corrige,    conformément  aux  habi- 
tudes de  Julien  <Tà)>  Travxi  ;    ici    d'ailleurs   la  correction  ne 
présente  point  de  dilTiculté  ;  on  conçoit  que   xWo  <t(?)>  r.Tnl, 
soit  devenu  par  l'inadvertance  des  copistes  :  xWo  -avTi. 


3.    L'article  avec  les    noms   de   nombre 
vov.  Kûhner-G.,  §  465,  13  et  14  ;  1,  pp.  637  suiv.), 


1.    —   Les   nombres    cardinaux. 

Ces  noms  de  nombre  se  construisent  sans  l'article  ou  avec 

l'article  : 

1 .  Sans  l'article  : 

1)  s'ils  sont  joints  à  un  substantif  indéterminé  :  35,11 
TSTTàptov  iay;vcov  àvaAoWa;  7p:vov  ;  voy.  encore  78,2  ;  192,19  ; 

2)  s'ils  jouent  le  rôle  d'attribut  :  190,16  ttévte  -/èv  y.jy.Xov 
àp7ri>v  AX-'  oùpavbv,  TpsCç  as  Ïa  tgÙtov  i-^Mv  èv  Tp^TiTpEU  ï^^va  Ta; 
Xx\i-xz,  «  il  engendre  les  Charités,  au  nombre  de  trois  »  ;  la 
traduction  de  Mau  (p.  142)  :  «  die  drei  Ghariten  .>  n'est  pas 
exacte  ;  vov.  encore  192,4  :  zpiCoy  zï  (:  li7v.zz  ï'zti  'z  y-Éacv)  -r^y, 
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x3(7:j.(.)v  y.aTà  '22  T£A£aTi/.^r  j-sefTSt;,  «  les  mondes  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  suivant  les  hypothèses  mystiques  »  ;  ici 
encore  Mau  traduit  «  tckov  »,  comme  s'il  était  épithète  :  «  die 
(Mitte)  der  drei  Welten  »  (p.  \i^)  ;  voy.  encore  239,3  ;  .359,7; 
457,13; 

2.  Avec  l'article,  et  dans  ce  cas  le  nombre  cardinal  est 
construit  à  la  fa(,'on  d'un  adjectif  épithète  : 

i)quanl  le  nombre  cardinal  est  déterminé,  c.-cà-d.  : 

a)  quand  il  rappelle  un  substantif  accompa*<-né  du  même 
nombre  cardinal,  avec  ou  sans  article  :  192,17  tojc  ".pv.z  770 
-t'pxyfi  T£;j.v(ov  (voy.  plus  haut,  4);  19i,14,  à  rapprocher  de 
190,0  ;  375,19,  à  rapprocher  de  17; 

b)  quand  le  substantif,  accompagné  du  nombre  cardinal 
est  suivi  d'une  proposition  relative,  qui  en  précise  le  sens  : 
350,2  770):  iv  ivTajOa  opi^xvjA  -toi  t(ov  i;  ivtajTwv,  z'j;  iv  ùWo'piu) 
v'q[j.x'\  o'.avavivTs;...  ;  les  mss.  écrivent  m;  ;  mais  sO:,  cor- 
rection de  Cobet  admise  par  Hertlein,  a  ici  la  valeur  d'une 
leçon  authentique  ; 

c)  quand  l'objet  est  déterminé  par  le  sens  général  de  la 
phrase  ;  voy.  190,6  ;  196,16.  En  revanche  on  lit  210,9  :  xpyxr^ 
vio  Ijzvi  £'.  xrsÉv  È7T'.  -3£C7^JT£oov  ;  or  CCS  priucipcs  viennent 
d'être  désignés  (6)  :  {iXr^v  xWx  'ax\  evj/sGv  c'c:;  ;  voy.  d'ailleurs 
7  :  tojT(.)v  ;   nous    croyons  devoir    écrire   <Ct:îv>  ojcîv  ;  voy. 

nos  Rem .  ; 

2)  Quand  on  veut  exprimer  un  rapport  de  distribution  ;  voy. 
plus  haut,  p.  18i  c'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  inter- 
préter 477,3  :  à-c  'f,;  A'.vÛkTCu  y.stxi'OfvTa  [j.zi  7ît:v  Ëooxa  Tf< 
tSmi,  r.px-yxvnz  xp^jp^zv  zta  àvTi  Ux-.x  mss.  ;  voy.  nos  Rem.) 

Zl'AX    lJ.£Tp(OV,    OlWx  IZV^-VAXizZ'AX  1Z7ZJ'Z^^,  Z:!Z/    £7:ItO)V    C£7.X  7:pST£pCV  ; 

le  Tlov  s£7,a  ne  rappelle  pas  ici  le  ziy.x  tj.£Tp(.)v  de  2,  mais  doit  se 
comprendre  :  «  autant  pour  quinze  que  précédemment  pour 
dix  »  (=  par  quantité  de  dix)  ; 

3)  pour  exprimer  un  nombre  formé  par  addition  de  deux 
autres  nombres,  et  dans  ce  cas  l'article  se  place  devant  le  plus 
grand  :  53,6  izx-;x-(tv^  r,pz;  -x\;  /iaul;  'pvr,pz7i  zix/.z^ixz  ; 
192,21  :  (;')JT£  ::oi£':v  ïz,  i-1  'ziz  ipay.svTa.  On  ne  trouve  pas  dans 
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Julien  d'autre  exemple  de  cette  construction,  qui  appartient  à 
la  Koiné  (voy.  A.  Groiset  et  J.  Petitjean,  Gram.  Grecq., 
p.  202)  ;  on  voit  ici  que  Julien  se  sert  aussi  bien  de  zpzz  que 
de  £-{,  encore  que  -zpzz  ait  été  d'un  usage  moins  fréquent  chez 

les  Grecs  ; 

4)  pour  exprimer  un  nombre  pris  sur  un  plus  grand  ;  voy. 
par  ex.  360,  li;  i05,17.  Mais  on  lit  190,16:  ïzxi  ^:xp  5  0£o; 
'Ô5£t:£vt£  iJiv  y/Jy.Aoiv  à'px(ov  y.aT^cjpavôv,  Tp£u:  ok  sy.  tcjto)v  è'uov  iv 
Tsicrl  TO£u-  T^vva  zxz  yàpiTa;,  où  d'après  cette  habitude  de  Julien, 
on  s'attendrait  à  trouver  :  toj;  -pv.ç  ck; 

5)  quand  le  nombre  cardinal  désigne  un  chilîVe  sous  forme 
d'approximation;  on  le  trouve,  dans  Julien,  notamment  après 
-jùAz^;  ou  ax-'zv  :  361,17  -z^iz)  xnù,f,^iv^  ïkx-o'jz  z^rn^  tCv, 
'i7GxpxAzy-x  ;  voy.  encore  438,16;  mais  comp.  53,5  :  ypz^z^ 
£1037  c>/.  iAi^acva^oÉy-a.  C'est  en  nous  inspirant  des  deux  pre- 
miers exemples,  que  nous  corrigeons  un  texte  qui,  tel  qu'il  se 
présente  dans  les  mss.,  n'offre  point  de  sens  admissible  : 
455,17  £TO)v  -pixAz^nx  i/.£A£Tr,v  à9£'.vai  zaYyaA£7:ov,  où  nous  écri- 
vons :  £Twv  <To>v>  ;  voy.  nos  Rem. 

11.  —  Les  nombres  ordinaux. 

Ils  se  construisent  sans  l'article  ou  avec  l'article  : 
1 .  Sans  l'article  : 

1)  si  leur  emploi  est  indéterminé  :  171,9  ^x()\im  oï  io^r.zp 
o£UT£po)  ;  voy.  encore  45i,19  ;  pour  32,6  :  r^v  ij.£v  vip  b  yti^jÀùy 
ÏT.'klzzziz  Tîa-/;,  iy.TCv  -su  [kx/j.g'x  [j.-.x  tcv  7::a£;j.sv  £Tcç,  voy.  Koch, 
§  83,12  R  II  ;  p.  286  ;  voy.  encore  355.20  ; 

2)  s'ils  sont  attributs  :  467,1  c£y.aT(|>  vap  -eu  iJ.r^vt  tw  -ap'0[i.iv 

à:iO;j.cu!j.iVO). 

Les  nombres  ordinaux  employés  à  Taccusatif  adverbial  ne 
prennent  ordinairement  pas  l'article  :  349,15  irponov  ;  3;jS,Ll  : 
c£:t£psv  ;  de  même  412,6  ;  205,5:  -pi-z^:  voy.  encore  230,4  ; 
256,5  ;  339,  4  etc.  ;  mais  336,  10:  tg  o£6x£p:v.  Dans  Class. 
Rev.,XX,  1906.  juillet,  p.  304,  J.  Thompson,  étudiant  l'usage 
de  l'article  avec  les  nombres  ordinaux  en  grec,    pose  conmie 
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rè"-le  ({ue  l'article  n'était  omis  qu'avec  des  noms  de  temps 
(è'Ts;,  YiiAî'px,  ;rr;v)  ;  l'usage  de  Julien  vérifie  la  règle  dans  la 
majorité  des  cas,  non  pas  dans  tous. 

2.   Avec  l'article  : 

Si  leur  emploi  est  déterminé  par  le  contexte,  ou  parce  que 
l'objet  est  connu  :  21,4  ;  ^iO,  i  ;  10G,27  etc.  ;  rien  de  particu- 
lier sur  ce  point. 

Il  conviendra  peut-être  de  noter  que  Julien,  dans  les  énu- 
mérations,  affecte  volontiers  d'employer  indifféremment  les 
nombres  cardinaux  et  les  nombres  ordinaux,  avec  ou  sans 
article  :  190.6  -xz  iz'x  vSi  rr//  i7o:Y;v  cjpavsj  y.j/Xo^Gpiav  £vaTY;v 
'i  zl\}.J.i  or/y.'.:jpY':av  ;  472,3  :  yjz  /.ai  TpEî:,  i>^A^  y-^ci  TSTTapa;,  û 
'^^zj'/sî^hz  zï  vjv'.  /.ai  ::£;j.7:t5v. 

« 

4.  L'article  avec  les  noms  propres. 

Chez  les  Attiques,  les  noms  propres,  en  dehors  de  quelques 
cas  déterminés,  ne  prenaient  pas  l'article.  Julien  s'écarte  sen- 
siblement de  cet  usaj^e. 

I.    Noms  propres  de  personnes. 

(Voy.  notamment  sur  ce  point  dans  lih.  Mus.,  t.  44,  pp.  l 
suiv.,  un  article  où  F.  Blass  a  précisé  rusa<^e  de  Démosthène, 
qui  est  celui  des  écrivains  classiques  sur  ce  point  ;  dans  .Im^'- 
rican  journal  of  PhiUdoijy,  1890,  Xï,  n'^  4i,  une  note  de  Gil- 
dersleeve  sur  l'usage  des  poètes  attiques,  pp.  i83  suiv.  ;  dans 
Conimentationes  Aenipontanae.  fasc.  3,  1908,  une  étude  de 
H.  Pfeifauf,  sur  l'article  devant  les  noms  propres  de  personnes 
et  de  dieux  (huis  Thucydide  et  Hérodote). 

Julien  n'a  point  de  doctrine  ferme  sur  ce  point  : 
1)  11  arrive  que  l'article  indique  un  personnage  déjà  men- 
tionné ou  connu  :  208,0  tt.v  IvAwMav,  dont  il  vient  de  parler 
sans  la  nommer  ;  3l8.i  :  tsv  'Aspi/.xvôv,  à  rapprocher  de  317,.'); 
398,  20  :  Tbv  KXajciov,  où  l'article  renvoie  sans  doute  au  t-j 
KXrjS':sj  de  18  ;   110,  2  :  t:v    ïâpa'/:sv,  «    le  Sarambos  »    bien 


»,  r 
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connu  ;  407,22  :  tov  Mipy.ov,  article  emphatique  ;  il  s'agit 
d'un  empereur  philosophe,  Marc-Aurèle,  et  Kronos  vient  de 
dire  que  les  philosophes  sont  ses  amis  ;  voy.  encore  405,8  ; 
448,21  ;  4:>3,23;  461,3  etc.  ; 

2)  l'article  fait  souvent  défaut,  même  quand  il  s'agit  de 
personnages  déterminés  ou  notoires  :  400,21  'Avt{v::v  ;  il 
s'agit  ici  d'Hadrien,  et  de  son  Antinoos  ;  412,15  :  'AA£;avcp:j; 
tout  ce  morceau  n'est  qu'un  parallèle  institué  par  César  entre 
lui  et  Alexandre  ;  462,14  :  Kaiojv,  alors  que  le  contexte  même 
indique  que  c'est  un  personnage  à  mettre  en  relief  ;  même 
devant  un  adjectif  pris    substantivement  :  318,7    'A(ppiy.avsç  ; 

comp.  ibid.,  4  ; 

3)  Julien  emploie  l'article,  même  sans  idée  de  rappel  : 
398,18  Tou  KXauoLQu  ;  voy.  encore  400,11  ;  404,21  ; 

4)  enfin  on  trouve  dans  un  même  développement,  les  noms 
propres,  avec  ou  sans  l'article,  sans  raison  spéciale  :  411,11 
c  'AAÉ;avcpo;;  mais  13  :  'AXs^avcpo;,  du  moins  c'est  la  levon 
de  V,  adoptée  par  Hertlein,  tandis  que  l'article  se  trouve  dans 
M  Aug.  Bav. 

H.  —  Noms  propres  de  peuples. 

1)  L'article  fait  défaut  ordinairement,  devant  des  noms  de 
•peuples  dont  il  n'a    pas   été   question  encore  :    10,25   Ihpawv 

(V,  H.  :  TO)v  ll£p70)v  M)  ;  36,5  ;  175,19;  412,9;  416,7; 
417,10;  417,15  ;  449,10.  Mais  même  parfois  devant  des 
noms  de  peuples  déjà  nommés  :  417,12  Ihpawv,  à  rapprocher 
de  7  ;  440,12  :  KeXtok^  à  rapprocher  de  11  ;  449,14:  'Eaat.vov, 
ce  terme  d'ailleurs  étant  moins  un  nom  de  peuple  qu'un  nom 
générique  devrait  avoir  l'article,  etc.  ; 

2)  Julien  emploie  plus  souvent  l'article  devant  un  nom  de 
peuple  déjà  désigné  antérieurement  :  412,  14  twv  K£at(7)v  ; 
416,12  :toù;  HÉpcra;  ;  459,8  :  iwvTapavTivwv,  «  ces  ïarentins  »  ; 
—  ou  dont  il  est  question  en  termes  plus  ou  moins  explicites  : 
438,6  o[  Ke/.tcI  t(ov  lIap'.crLa)v;  Julien  est  en  train  de  parler  de 
Lutèce  ;  voy.  encore  451,18;   453,22;    461,   17  ;  464,23  :   s^. 

Essai  suk  la  Syntaxk  de  i/Emi-ereui  Ji  lien  ^^ 
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KO-  les  Celtes,  dont  il  parle,  dans  l'anecdole  qu'il  raconte 
ici  •  au  contraire  463,10  KsXto!  :  l'anecdote  est  ternunée,  et 
Julien  reprend  la  trame,  un  moment  interrompue,  de  ses 
invectives. 

III.   —  Noms  propres  de  dieux. 

L'usage  de  Julien  est  incertain  '•  ^ 

1)  On  trouve  ces  noms  sans  article  :  63,3  AU  ;  175,20  :  An; 
409  H  :  'E:;j.r,;  :  notamment  dans  l'expression  ti  à;  'Açp:- 
îi-rv-  voy.  401,1  :  400,10  :  et  dans  les  formules  vr,  Au: 
m-2r,  :  212,10  ;  235,0:  343,23  (corr.  de  Cobetj  ;  347,23 
(Hertlein  écrit  chaque  fois  ;.i  :  voy.  la  note  à  275,  7)  ;  vai  'A 
au:  I02,1G;  104,3:  106,24:  239,  6:  289,19;  394,4; 
400  7  •  437  13  ;  433,16  (va;  •^.x  Cohet  :  iJ.i  mss.)  :  471,1  /  :  i^a 
au':  64,1  ;'406.21  ;;.i  VM  Au-.  :  vr,  ;.i  Bav.);  434,  13  ;  440,7  ; 
446  3  :  mais  428,10  :  y.i  Tbv  A'.iv.«v  (voy.  plus  loin  2  a)  ;  comp. 

,.  •' .     L  «  oA  1   •  .,    •)99  •  --v-  \i-r  ■  274,26   :  mais  z?;? 

Meisterhans,  5  80, 1   ,  p.  ^i^-i  ,  ••?'•;  -»'-?  •  -'*>-  ■   ' 

t:D   Ati;:    289,23;   -pi:  -.ôv  Mc.^civ  :   271,1  (voy.  plus    loin 

"  11'  est  remarquable  que  l'article  fait  défaut  devant  le  mot 
"H/-:;  pris  comme  divinité  (comp.   plus  loin,  p.  227).  Dans 
le  Disc    IV    «   au  Bol  Héllos  »,   on  trouve  le  nom   employé 
sans  article'32  fois:  172,14:  173,20,24  ;  j^^M;^;,  ^^^f} 
186  22  •  187,1,5,14  ;  190,14;  193,2,4,19  ;  194,2,6,8;    19o, 
2,16;    196,2:    197,11;    198,4;    199,19,23;   200,2,4,15,18; 
201  10  13  ;  202,23,26  :  et  seulement  3  fois  avec  l'article,  sans 
qu'il  soit   facile' d'en  deviner    la    raison:     177,13;    194,11; 
000  22  idans  ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  sûr  du  tout  que  Julien 
lit  'en    vue    l'astre,    et    non   pas    le    dieu  ;     Hertlein   aurait 
dû  par  conséquent  écrire,   comme  il   fait  chaque    fois   qu  il 
s'a-it  de    la  divinité,  avec   la   majuscule  "HXtcv).   On  notera 
d'ailleurs  que  Julien  a  l'habitude  presque  constante  d'omettre 
également    l'article    devant    f,""'.;,    considéré    comme    1  astre 
visible  -.voy.  plus  haut,  p.  184.  .      •  , 

2)  par  contre,  en  général,  Julien  emploie  1  article  : 
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a)  pour  mettre  le  nom  du  dieu  en  relief,  ou  s'il  s'ag-it  d'une 
divinité  dont  il  parle  expressément  :  200.5  t(c  jxsv  t  "Attic  ; 
Julien  vient  de  nous  parler  de  la  mère  des  dieux,  et  il  se 
demande  :  «  qui  est  cet  Attis  ?  »  ;  vov.  encore  395,7,13  ; 
396,12  :  b  l^iXyjv:;  :  Julien  attribue  dans  les  Césars  un  rôle 
important  à  Silène  ;  ce  nom,  qui  revient  souvent,  est  toujours 
précédé  de  l'article  ;  etc.  ; 

b)  quand  il  fait  allusion  à  un  culte  local  :  354,16  ty;v  'AeY;v$v, 
«  votre   Athéna  »,  celle   r/uon   vénère  chez  vous  ;   sans  doute 

aussi  446,6  *  ^v  -r,\  — ^i    \fA--7--;-^     ^      \  •  i-- 

*u,u  .  .?  Au  ..j   ar.o.  ,    /  .  ^'.-  Tc  -yj-    lr^[j:r-zoz,  désigna- 
tions qui  doivent  être  familières  aux  habitants  d'Antioche  ; 

c)  quand  il  nomme  un  dieu  par  un  de  ses  attributs,  soit 
Iocaux:207,  3  ,::;  U.Oio.  ;  voy.  257,26  ;  274,13  ;  par  contre, 
sans  article:  309,12  ;  461,15  ;  soit  liturgiques:  417.20  tcD 
KaX>aviy.oj,  épithète  devenue  le  surnom,  vraisemblablement  de 
Héraclès,  comme  l'indique  le  contexte  (22).  En  revanche 
327,9-10  :  Zvnoz  l\  ij-oziyoïxz  vSi  <I>a-.o;  s-rni^z.  sans  article, 
pour  désigner  Zeus  ; 

d)  devant  les  noms  de  choses  abstraites,  par  ex.  de  vertus 
ou  de  vices,  divinisées:  71,23  Tr,,  Ka/aav  ;  vov.  encore  257  19- 
^  E^TsXs.av  ;  297,4  :  V;  ^0,6,r;;  ;.v  t^  aJx^  ;  voy.  encore 
398,  1b  ;  401,20  ;  422,15:  .-^v  Tp..vîv  ;  voy.  encore  431,9; 
423,23:  yj  T>/yî  ;  voy.  encore  446,6  ;  446,12.  Mais  63,5* 
M.baç  x.c  'Ep^vûv;  71,2i  :  ^po;  Acsty^v,  que  Hertlein  écrit  : 
<iy;v>    Apsr/jv. 

IV.  —  Noms  de  contrées. 

Ordinairement  Julien  les  construit  avec  l'article  ;  ce  qui  est 
naturel,  quand  ce  sont  des  noms  de  pays  qui  à  l'origine 
étaient  de  simples  adjectifs  :  152,21  ty;?  'EX>.Bî.-  :  360,1  : 
■:%ç  KeatBi;  :  13  :  -f,-  BpsTTavt:;;  :  à  la  vérité,  le  seul  ms. 
important  pour  ce  passage,  V,  écrit  y^ç  ;  la  correction  est  de 
Cobet,  et  s'impose  ;  mais  il  en  est  de  même  pour  d'autres 
noms:  32,23  k-l  rf,  (VM:  Bav.  non  consulté)  ïu.U  •  vov 
encore  33,3  ;  60,7,  12:  ,f,;  '[..Xi,,  ;   132,21  :  xspj  ;;;v  t-)piv.,v 


if 


/ 


s^1Kji4i«i£»«fc-J'«»«;«i*--*^'-*»'**î«»**'"^ 


e,ml!iéji.^St'-^-' 
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-îis   f, -360   H  ;  399,21 -,  412, n  : 

3r>,n  ••  :n,'0  ••  l^'.^-^-^^  •  '^''  ';•  ^^^   «    rart.ck,   comme 

e.e-.  p.  12,  faU  ^^-^<^^^;^J^:Z  467,24  :  -..  lUv...  ; 
désignant  une  parUe  ^ e  '^^  ^^  "       -  .,^^^.,  ,  ,,  ,,,,  Hpe.^avlat;  ; 

Ta=..?=^  ••  à^'  même38o,3,..,8,  ma  ^^^^^^  ^^^_ 

Y    Noms  de  villes. 

K^weo;  ;  318,0  :  i  K.px.^-  ;  6  .  .J.  l  ^-.0,  -  ^^,^^^    3^^,.^ 

^^''^•^^  ''?^  ,  \       :^    :      ^^^  ../•Ar.-^-v,  »  une  vil  e 
Dememe3o9,19^  ..^M    -       ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^,^  ^^.,  ,,ec  le. 

à  savoir....  "  ,  cet  usa^tî  ^ua  jS  •  p   22G. 

Inscnptions  ;  voy.  Me.slerhans,  S  86    8     p         ^  ,^^^^      ^^^^ 

Parfois,    quoique    ----^;,  ^-1       vov.  encore   50,16  ; 
M.a.V0.  v.a.  11.)..;   40,4^   '^^'^1-;;      '«.a.;    voy.    dans    les 

476,19  ;   el-:   X.V^Îa  '•-     l^?"',:'':"  l;-^^,.  .  etcomp.  Meis- 
Lettres  de  Julien  :  318,22  .f.;    Isp.;  .^-a-,  -  « 

terhans,  passage  cité. 

VI.  —   Noms  de  fleuves. 

Ordinairement  dans  JuUen  Us  P-^-f/^IJ^Ï;,  ^"4^2,1?  ; 
.bv   'bTpoV.    voy.   encore    92,-1      u  ,  ^  . 

420,22  ;  2b,  11  :  =   l'-.'?'^'  .l"'.  33  ,5  .  ,  Nef/.c--  :  voy.  encore 
i  M.v3ivi=; -.  voy.  encore  i9.21  .  33,»»  • - 


Y 


V  /^ 


■  f 
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153,0;  43,11  :tgv  'Pfjvov  ;  voy.  encore  95,5  ;  106,  19  ;  359,10, 
13,19  :  360,15;  361,9,  11  ;  412,17;  434,2;  76,20  :  6  Apaoç  ; 
voy.  encore  125,6;  77,15  :  loj  :^y.aiJ.avopou  (d'ailleurs  nommé 
plus  haut,  76,21);  207,15,28:  toD  TJ6pi$sç  ;  257,  7:  tsv 
Ko)xjiov;  voy.  encore  293,9;  399,13;  293,9  ibv   A'/ipcvTa. 

Il  y  a  pourtant  quelques  exceptions  :  43,13  'Vçjm  ;  il  vient 
décrire  (  1  1)  ibv  Pyjvov  ;  71,3  :  I^y^vo)  ;  76,21  :  2y.aii.avop(p  (mais 
77,15  :  Toj  ^x.);  79,10:  Muvgivtc;  (comp.  79,21)  ;  79,20  : 
TivpyjTa  ;  95,10  :  TrlYp^iio;  y.al  Auxcj  ;  11  :  'HptSavou  ;  449,20  : 

laTpwU. 

VII.   —  Noms  de    montagnes. 

On  en  rencontre  peu  dans  Julien,  mais  —  sauf  deux  excep- 
tions —  ils  sont  toujours  accompagnés  de  Tarticle  :  43,  24 
TO)v  "AX-cwv  ;  (voy.  encore  91,14;  92,4,  16,18,  22)  ;  101,9: 
Tbv  'AOo)  ;  voy.  encore  315,2  ;  136,19  :  s:;  tgv  "OXj;j.::cv  (voy. 
encore  283,27  ;  385,7  :  il  s'agit  du  séjour  des  dieux)  ;  312,1 1  : 
Tov  'IVyjTTiv  ;  359,21  :  tcj  Bccts'vcj  (V,  écrit  Bocp^É-cj  qui  ne 
peut  se  soutenir  ;  la  correction  est  de  Pétau)  ;  en  revanche, 
sans  l'article,  136,18  :  i;  'EXixwvsç  ;  303,6  :  sv '0>oij.r(:). 

Vlll.  —  Noms  d'îles  ou  presqu'îles. 

Le  plus  souvent,  ils  sont  accompagnés  de  l'article:  96,25 
T-o;  'lOâxr;,-;  145,25  :  iv  -f,  :::y^,pi2  ;  165,12  :  ty;v  :^2i,z,  ;  13  : 
Ty;v  Ej^ciav,  ty;v  ncA07:6vvy;jov  ;  305,28  :  r;  AfjXc;  ;  318,17  :  ty;v 
ïi;j.cv  ;  18  :  TYjv  Euoouv.  Mais  d'autre  part,  141,25  :  £x  t£ 
'leixr;;   xai    ïa;j.cj   xa^.    Izuliyiou  ;  186,18  :  iv  Kû-pco  ;     t52,5  : 


£v    lOixir. 


IX.  — '  Noms  de  mers. 

Ordinairement  ils  sont  accompagnés  de  l'article  :  ce  qui 
est  naturel,  quand  ils  sont  figurés  par  un  adjectif,  mais  même 
dans  les  autres  cas:  92,8  icv  'lov.ov  ;   16  :  è-'i  ibv  'Idv^.sv  ;   17  : 


r 


I 
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339,12;  ;-.  ■'i......  ;  voy.  encore  mAn.  D  autre  part  6o,9  . 

•     '  •  907   \'\  •   --sauoO-'ja  os  Ai^aiov  te  /.ai 

Ta:  ivTb;    Liy.savsj  vr.aoj;  ,  ^Ui,io  .   ,v„j.au.ji-.^^  , 


'lôvtov. 


X.  —  Termes  patronymiques. 


Julien  les  construit  avec  Farticle  :  . ,  ^        ^ 

i6,23:T.^;'Hpa.>..:a;;3o,o:T:.;'AWca;;6Ml:^ 

ll3>..is^v;B6,i7:   t:C;    '0,,p^3ai,  ;   95,2:    to.    H.a^...  ,  . 
iOi,10-n   :  TSU  ll3Xo.ioai;  ^  t:.;  'lIpaxXsiBai, J  *;>^^^'»^::; 
.p.-  •     199,20-21  :  :•   'Po):xuMCa.  te   xai    Aivsaoa.,   2,iU,-b       .(o; 

'y,  >  •       Tl  n'v  a  à    cet    usaL^e  qu'une    seule   exception  : 

Ar/J:r-Axziùv •    Il  n  }  a  a    cet    u-'»  ç,       1 

64  24  -r;  Ih/-=-.'-v  .V..:.;,    et  «l'aulant   plus  étrange  que   le 
mot  vientd-étre  cité  :  64,11  Tf,;  tô.v  lh/.î::iî<iv  ...-/.u;. 

XI.  —  Noms  de  fêtes. 

Julien  les  construit   le  plus  souvent  avec    l'article  :    20:M 
-.-   K.-v.-.-:  2:   xk   •H>..:.u   'Cohet,   voy.    Mnemos.,    l8o9, 
;;^3-.-i  :   •^X...  mss.  :  r;..a  .«/^a^^'  ;  c'est   cette  _dern.ère  con- 
jecture qu'on  trouve  dans  le  nos. ,  Badly  )  :  204, .  ...  Kp=vu 
219  2n  :    T7.    lAap'.a  ,    ^^o,ii-  .    a/;--    .u^r  , 

K=.:...  ;  i39.7  :  iv  .ou  A.v..:.;  ;  468,8  :  ..0  Ma..,5  Ma.s, 
sans  article  :  218,21  'l>..p..a  :  275.1-2  :  v..  I.O,.:..;  ..|  0-- 
e..a,>-  Quant  à  393,3  :  s...  -.'i?  Kpovu,  l  absence  d  article 
s'explique  par  le  fait  que  le  mot  semble  ici  attribut. 

5.  Plack  de   l'articm-:. 

1    Ouand  l-adjectif  est  construit  comme  épithète,  l'article 
s'il  V  ;  lieu  de  l'exprimer,  précède  toujours  immédiatement 
l-adjectif.  Dans  ce  cas,  trois  constructions  sont  possibles  : 

n  Tépithete  précède  le  substantif  ;  .    ,   •       . 

2)  le  substantif  précède  répilhète.et  estconslrmt  lui-même 

avec  l'article  ; 


>v^ 
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'  ■«■-  ...^a.,aiirf; 


3)  le  substantif  précède  J-épithète.   et    est    construit  sans 
1  article. 

Dans  le  premier  cas,  c'est  sur  Tépithète  qu'on  veut  por(er 
1  attention  :  477,5  i  ^,,^-,,.  -,,-r,vr,i  ;  dans  les  deux  autres  cas 
c  est  le  substantif  qu'on  veut  mettre  en  relief,  avec  cotte  dilTé- 
rence  pourtant  que  si  le  substantif  est  précédé  derarlicle  on 
veut  indiquer  par  là  qu'il  s'agit  d'un  objet  déterminé,  ou  men- 
tionné antérieurement,  ou  connu,  auquel  on  ajoute  une 
détermination    nouvelle  :     18,1    i;eXaJv.vTs;  -.ip    .o.v   c;-/.i.à,v  oî 

•/,î£'.av  avav/.aîo.v  :  tmv....  ivx.-y.aûov  précise  encore  la  nature 
des  ziv,.,v,  qui  sont  déjà  déterminés  par  le  contexte  ;  tandis 
que  SI  le  substantif  qui  précède  l'épithète  accompagnée  de 
I  article,  n  est  pas  précédé  lui-même  de  l'article  on  veut 
exprimer  un  objet  qui,  considéré  isolément,  est  d'abord 
indéterminé,  et  que  l'on  précise  ensuite  par  une  détermination  • 
8,2L  y.î,v(ovbv  vif  Tv;v  -/.aAXiaTV.  "i,"  xOtcôv  ramv  iztv;v-,.vT.,-  t.T.v 
To,v  r3tT£p(ov  t:jç  vijxrj;  ripjxoTjcv  ;  voy.  encore,  lG,lo;  1622- 
112,21  ;  132,7  etc.  ,      ,     u,  ^  , 

R.  I.  Les  mots  qui  <iélerminent  l'adjectif-épithète  se  placent 
ordinairement  chez  Julien  entre  ladjectif  et  le  substantif  • 

voy.  encore  132,23  ;   138.4  ;  169,11  ;  173,3,6  ;  173,4  -194  23' 
etc    ;  '    ;        1      > 

plus  rarement  entre  l'article  et  l'adjectif  : 

173,13  :  T-^r  èv  t;.;;  zXav„);/îv;i,:   ■i.irc^i  -.iTzit^z. 

Quant  aux  mots  qui.  en  plus  de  l'adjectiflépithète,  se  rap- 
portent au  substantif,  leur  place  est  variée  ;  on  les  mef 

ou  bien  entre  l'article  et  Tadjectif  :  171,18  rr,.  h  xWf,  v.evou- 
î«   ..pMTîupviv  ::ji3:v  ;  voy.   181,22;  187,3  etc.  : 

ou  bien  entre  l'adjectif  et  le  substantif  :  170,  18  xf,:  ivOî,.,- 
Y'-",'.  -^■>  -■■>  J^vïtO^..  ypi:.,.v  îjviy.î,,,.:  ;  vov.  171,  13  ;  17421  etc- 
dans  un  cas  comme  celui  de    194,  23  :  v......,;...,i,,^  ^.,  ^.x-! 

T«-V'  :u„j,.^.  ,.;tv,ov{av,  la  locution  prépositive  dépend  du  par- 
ticipe ;  * 


^'«»»«e»»«»'»5^ 


'à.jâmMàà^.^j^^'-^-Â^\  r 


JJLâ^J^  -  ffU-^.j^-^i^^é<eiJ.k^m^^  '  '.^^^iJ^'-'iU 


■  ^&t*>  ^S*«a/'=A*3r*  - 
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OU  encore   partie   entre   l'article   et  l'adjectif,   partie  entre 
l-adjectif  et  le  substantif  :  174.  20  .i  ira?  .bv  oLpvbv  ...vr;  -/.a.. 

'U  II'  Quand  le  substantif  déterminé  par  un  pronom  démons- 
tratif est   accompagné   duno    épithète,  cette  épithète    prend 

l'article  ;  et  le  pronom  :  ,  u  ,     tf  . 

1)  ou  bien  est  intercalé  entre  l'épithète   et  le   substantif  , 

c'est    la   construction   de  beaucoup    la    plus    fréquente    ctiez 

Julien  :  ^  «ii  17- 

107,20  .,,;  /../.f,;  .aO.,;  •/.«  ee=?ù=-:  i-ov.!.u;  ;  voy .  t  ^1 ,1  /  , 

li1,16  ;  133,17  ;  163,9  ;  171,3  ;  voy.  encore 49,20  ;  10.1,10  , 

172'l9  ;  434,21  ;  .  .  •  •      n 

2)  ou  bien  se  trouve  rejeté  devant  l'épithète,  suivie  elle- 
même  du  substantif  ;  cette  construction  est^  jf  7;'r  ^ 
rare  :  189,10  Ta.rr.v  Tr,v  ->.au,',v-.-.v  .J.iv  ;   voy.  40.-,,16  ,  d8,20  , 

470,7  ; 

0  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'adjectif-épithète,  s'applique 
é<.alement  à  ce  qui  en  tient  lieu,  suivant  les  cas,  c.-a-d.  a 
l^adverbe,  au  participe,  aux  locutions  prépositives  • 

A.  Pour  ladverbe,  voy.  par  exemple  2.>,2  ,  25,l.i  ,  loo,.., 

476,19-20  etc.  ; 

B.  Pour  le  participe,  voy.  par  ex.  2o,l   ;   .i^,lo  ,    i>»,i-^  . 

312,10  ;  426,14  etc.  ;. 

R  I  Quand  le  participe-épithète  est  accompagné  lui-même 
dune  détermination,  il  y  a  lieu  de  distinguer  plusieurs  con- 
structions qui,  dans  Julien,  se  ramènent  toutes  à  1  une  des 
formes  qui    suivent  (comp.    Kûhner-G.,  §  464,8  ;  1,  pp.  b23 

suiv.)  :  ,  ,•       . 

1)  413      23    Ta;   J-b   T(ov   olxeuov   ttcA'.tcov   xExaJixâva;    -o/.ci;  , 

ainsi  77,22  ;  113,  15  ;   123,  l  ;   c'est  la  construction   la  plus 

fréquente  ; 

2)  la;  ^:au;  Ta;   xsxaupLSva;    O^b   tcov    olxsûov    t:omto)v  :   ainsi 

426,14;  .     . 

3)  là;  ::5a£^;   ^a;    Ozb   t<ov    olx.uov    7:o>aTà)v    xsxoc.ixsva;  ;    ainsi 
312,11  ;  146,  14  etc.  ; 
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4)  ta;  7,£y.aj[i.£va;  Otto  t(6^  oî/.cîwv  ro^aTàiv  ttsXîi;  ;  ainsi  10i,18  • 
403,14; 

5)  là;  y.£y,au;x£va;  tzôasi;  0-b  twv  gIxeiwv  7:0X17(07  ;  ainsi  160,2  ; 
321,11; 

6)  là;  ÛTTb  T(T)v  oixsûov  TroAiTow  7:ÔA£ic  x£/.a'j;xiva:  ;  ainsi  13.-),17- 
163,11  ;  166,17  ;  186,10-11  ;  G  188,1. 

On  voit  donc  comment  il  faut  comprendre  une  phrase 
comme  celle-ci  :  172,  19-20  iXXi  xai  ,pi-zç  b  ^^vk^.vkz  oOtcœ^ 
ziTAzz  h:Lp-^îbç  a-Tti;  ejh  tc-:;  xl^fir^zolz  Tf|;  awTYjpiz;  ;  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dit,  'pi^zç  ne  saurait  dépendre  du  participe 
focivz[iv^z;  ;  il  a  la  valeur  d'un  attribut,  sans  doute,  mais  qui 
doit  être  construit  par  ex.  après  ahioç,  «  est  cause,  lui  troi- 
sième »  =  en  troisième  lieu. 

R.  II.  S'il  y  a  deux  ou  plusieurs  déterminations  dépendant 
du  participe,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  : 

1)  l'ensemble  de  ces  déterminations  précède  ou  suit  immé- 
diatement le  participe  :  c'est  la  construction  la  plus  ordinaire 
chez  Julien  : 

71,11  :    TYj;  cIV.oOev  ajTO)    ;uv£7:o|X£vyîc   aipaTià;  ;    vov.    t12,9  • 

417,10;  420,20  ;  32i, 18  ;  417,14  ;  -         ^  > 

2)  ou  bien  lune  des  déterminations  se  place  entre  l'article 
et  le  substantif,  et  Tautre  immédiatement  avant  ou  après  le 
participe  :  135,17  xi  zpzz  aXAv^cu;  £YxXYi:.aTa  xciç  TrcXtiaLç 
i:va9uô;x£va  ;  ici  la  comparaison  avec  Xénophon,  Ci/r,,  1,2,6 
nous  montre  que  T.pzz  àX^lzj;  qui  pourrait,  à  la  rigueur,  se 
rattacher  à  -à  bry:/.r,'^Qc':c  dépend  en  réalité  du  participe  ;  voy. 
encore  166,17  etc. 

3)  ou  bien  Tune  des  déterminations  se  place  devant  le  parti- 
cipe, et  l'autre  après  lui  : 

181,14  :  ty;v  àç'   'HXbu  zaOv/.:j7av  £-.;  Tbv  /.iaij.cv  zr,[Liz'jpyioLv. 

Enfin  si  le  substantif  est  lui-même  accompagné  d'une  déter- 
mination, Julien  intercale  volontiers  le  participe  entre  le 
substantif  et  cette  détermination  :  64,8  xi  ^ùiizx.i  T.oirfivnx 
toi;  Tt'^.iBiziç  £Yxo);j.ia  ;  voy.  encore  115,  22. 

R.  III.  Quand  l'expression  5  aevô-^cv^;,  ^<  ce  qu'on  nomme  », 
est  construite  avec  un  substantif  et  un  adjectif,  Julien  place  cet 


.*• 


218  ESSAI    SLR    LA    SYNTAXK    DE    l'eMPERELR    JULIEN 

adjectif  entre  le    participe  que  précède  immédiatement   l'ar- 
ticle, et  le  substantif: 


(TO)c;pcv 


CUTt 


4 il,  17:    To     Acy;i/.£vov     O-b     twv    àYsvvcTTaTov 

451,  o  :  y;X=yo;x=vy;  Mr/ivio;  aYpoixia  ic  xai  àt;.xOia  . 

Cette  expression  ne  doit  pas  être  confondue  avec  cette  autre^: 
«  To  Asviixsvsv  »,  qui  est  un  accusatif  adverbial  :  voy.  353,23; 
et  comp.  Krûger,  §  46,3,5  ;  p.  17. 

G.  Pour  les  locutions  prépositives,  voy.  par  exemple  65,8: 

Ta;  èvTc;  'QxsavsO  vyjœsu;  etc. 

H  y  a  pourtant  quelques  constructions  ({ui  échappent  à  cette 
règle  ;  dans  ce  cas,  la  locution  prépositive  n'est  pas  accompa- 
gn'ée  de  l'article  ;  c'est  ce  qui  arrive  avec  les  substantifs  ver- 
baux qui  indi([uent  une  action,  parfois  un  état,  et  aussi,  bien 
que  plus  rarement,  avec  d'autres  substantifs.  Chez  Julien,  dans 
tous  les  cas  de  ce  genre,  le  substantif  n'est  accompagné  d'au- 
cune autre  détermination;  voy.  Riem.-G.,  Ji  702,  5  R.  I; 
p.   800;  Kûhner-G.,  §46i,  1  ;  I,   pp.  615  suiv.  ;  ainsi  : 

7,  22  Tf7)v  àv'tôvcov  rpoçTCÙ;  'jTZto  Tov  "Icripov  o'.y.ouvTa;  3ap6aprj; 
àva;j.iiJ.vY;7/.ovTa,  où  Hertlein  écrit  à  tort  :  ivcwov  <t(ov>  :  voy. 

nos  Rem.  ; 

96,  7  :  i^-ïp  Tfov  è'pYov  tjiivov  x/,ojcvT=;  xal  -(ov  y.aTcpO(.);j.XTO)v  sç 
-sy  r'^)='j.sv  la  correction  de  Hertlein  :  xaTopOwp.aKov  <twv> 
serait  séduisante,  si  elle  était  utile  ;  voy.  nos  Hem,  ; 

97,  21  :  Tb  C£  £9'  ÉxijTY;  7Jv6^oj  Ta;  cr,;j/r,Ycp{aç  àv.AÉYS'.v  £Ç  Ta 
„.     '-,5^    où  Reiske  et  Hertlein  écrivent  sans  raison  <Tà;> 

£;Tà  jTpaT67:£ca;  voy.  nos  Rem. 

Même  construction  avec  des  substantifs  signifiant  un  état  : 
479,  14  TTcbc  Toùc  Tor.JTOjç  T,  -:^b'r,z  ;  cette  leçon  est  autorisée 
par  les  meilleurs  mss.  (=VMbF).  Des  commentateurs  ont 
voulu  corriger  Iv.  zfoç  :  ov,  <r.  >  -po;  Pétau  ;  bri  zpb;  tcj; 
T..C.TSUC  ^  :  :t.  ^  ^pb;  ts.;  tsio^tou;  Mart.,  Spanheim.  Assuré- 
ment la  construction  est  bizarre,  mais  non  anormale  ;  voy.  des 
exemples  dans  Kùhner-G.,  parje  citée  ; 

enfin  même  construction  avec  des  substantifs  qui  n'indiquent 

ni  une  action  ni  un  état  :  . 


v^ 
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28,  13  :  xaTay.aO('ov  Tb  ttayJGcç  èv  Tac£i  ;  c'est  dans  ce  sens  du 
moins  que  nous  croyons  devoir  interpréter  cette  expression, 
£v  Ta;£t  déterminant  to  i:\ffioz\  construction  qui  n'est  pas  sans 
exemples;  voy.  Kùhner-G.,  même  passage  ;  14,  20-21  :  iv  [jièv 
ÎYj  TcuTOiç  (TOI  xpc;  àvcpEiav  îiT.f^pye  |j.£A£Trj,  que  Schafer  dans  son 
édition  écrit  :  goi  <Yi>  irpb;  ; 

420,  22  :  <^.6woq  u-èp  Tbv  "IdTpcv  hô\\i'q73i  -pza\y.^zi^  ia^r,,  que 
Sylburg  et  Reiske  écrivent  :  <Ti>  O-èp;  voy.  p.  192. 

3.  La  place  occupée  par  les  déterminations  qui  accom- 
pagnent le  participe,  l'infinitif,  l'adjectif  employés  substanti- 
vement, dépend  moins  d'une  règle  fixe,  que  de  Tintention  de 
l'écrivain,  des  nuances  de  sa  pensée,  de  l'harmonie  de  la 
phrase  : 

1)  La  détermination  est  enclavée  tout  entière  entre  l'article 
et  le  mot  déterminé;  c'est  la  construction  la  plus  naturelle, 
mais  dans  Julien  ce  n'est  pas  la  plus  fréquente  : 

io,  6  :  Tbv  $£ -po;  TOjajTY;v  •^^vcp.oviav  Tp£ajô;j.£vov  ;  vov.  17,  16; 
65,  9;  81,  15;  315,  7; 

82,  1  :  ,zX>  'p'ziio  yopscv  ;  voy.  120,  11  :  317,  8  ;  404,  1  ;  416, 
10; 

201,  19  :  Tb  TSj  yzi[j.u)wz:  xqoéq; 

2)  la  détermination  suit  le  mot  déterminé  ;  c'est  la  construc- 
tion la  plus  commune  chez  Julien  : 

63,  25  :  Ta  -pocrsvTa  œci;  voy.   encore  73,   24;    110,  27  :  Tbv 
cjx  à|xjvô[j,£vov  £Tt  7,T£r:v£tv,  OU  £Ti  détermine  le  participe*  123 
26;  323,19:451,  12;  479.  4; 

i,  15  :  Tb  OapcTciv  iv  U'AT^  ;  voy.  74,  6  ;  129,  4;  132,  27  ;  151, 
9;  317,  9;  326,  18;  c'est  la  construction  ordinaire  avec  to 
co/.£iv  :  4,  20  Tw  ^zv.îiv  7::'.£r:j0a'.  7:pb;  yipiy  rr^w  t'j^r,\iix^r,  vov. 
encore  80,  !7;  131,  19;  132,20;  147,  16,  17;  316,  18;  en 
revanche  134,  2  :  h,  toù  xcAax£j£iv  ocx£iv; 

71,  3  :  r£p;j.av(r)v  T£  0-  TTpÔŒCLxci  'Pï^vo)  xa'i  Tfi  OaAaTTY;  TYJ  7:pb; 
£J7:£cav  ;  vov.  318,   21  : 

3)  la  détermination  est  composée  de  plusieurs  mots  qui  se 
placent  de  chaque  côté  du  mot  déterminé,  sans  autre  règle  que 
l'intention  de  l'auteur  : 


;l 


il 


r 


x'^ 


M   Hi  iiâBKi'^    f  •   atjalg.  -  -■ va*!».--'-:  i^-^ii'^ 


rîrCH^^ 
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66,  27  :  Twv  0-b  'f^q    'O'^r^piAf^q  0;j.vcjix£vo)v  JS'.pfJv:;  ;  voy.  95, 

23;  101,6;  129,  2;  178,5;  315,3; 

82,  13  :  {Tr)v  èX-ioa)  toj  xa-'  âV.pa;  oc'-pncrEiv  ty)v  -sXiv  ;  voy.  90, 
9;  125,  22;  159,  11;  322,  23; 

180,  24  :  (juvr/suja  TC  cpJast  jy.îcaŒTbv  aJTwv  ; 

4)  construction  plus  rare  :  le  complément,  direct  ou  mdi- 
rect,  est  rejeté  avant  rarlicle,  pour  mettre  Tidée  davantage  en 

relief  : 

160,  20  :  AOYwv    vàp    àdTciwv  y,al  T:avTGGa7:(ov    ^r,^Tjpob;  tov    h 

-aC;  ^léAc;  B£;ii;.£v:v  ;  voy.  316,  15  ;  343,  6. 

4.  Quand  un  substantif  avec  l'article,  est  accompagné  d'un 
génitif  possessif,  Julien  le  construit,  par  rapport  à  l'article,  de 
quatre  façons  diiïerentes,  bien  que  dans  des    proportions  très 

inégales  : 

1)  le  génitif  possessif  est  enclavé  entre  l'article  et  le  sub- 
stantif dont  il  dépend;  c'est  la  construction  la  plus  naturelle, 
et  de  beaucoup  la  plus  fréquente  :   18,  23  ty;v  toO  (sÔ}[kol'oc  y.ap- 

Tspi^cv,  etc.  ; 

2)  le  génitif  possessif  est  placé  à  la  suite  du  substantif  dont 
il  dépend;  construction  fréquente  également  :  15,   17  ty;v  wpav 

TCJ  Ospsj;  etc.  ; 

3)  le  o-énitif  [)ossessif  se  trouve  rejeté  devant  le  substantif: 
l'auteur  veut  le  mettre  en  relief  ;  cette  construction  est  plus 
rare.  Mais   on  en  trouve  un  certain  nombre  d'exemples  dans 

Julien  : 

14,  28  :  -sXXwv    àvOoo)-a)v   Tbv    vojv   xaT^YVor^ai  ;    voy.  encore 

32,  3;  33,  12;  39,9;  331,  5;  332,7  ;  i05,  6  ;  419,15;  459,20  : 

y.z)S:tv,  TO)v  v£a)v  'b  à/.iXacTTOv,  «  refréner  chez  les  jeunes  gens  ce 
qui  est  rebelle  au  frein  »  ;  459,  22  :  à-oOpa:»£iv  ty);  £X£jO£p':a; 
Tb  •A£9aXa'.ov,  «  briser,  de  la  liberté,  ce  qui  en  est  l'essentiel  »  ; 
4)  l'article  est  placé  après  le  substantif,  et  suivi  immédiate- 
ment du  génitif;  construction  très  rare  chez  Julien  :  427,  4 
ToX;xav  ;jiv  xjto)  oouvai  Tr,v  Kaisapc;,  $£nÔTr,Ta  zï  vr^v  lhiJ.-Yîbj. 

On  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  l'emploi  que  Julien 
a  fait  respectivement  de  ces  diverses  constructions  d'après 
l'usage    qu'il    applique   dans  les  Césars  ;    nous  ;prenons    pour 


^M 


exemple  les  Crsars,  parce  que  la  construction  du  génitif  pos- 
sessif y  est  presque  toujours  très  simple  :  à  part  5  exemples, 
ni  le  substantif  ni  le  génitif  ne  sont  accompagnés  de  détermi- 
nations. Or  sur  41  cas,  on  trouve  respectivement,  dans  l'ordre 
qui  vient  d'être  suivi,  les  proportions  de  26  :  12  :  2  :  1. 

R.  Ces  remarques  s'appliquent  aux  constructions  les  plus 
simples,  celles  où  ni  le  substantif  ni  le  génitif  ne  sont  accom- 
pagnés de  déterminations.  Il  y  a  lieu  d'y  ajouter  des  précisions 
pour  le  cas  où  l'auteur  adjoint  des  déterminations  soit  au  géni- 
tif, soit  au  substantif  dont  ce  génitif  dépend.  Il  y  a  3  cas  à 
considérer  : 

a)  le  substantif  dont  dépend  le  génitif  est  accompagné 
d'une  autre  détermination.  Julien,  dans  ce  cas,  place  cette 
détermination  immédiatement  après  l'article  joint  à  ce  substan- 
tif; c'est  de  beaucoup  la  construction  la  plus  fréquente  : 

16,  26  :  là  T.jcpx  Twv  v5[jLwv  TYJ;  7.piTf,;  7j;j.vaŒia;  voy.  encore 
123,  22;  169,  11  ;  178,  17;  180,  20  ;  192,  24;  195,  19;  314, 
19,  etc.  ; 

parfois,  bien  que  rarement,  la  détermination  se  trouve  pla- 
cée immédiatement  devant  le  substantif  : 

167,  2  :  ri  T(T)v  "/prjjJLaTwv  k\-\j(iipioq  îa-avy;  ;  vov.  17i,  l  ;   186, 

17; 

b)  le  génitif  est  accompagné  d'une  détermination  ;  dans  ce 
cas,  la  détermination  se  place  entre  l'article  et  le  génitif 
déterminé  par  cet  article,  à  moins  que  cette  construction  ne 
soit  grammaticalement  impossible  : 

12,  1  :  Tcu  T^c  Yj[j.£T£paç  olxijTCu  zôXso);  ;  191,  10  :  b  'f,;  JTTèp 
Y^v  V;X(cu  7:op£ta;  y^pÔKz;  414,  26  :  y;  Twv  TbT£  û-aKov  -j.xXay.ia  ; 
mais  20,  12  :  tyjv  TrpoaipsŒiv  t;j  giou  -avTc;;  401,  15  :  tb  \ii^(BHoç 
aÙTCJ  TYj;  àp£T^ç  ; 

c)  le  substantif  et  le  génitif,  qui  en  dépend,  sont  accompa- 
gnés chacun  d'une  détermination.  Dans  ce  cas,  la  détermina- 
tion du  génitif  se  place  habituellement  entre  le  génitif  et  l'ar- 
ticle qui  le  détermine,  et  celle  du  substantif  se  place  immé- 
diatement devant  le  substantif  : 


<. 


^e:!^.?W-ife^ 


^^t!^8'"^«fi^^tp^ji^^  ^¥^^^^^r^^T^pî^^^  1*^     w 


^?*  T»      »^''i!^$.jr- 
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12,  22:  Twv  r?;;  -aXaiJToa;  xaTSiXoç^OTOiv  tyîv  OpjXoj\ivrq^f  £je- 
-uv  :  vov.  encore  180,  3,  17  ;  188,   4  ;  192,  17. 

Dans  le  cas  de  181,  8  :  tyjv  t^O  gaaiAÉw;  cjaiav  ajOu-ccTCZTSv 
'llXriij,  ajOu-dcTTaTGv  doit  être  considéré  comme  épithète  ;  voy. 
Kùhner-G.,  §  4()i,  7  e;  I,  p.  622  ;  et  dans  celui  de  404,16  :  xà 

le  complément  déterminatif  :  y.aTa  ty;v  ^lACTOs^av  peut  dépendre 
aussi  bien  du  substantif  xà  ::pwT£':a  (jue  du  verbe  à7:r,v£7xaTi  ; 
mais  ce  génitif  est  plutôt  partitif  ;  voy.   p.  65. 

o.  Quand  un  substantif  ou  un  mot  pris  substantivement, 
déterminé  par  l'article,  est  construit  en  liaison  avec  un  géni- 
tif partitif,  Julien  le  place  parfois,  conformément  à  l'usage 
classique,  à  la  suite  de  ce  génitif;  voy.  Pùem.-G..  g  110,  3, 
n.  2  ;  p.  122,  et  Koch,  §  72,  8  a,  R.  111  ;  p.  244  :  14,23  twv 
-iioMTwvc'.  xp^T'CTTSt  ;  16,  24  l  T(ov  ?a:6apwv  z'.  Kapy;r,$:viot;  mais 
il  vient  d'écrire  16,  21  :  Aa/.soaiijiv.ci  twv  'EXXyivov  ;  voy.  encore 
65.  7;  399.  22  ;  413,  10  etc. 

Mais  Julien  très  souvent  s'écarte  de  cet  usage;  c'est  ainsi 
que  le  génitif  partitif  : 

i  )  très  souvent  suit  le  mot  dont  il  dépend  :  28,  23  tw  tug-z- 
xaTWTwv  z^Uù^^  :  82,  7  :  to  af.£ppr,Y;j.£vcv  tou  tsi/ou;  ;  176,  11  :  ot 
7:p£cr€^TaT0'  Td)v  -siy;t(T)v  ;  295,    15   :  ol  çauXoi  toW  \xzpo)^   :  comp. 

435, 18  :  s-  ySkoi  to)v  -aio^v;  458,  19  :  xl  TrXaTsc^ci tmv  ocwv  ;  472, 
19  :  q[  vcvvarci  TO)v  Ït.tao^  \  voy.  encore  415,  2  ;  423,  4  ;  462,  13  ; 

466,  18;  476,  6; 

2)  et  même  se  trouve  enclavé  parfois  entre  ce  mot  et  l'ar- 
ticle qui  le  détermine  :  16,  15  xpyf^  ty^  Tracrwv  àpiiJTY;  ;  37,  20  : 
T(o-âvT(ov  àvOpw-wv  àvocriwTaT(o ;  457,  20  :  oi  '(ov  'Ea///iv(ov  azz^oi, 
«  les  sages  d'entre  les  Grecs  ». 

6.  Le  génitif  du  pronom  rétléchi  se  construit  ordinairement 
comme  ladjectif  épithète  : 

348,  24  :  oiozo'xxi  lï  à-b  kov  7:p:YÔvo)v  -pwTOv  -(ov  £j;.a'JT5D  ;  voy. 
encore  350,  9;  457,  6  ;  de  même  avec  le  réfléchi  simple  :  24, 
26  •x£Tà  Toj  crçwv  ap'/ovTo;;  voy.  106,  18;  et  après  un  adjectif 
épithète  :  22,  7  tov  txàv  TraXx'.bv  œîwv  r;Y£[j.ova  zofiiv^  ix^omvTSç  ; 
92,   13  :  -rà  [j.ï/ 2pyxix  tscov  b'fi[jrx--x  KôZir^  O'j  G'.£y.(o>,j'av. 


f' 


V. 
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Mais  il  arrive  que  Julien  ne  se  conforme  pas  h  cette  règle  ; 
ainsi:  196,  3  irspi  irjv  x'^.ip'.i'o-f  oùaïav  kajioD;  399,  19:  tov 
àot\(^o/  OL'j'z'J  ;  quanta  190,  13  :  o-zt  6\oq  ojpavb?  a'jTw  /.aià  7:avTa 
auvapiAcr2;j.£vo;  iajisj  Ta  [jipï;,  on  peut  expliquer  la  place  du 
rétléchi,  en  disant  que  Julien  le  traite  à  la  façon  d'un  génitif 
partitif;  voy.  Kriiger,  §  47,  9,  A.  17  ;  p.  40  ;  voy.  aussi  dans 
Bulletin  des  Humanistes  français,  nouv.  série,  n^2,  19  mars 
1899  et  26  avril  1900,  un  article  de  Am.  Hauvette,  qui  en 
réalité  n'admet  point  d'exceptions  à  la  règle  classique,  ou  plu- 
tôt s'ellbrce  de  les  expliquer  par  des  raisons  étrangères  à  cette 
règle  (pp.  33-35)  ; 

de  même  avec  le  rétléchi  simple  : 

16,  25  :  T-^;  àpicrTYj;  £-'.;j.£X£ia;  tov  ap/ovTa  œîxov  •/;;bjv  ;  118,4  : 
Tocc-Yiv  à-OiaouJi  TGîc  c^jAaci  y.al  kzvAZÙpziz  cjc/cov. 

7.  Le  génitif  du  pronom  démonstratif  se  construit  habituel- 
lement comme  l'adjectif  épithète,  et  se  place  entre  l'article  et 
le  nom,  ou  bien  après  le  nom  avec  répétition  de  l'article  ; 
Julien  se  conforme  habituellement  à  cet  usage  :  voy.  par  ex. 
150,  19;  174,  23;  350,  15  etc.  Il  ya  quelques  cas  pourtant  où 
il  s'en  écarte  ;  les  voici  : 

3,2:  xp'AZif  (OYjOïjŒav,  û  tcjto)v  (scil.  to)v  -pa^cwv)  Tfjc  àçiaç  iJ-r, 
GiaixipTciEv  ;  voy.  encore  160,  17;  299,  10;  303,  11  ;  413,  22. 
Quant  à  415,  11  :  6q  [xtxpoj  (7u;j-£(7CU7av  tyjv  tcjtoj  TudXiv  av£crTr<- 
aev,  il  n'y  aurait  rien  à  en  dire  si  l'éditeur  ne  faisait  point  pas- 
ser ici  la  leçon  de  M  Aug.  avant  celle  de  V  Bav.  En  raison  de 
l'importance  de  ces  derniers  manuscrits,  surtout  de  V,  nous 
croyons  devoir  proposer  la  correction  :  ty;v  ttsXiv  <Ity;v>»  tcôtcj; 
voy.  nos  Rem. 

Il  semble  que  ces  constructions  exceptionnelles  aient  pour 
but  de  mettre  l'idée  exprimée  par  le  pronom,  en  relief;  l'in- 
tention apparaît  encore  plus  nettement  à  401,  7:  tcjtcj  Ta 
Tzzpï  TGV  j'.bv  '/.£  ty;v  Yjva':y.a  7:oAj-paY;J-GV(i)v  à;xapTr/tJ-aTa.  Dans  le 
cas  de  475,  8  :  jjxsU  o  £y.£{vo)v  [j.èv  oj  toù;  cuvat/ivcu;  £rA£aO£,  la 
place  du  pronom  démonstratif  peut  s'expliquer  par  le  sens  de 
ce  génitif,  qui  est  partitif.  Celui  de  369,  19  est  différent  :  e\ 
Tw    T.'krflc'.  y.paTrjj£',£v,    g'j/,   Ï'Acv/z'j    Tb    l'pvsv   àXXà    TfJ;    irîA-jyEipia; 


i 


22  i 


KSSAl    SUK    LA    SYNTAXE    DE    l'eMFEKEUR    JULIEN 


L  ARTICLE 


225 


icTTiv;  ici  i/.sivrj  est  un  génitif  attril)ut.  Voy.  dans  Bullelin  des 
Humanistes  français,  nouv.  série,  n«  2,  larticle  cité.  L'auteur 
tâche  de  justifier  les  exceptions  qui  se  présentent  et  qui  pour 
lui  ne  sont  qu'apparentes.  11  estime  qu'il  y  a  lieu  ordinaire- 
ment de  corri^'-er  le  texte  ;  et  si  la  correction  est  impossible, 
il  explique  la  place  du  pronom  par  une  intention  spéciale  de 
l'écrivain  (comp.  Hev.  PhiloL,  1881,  p.  163,  une  remarque  de 
Riemann'i  :  par  ex.  la  nécessité  de  mettre  le  pronom  en  évi- 
dence, au  début  d'une  proposition  principale,  etc. 

8.  Le  génitif  du  pronom  personnel  dépendant  d'un  substan- 
tif accompagné  de  l'article,  se  construit  ordinairement  comme 
le  génitif  partitif,  c.-à-d.  qu'il  n'est  pas  enclavé  entre  ce  sub- 
stantif et  l'article.  Julien  d'ailleurs  le  place  inditléremment 
avant  l'article  ou  après  le  substantif  :   voy.  [)ar  ex.   170,  10  ; 

195,  8  etc. 

Toutefois  le  pronom  personnel  peut  être,  et  même,  dans 
Julien,  est  ordinairement  enclavé  entre  l'article  et  le  substan- 
tif, quand  ce  substantif  est  accompagné  d'une  autre  détermi- 
nation, adjectif-épithète,  ou  préposition  suivie  de  son  régime. 
Et  dans  ce  cas,  le  génitif  du  pronom  personnel  suit  immédia- 
tement cette  détermination;  comp.  Riem.-G.,  §  102,  R.  III; 

p.  m  : 

141,    20    :     k-iiCTt    TG    xp£0)v  TGV   y.cupictov     TJ'f^z   à'vcpa    y.aTÉ- 
^aXs;  187,   23  :  icjajTa  ixàv  Ozsp   T(ov  T:p:/.ocr;j.':o)v  a'jTsO  Guvi;x£a)v  ; 

voy.  189,:;;  191,  G,  1 1  ;  223,  (i  ;  303,  25;  362,11;  368,  16; 

472,  13.  Toutefois  172,  8  :  J-scrTiç  aÙTOu  r.zpi  rr/;  ;j.2vi;j.cv  GJŒiav, 
le  génitif  du  pronom  personnel  se  trouve  rejeté  devant  l'ar- 
ticle, sans  doute  par  emphase.  En  revanche,  Julien  enclave 
entre  l'article  et  le  substantif,  le  génitif  du  pronom  personnel 
accompagné  d'une  apposition  :  373,  12  r,  cà  ViJ.wv  t(ov  y,£y.Tr<iJ.£- 

vwv  àzXr^TTia,   etc. 

Les  infractions  à  cette  règle  sont  extrêmement  rares,  et  sou- 
vent plus  apparentes  que  réelles,  et  d'ailleurs  elles  n'intéres- 
seraient que  le  pronom  de  la  3^  personne.  Dans  la  presque 
totalité  des  cas,  on  peut  les  expliquer  par  une  accentuation 
défectueuse,  due  à  la  négligence  ou  à   l'ignorance  du  copiste. 


/ 


^\ 


le  pronom  personnel  ayant  pris  de  ce  fait  la  place  qui  revenait 
au  pronom  réfléchi.  Ainsi  : 

3,  7  :  Tr;v  a:>T0)v  Yvco-xr^v;  aÙTO)v  leçon  de  VM  est  écrit  aÛT03v 
par  Schafer,  Hertlein  ;  voy.  encore  8,  23  ;  46,  9  ;  65,  21  etc., 
tous  exemples  où  l'on  peut  sans  difficulté  écrire  aÛTOJ,  aJTwv  ; 
comp.  Kûhner-G.,  §  464,  4,  A.  2  ;  I,  pp.  619  suiv. 

Il  reste  deux  cas  qui,  dans  le  texte  de  Hertlein  sont  en 
désaccord  avec  cette  .règle  ;  l'un  369,  23  :  Otzo  twv  ajTGJ  cripaxc- 
7:£o(ov,  exemple  qui  a  échappé  à  la  sagacité  de  tous  les  éditeurs, 
et  où  nous  écrivons  auicii  (voy.  nos  lie  m.). 

Quant  au  second,  382,21  :  tg  s7:tTaYtj.a  tg^  aùxGu  XGYa)v,il  est 
rebelle  à  toute  correction.  Il  faut  bien  admettre  que  Julien  a 
enclavé  ici  un  génitif  du  pronom  personnel  entre  l'article  et 
le  substantif.  Ce  qui  fait,  qu'au  total  plusieurs  des  déductions 
précédentes  deviennent  caduques,  et  qu'on  ne  saurait  être 
tout  à  fait  affirmatif  sur  l'usage  suivi  par  Julien  dans  la  con- 
struction de  ce  génitif.  Sur  ces  exceptions,  voy.  d(xns  Bulletin 
des  Humanistes  français,  nouv.  série,  n«  2,  V article  cité. 

9.  Quand  un  nom  propre  est  accompagné  d'une  apposition, 
la  place  de  l'article  peut  varier  suivant  qu'il  s'agit  d'un  nom 
propre  de  personne  ou  de    peuple,    d'un  nom  de  divinité  ou 

d'un  nom  de  fleuve  : 

1)  L'apposition  à  un  nom  propre  de  personne  prend  l'article, 
quand  elle  a  pour  but  de  distinguer  la  personne  d'une  autre 
personne  du  même  nom,  ou  bien  de  mettre  en  évidence  une 
de  ses  qualités  les  plus  connues,  ou  un  des  caractères  qui  la 
distinguent  de  toute  autre  personne;  elle  peut  précéder  le 
nom  propre,  ou  le  suivre  : 

a)  l'apposition  précède  le  nom  propre,  quand  l'auteur  veut 
appuyer  avec  une  insistance  particulière  sur  l'idée  exprimée 
par  l'apposition  ;  comp.  Kûhner-G.,  §  406,  2:1,  p.  282  : 

273,  4  :  -ou  [xaôr^TCJ  ^l>ùaV/,GU  ;  399,  2  :  twv  à-sAsuOépcov  Nap- 
^{aaou'xal  llaÙ^vio;  ;  voy.  encore  399,  4;  402,  9;  40i,  24; 
418,  25;  425,  8;  462,  4. 

L'article  se  trouve  parfois  répété  devant  le  nom  propre, 
mais  rarement,  et  pour  le  mettre  en  relief  :  273,  3  tcO  âiGaaxa- 
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Xou  Tou  Aisvévouç;  comp.  ce  qui  suit  immédiatement  :  tou  [jiaÔY;- 

b)  1  apposition  suit  parfois  le  nom  propre  : 

429,  19  :  'A'/iXascoç  tcu  Osbu  ;  voy.  encore  141,  15  ;  363,  19; 
415,  9;  433,  3;  433,  5;  441,  7,8^462,  22. 

Le  nom  propre  de  personne  n'est  précédé  lui-même  de  Tar- 
ticle,  que  quand  il  s'agit  d'un  personnage  particulièrement 
connu  : 

339,  20  :  xbv  —ÔAwva  Tov  Œcscv  ;  347,  1  :    tov    'ApiŒTîtcrjv  Tov 

Dans  une  phrase  comme  20,  27  :  twv  {xàv  TraXaioiv  zi  ypr^  vuv 
6'::s[j.i;ji.vYj(jx£'-v  Avtwvicj  y.ai  KpaŒJOU,  c7TpaTy;Ywv  ajTO/.paTÔpwv,  il 
semble  qu'on  ne  peut  considérer  twv  TraXa'.wv  comme  un  génitif 
partitif,  mais  plutôt  comme  une  épithète  se  rapportant  à 
'AvTwvicu  xal  Kpajjou  ;  d'ailleurs  Pétau  traduit  :  «  quid  hic 
ego  priscos  illospercenseam,  Antonium  et  Crassuni,summa  ac 
plena  potestate  praeditos  imperatores  ?  »  D'autre  part,  on  peut 
croire  que  l'article  qui  précède  l'épithète  supplée  celui  qu'on 
attendrait  devant  lapposition,  par  analogie  avec  ce  qu'on  lit 
dans  Kùhner-G.,  §  462,  A.   1  ;  I,  p.  601  [en  haut). 

On  notera  que  l'article  manque  devant  l'apposition,  quand 
on  ne  veut  pas  en  faire  un  caractère  distinctif  de  la  personne  : 

401,  2i  z  2ll£oy;p:;,  avY;p  7:i/,piaç  ^i'^iû^/  vS/.OL^xi'Kzq]  voy.  362,  25; 

402,  7  ;  450,  23  . 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'apposition  à  un  nom  de  per- 
sonne, s'applique  à  un  nom  de  peuple  ;  voy.  par  ex.  290,  10  ; 
416,  23;  452,  8;  474,  24. 

2)  Quand  il  y  a  une  apposition  jointe  à  un  nom  propre  de 
divinité,  Julien  emploie  ordinairement  l'article,  et  le  plus  sou- 
vent il  met  l'article  devant  l'apposition,  et  celle-ci  devant  le 
nom  propre  : 

194  7  :  c^ajiXsj;  'A^rôXXcov ;  voy.  399,  9;  218,  20  :  xcu  Secu 
VxWou;  voy.  encore  231,  24  ;  372,  27  ;  374,  24  ;  375,  3;  399, 
19  ;  400,  15  ;  407,  18  ;  432,  2  ;   467,  5  ;  en  revanche  :  212,  6 

c'est  notamment  la  construction  qu'il  emploie  pour  désigner 
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Hélios-  vov.  surtout  le  Disc.  IV.  Quand  il  le    présente  sans 

7  V 

aucune  apposition,  il  omet  généralement  l'article  (voy.  plus 
haut,  p.  210).  Quand  il  y  a  une  apposition,  elle  précède  le 
nom  du  dieu  : 

ô  ^aŒiXsù;  ''Hmc;  :  168,  8  ;  179,  17;  180,  3,  17  ;  181,  l,  8, 
18;  182,  4;  186,15;  193,16;  195,6;  196,  13;  197,1  ;  202,  9. 
Mais  183,  23  :  gacrÙEj;  "HXio;,  que  nous  croyons  devoir  cor- 
riger <o>  ga(7f.A£jc  'HXisc  ;  voy.  nos  Rem. 

b  ^aTiXsù;  To)v  oM..  ^'HXco;  :  178,  23  ;  188,  21,  27  ;  189,  12  ; 
194,  H  ;  200,25;  203,  5;  205,  7  ;  comp.  289,  10  :  tou  y.oivri 

"TravTwv  ^aaiXéwc    HX(cu  ; 

6  !.£>;  'HX.s;  :  172,  22  ;  182,  16  ;  20i,  13  ;  216,  2i;  397, 
9  ;  466,'  23.  De  même  288,  10  :  tcv  £;/cv  ^-^u-zrqv  "IlXiov. 

Quant  à  171,  20  :  ^'liXicv  e£bv  -^iviTTsv  àv£Vr,v£v,  peut-être  y  a- 
t-il  lieu  de  considérer  cette  expression  comme  une  sorte  de 
locution  toute  faite,  de  formule  rituelle,  au  même  titre  que 
202,    26    :    tyîv     kop-r^^    'llXu.)     y,0L-x^'r,[).i'7x^ni;    Tnv.r^Ti^),    «    soli 

invicto  ». 

Parfois,  bien  que  rarement,  l'article  se  trouve  exprimé  aussi 
devant  le  nom  propre  :  200,  23  cix  r?;;  'AOr.va;  tyj;  Upovoiaç; 
298,5;  396,  14;  399,  23;  417,  20. 

Parfois  aussi,  il  n'y  a  d'article  ni  devant  le  nom  propre,  ni 
devant  l'apposition":  193,  14  'AOr^^a  llpcvc-a  ;  au  contraire 
284,  23  et  298,  13  :  -f,;  npovcia;  'AOr//aç  ;  voy.  encore  202,26; 
446,  11,  13  ;  i73,  6,  à  rapprocher  de  123,  9  et  165,  23. 

En  dehors  de  ces  cas,  si  l'article  fait  défaut,  c'est  que  le  qua- 
lificatif a  une  valeur  attributive  :  396,  13  6  Ï£iXY;vbç  àpoKiv.o); 
eysiv  [x:v  oo/.wv  toO  Aiovûcrou  /.aXou  y.al  véoj,  «  pour  sa  beauté  et  sa 
jeunesse»;  voy.  encore  374,  22;  375,  10.  Sur  ces  divers 
points,  voy.Krûger,§  50,7,  A.  10;  p.  109:  Kûhner-G.,  §  462, 
A.  1  ;  I,  p.  601.  Julien  s'écarte  sensiblement  de  l'usage  clas- 
sique. 

3)  Il  y  a  lieu  de  faire  une  remarque  du  même  genre  à  pro- 
pos de  l'apposition  à  un  nom  de  fleuve.  D'après  Krûger,  pas- 
sade cité,  A.  1 ,  il  est  presque  de  règle  de  placer  le  nom  propre 
de  fleuve  entre  l'article  et  le  terme  générique  qui  sert  d'ap- 
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position.  On  trouve  des  exemples  de  cette  construction  dans 
Julien  : 

214,  11  :  Tbv  FaXXov  7:oTa;j.:v  ;  417,  9  :  -bv  Ti-;pr^■:7.  7:oTa;jL5v  : 
à  noter  que  tsv  Ti-;pr,'x  est  la  leçon  de  VM,  et  que  Aug.  Bav. 
écrivent  TivpvjTa.  Mais  on  trouve  214,  6  :  7:apà  FaAXcj  rcTaj^^cu 
xaîç  civai;;  ici  on  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  le 
manque  d'article,  en  disant  que  Julien  présente  le  fleuve, 
comme  n'étant  pas  bien  connu  :  «  un  certain  fleuve,  du  nom 
de  Gallos  »  ;  d'autant  que  Julien  emploie  l'article,  en  nom- 
mant ce  fleuve  pour  la  deuxième  fois  (21  i,  1 1  ).  Voy.  à  ce  sujet 
quelques  considérations  de  Kiihner-G.,  §  462  a  ;  1,  p.  599. 

En  revanche  on  s'explique  mal  le  manque  d'article  à  419, 
13  :  ôp'.a  zï  C'.TTa,  (07-ep  j-z  rr,;  o'j^îu);  àT::o£o:;jiva,  "IcTTpov  xal 
EJ^pâTT^v  -zix'XQj;  ÈOÉiJLYjv;  dcs  deux  expressions  en  présence 
l'une  est  régime,  l'autre  attribut.  Tout  bien  considéré,  nous 
inclinons  à  croire  que  l'attribut  ne  peut  être  que  ôpia.  L'ab- 
sence d'article  devant  l-Tp^v  y,a\  Ej^pxT/jv  7:GTa[j.oj;  paraît  inex- 
plicalde. 


II 


Absence  de  l'article. 


1.  L'attribut  : 

L'attribut  ordinairement  ne  prend  pas  l'article,  qu'il  soit  au 
nominatif  ou  aux  cas  obliques,  qu'il  se  rapporte  au  sujet  ou 
au  complément  : 

substantifs:  voy.  par  ex.  10,  16;  292,  16;  319,  4;  429,  13: 
t.7.\t.  â'v,  £':-£v,  È^£^>/r;7S  T(o  y.spajvto,  £'.  \J.r,  cià  -b  Traioi  œ£  £lvat 
Vrizwv  ;  il  faut  comprendre  ici,  «  parce  que  tu  es  mon  enfant  », 
comme  on  le  voit  par  le  contexte,  et  parle  passage  d'Homère 
aucjuel  ce  texte  se  réfère  [U.,  V,  896  suiv.)  ;  voy.  aussi  plus 

haut,  p.  187  ; 

adjectifs  :  voy.  par  ex.  9,22;  198,  U;396,   13; 
participes  :  voy.  par  ex.  399,  6. 

B.  L  —  L'article  manque  habituellement,  alors  même  que 
le  substantif  ou  l'adjectif  attribut  est  accompagné  d'un  com- 


J 
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plément,  par  ex.  d'un  génitif  possessif,    d'un  génitif  partitif, 

etc.  : 

10,  27  :  ijivY]  Y£YSV£V  io£X?Yj  xal  iJ//;r/;p  xa^  7aiJ.£TY;  7,al  r.xlz  gaai- 
A£U);  'à/vX'  r,v  Y£  auTY]  toD  Yr,|j.avTc;  }f?.ù.z.r,  -^  ^j^ct  ;  140,4  :  (Ejcr£- 
6b)  -ai;  H-^£v  OTTiTcu  y£yov£,  Yaij.£TYi  li  SŒTi  %y.zù.i^^  àvop£io-J  ;  voy. 
168,  8;    351,  20;  393,  9  ;   466,   23  ;  474,  18;  voy.  aussi  9, 

22;  13,  11,  etc. 

^  n.  Mais  il  y  a  lieu  d'exprimer  l'article  devant  l'attri- 
but, quand  il  y  a  identité  logique  entre  le  sujet  et  l'attribut  : 

178,  5  :  Ti;  c-3v  èœi-.v  g  tt.v  àiB'.droTa  oa)pojî/£vs;  ajTfo  ;  ici  tlç 
semble  être  le  sujet  ;  et  l'article  est  exprimé  devant  l'attribut, 
parce  que  cet  attribut  s'identifie  au  sujet.  Voy.  encore  232, 
25  ;  353,  16;  comp.  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  196.  Cette 
construction  est  surtout  fréquente  avec  les  verbes  y.aA£iv  et 
autres  analogues  :  171,  11  cjto:  tcivjv,  £(t£  ib  £-:£y-£'.v3:  tcu  voî3 
y,aA£LV  aÙTbv  Oii^.'.;,  ûxt  'icÉav  toW  cvtov.  Ici  d'ailleurs,  l'article 
s'imposait  encore  par  la  nécessité  de  donner  à  une  locution 
prépositive  la  valeui  d'un  substantif. 

Il  est  à  noter  que  l'article  devant  l'attribut  n'est  pas  très 
rare  chez  Platon;  au  contraire,  on  le  trouve  très  rarement 
chez  les  autres  prosateurs  attiques,  de  même  que  chez  Héro- 
dote ;  voy.  dans  PhiloL.i.  40, 1-  livr.,  une  étude  de  Procksch 
sur    l'article   dans  la    prose  atlique  et  dans    Hérodote,  pp.  1 

suiv. 

2.  L'article  fait  assez  souvent  défaut  devant  deux  ou  plu- 
sieurs substantifs  présentés  comme  formant  un  seul  tout  : 

124,  25  (avop£c)  ka-ixq  t£  ai::6vt£;  xal  ckouç  y.ai  Traîna;,  «  foyers, 
maisons,  enfants  »;  voy.  encore  139,  19  ;  442,22  ;  476,  8,  etc.; 

3.  L'article  fait  très  souvent  défaut  dans  les  locutions  prépo- 
sitives ayant  un  caractère  adverbial,  parce  que  dans  ce  cas 
l'objet  en  question  est  pris  dans  un  sens  général  et  indéter- 
miné (voy.  Kûhner-G.,  §  462  f  ;  I,  p.  605)  :  4,  20  irc-.eîaOa'. 
T.poi  yipr^  Tr,v  ^'j^m^v]  57,  24  :  7:pb;  v^vcuç  ;  71,  15  :  èv  Kapb,- 
...  Ta;£'.;  mais  412,  10  :  èv  -zf,  Kapo)v  ij.c(pa;  393,  15  :  àv  zaïcii; 
^ipei]  110,  15  :  £v  Sixr,  xal  à::'  (o?£A£La  ;  198,  14  :  è?  àpyf^c  eiç 
t£Xoç,  etc. 
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Pour  les  locutions  prépositives  formées  avec  les  mots  (T£)xr<vY;, 
Y^^,  6aAaTTa,  cjpaviç,  /.ct-xoç,  les  noms  marquant  le  temps,  voy. 
plus  haut,  pp.  185  suiv. 

L'article  fait  ordinairement  défaut  dans  les  locutions  pré- 
positives employées  pour  désigner  un  âge  de  la  vie  :  417,  17 
£"/.  Tua'.Bapb'j  ;  464,2  :  à*/. '::a{$(»)v...  èv  [X£ipa/.(o'.ç...  àv  àvcpa^iv  ;  par 
contre  12,  6  :  t-^;  èv  tcîc  Traïaiv  à\'(>y^f,^. 


III 


Répétition  de  l'article. 


Quand  deux  ou  plusieurs  substantifs,  ou  mots  employés  sub- 
stantivement sont  unis  par  y.:zt,  par  t£...  xai,  l'article  peut,  sui- 
vant les  cas,  être  exprimé  devant  chacun  d'eux,  ou  seulement 
devant  le  premier  : 

1.  L'article  est  exprimé  devant  chacun  d'eux,  quand  l'auteur 
envisage  chaque  substantif  isolément  : 

*Iwv(av  cf/.ci3vT£ç  Iy^cvc  ;  321,  12  :  Tbv  £7:tTp07:£ÛcvTa  vcjv  Ta  ôvr^TOc 
y.x'.  Ta  àvOpfoTT'va  ;  ici  on  comprendrait  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
article;  mais  la  répétition  de  l'article  prouve  que  Julien  fait 
une  distinction  entre  OvY;Ta  et  àvOpeoz'va  ;  même  remarque  à 
propos  de  447,  2:  cj§  àYava/.Tw,  tZ  ïœt£,  tciç  cuo-yEpxivcuJi  [j.o'j 
T(o  jii(i)  /al  TYJ  r^zy-^oiiii  ; 

par  suite,  il  y  a  répétition  de  l'article,  quand  l'auteur  veut 
marcjuer  qu'il  y  a  antithèse  entre  les  idées  :  114,  23  or/.cjv  twv 
[j.£v  \j.ai\JA*r)  ajT(j)  '::pc7Y;7,£',v  67:cXr/}£Tai  ty;v  t£  èTuivvfoaiv  y.ai  tyjv 
6£pa-£iav,  ((  la  connaissance  et  la  cure  »  ;  183,  1  :  ;j.£Œ2;  £<ttI 
(scil.  Haio;)  twv  t£  vcy;twv  y.al  twv  £Yy,2Œ;j/'(j)v  Oewv  ;  45o,  6  : 
T:7ajTr,v  àp-/Y;v.  ca"r;v  £$(i)7.av  c'.  0£O',  t.z^/Xt.  b'^.zXi  îj'.a!7a;j.£vci,  '::£(3-0r^T£ 
p.ci,  /,a\  t:v  c'.îôvTa  y.a-.  tcv  o£7Ôj.£vov  :  la  répétition  de  l'article 
s'imposait  ici,  puisqu'il  y  a  opposition  entre  tov  B'.oovTa,  c.-à- 
d.  Constance,  et  Tbv  c£7:y.£vcv,  c.-à-d.  Julien  lui-même.  C'est 
pour  cette  raison  que  277,  5  :  r^  tcuto  !T£  A£A*/;6£v,  ôti  TuavTa,  y.ai 
Ta  [i.£YâXa  xal  a-;j.'.y.pa,  [j.£Tà  tyj;  CŒia;  tou  BccCç  7:pojaYc;j.£va  ty)v  1'<t"/;v 
!*/£'.  Bûva;j.iv,  Reiske  et  Ilertlein  ont  écrit,  avec  raison,  semble- 
t-il,  Ta    '^.z-'^i\y.  /,i\  <C":à>>  a|JLiy.pa  ;  c'est  pour  une   raison  ana- 
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logue  que  nous  avons  cru  devoir  corriger  30o,  8  :  u^exa^a 
oixw;  £iJ.auTbv  Tw  y,aOY;Y£IJ'ôvi  v^a'.  toî;  £y,£ivo!J  ©iXoi;  xai  <TCÎr> 
VAix'.o)Tai;  y.ai  crjix^ciTr.Tai;  ;  voy.  nos  /?em. 

2.  L'article  est  exprimé  seulement  devant  le  premier  des 
substantifs,  quand  les  idées  qu'ils  représentent  ont  entre  elles 
un  rapport,  naturel  ou  logique,  si  intime,  qu'elles  peuvent  se 
ramener  à  une  seule,  ou  bien  se  grouper  sous  une  idée  com- 
mune ;  voy.  Madvig,  §  16,  b  ;  p.  25  :  374,  9  tsC;  ce  à-ipci;  y.ai 
::£vr,(jtv  CŒOV  à-apy-icrai  Tf<  yp£ia  (scil.  xciVf.)vr,T£OV  t(7)v  ypoixaT(ov)  ; 
ici  les  deux  termes  expriment  une  idée  analogue  ;  402,  2  : 
çjo6sj[/.at  Y^P  ^^'^^  '°  '^^'^'^  à-ovè;  y.ai  à7:apaiT-r;Tov  ;  430.  23  : 
èA£(j6(i)  B'  ixaaTc;  âauTO)  tcv  TrpcdTaTYîv  te  y.ai  vr^l^iva  ;  il  s'agit 
ici  d'un  seul  et  même  personnage. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  l'on  s'étonne  de  ne  trouver  l'ar- 
ticle,*^ que  devant  le  premier  substantif,  alors  ([u'on  s'attendrait 
à  en  trouver  devant  chacun  d'eux  ;  par  ex.  182,  20  :  c>/  c3ts: 
(scil.  ''HXioç)  laTi  TY^ç  ciay.pic7£a);  twv  eIcwv  y.al  guY-z-pic^^o);  tt^;  uXr,; 
aiT'.o;  ;  ou  encore  431,  23  :  iw;  o  Z£jç  IC%  tov  KXaj^isv  xai  Kwv- 
ŒxavTicv  £oa)y.£v  àva-v£îi(jar,  sans  doute  Julien  n'a-t-il  voulu  envi- 
sa^^-er  dans  les  deux  empereurs  qu'il  nomme,  Claude  11  et 
Constance  Chlore,  que  l'idée  commune  qui  les  recommande 
tous  deux  à  sa  sympathie. 
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CHAPITRE   IV 


LES     PARTICULES 


I. 


La  Préposition 


Répétition  de  la   Préposition. 

l.   Quand  le  complément  d'une  préposition  est  suivi  d'un  ou 

de  plusieurs  compléments  coordonnés  au  premier  par  r^^  où...  hé, 
O'jx.. . .  ojcs,  xa{,  [j.àv...  C£,  ouT£...  O'JTS,  cjy....  àXXa,  Julien  de  préfé- 
rence répète  la  préposition  devant  chacun  des  compléments  : 
114,20  TcÛTCi;  5e  ol  vô[j.3t  ôavatov  X-jaiv  kov  xaxoiv  à7:£v6'rî<Tav,  ojy.  s'.ç 
TYjv  èxcivwv  {jLaXXov,  eiç  Ss  Tr;v  aXXwv  w^éXeiav  ;  voy.  encore  115,  14  ; 
271,22  :  (v5[j.o;  '.£pbç)  {jlyjte  èv   \ô^((ù  piVjTe  èv  sp^w   ix-fixe    èv  a'jTOcîç 
Tatç  XavOavojŒa'.ç  ty;c  ^uyyjç    èvspvsLa'.;   lauTa    (scil.    ta    àXAcTpia) 
ETuiTpéTTwv  (T'JYy£îv  ;  476,13  :    ty;v  àvopàv   oj*/  ut:    èvcEiaç,  àXX   6:: 
àTvXrjŒTia^  10)7  x£y.TYî;j.£vu>v  dievcytopou'jjiv/jv  ;  129,5  :  oj  7:apa7:£[j.7i«tv 
(là?   lyOpa;)   eiç  toj;  -aiîa;   cùîè  £'.;  âvvovcuç  ;  441,3.  :  krA  toutoi; 
£jçpaivô;a£voi  o-^Xov  -oiîîTt  TcXXaycu  [j.£v,  O'jy  YjxiŒxa  S'èv  -aîç  yy^?^^^ 
xai  £v  TOlq   6£aTp:u,   àirb  [j.àv  t(7)v  xpircov  xal  àzb  ir;;  ^oy^;  h  oy^lJ-o; 
X.T.X.;  voy.    encore  C   16i,7  ;  C    170,8;    G    184,  8  ;    —  en 
revanche  399,3:  ::£[jl'^ov  krJ  Ixeivcj;,  tl  ^zùXei  Bé,  xai  t-/;v  y^cx^^tyjv 
MsjjaXivav,  que   Gobet  et  Hertlein  corrigent  :  xai  <£7:l>   tyjv 
Yap.£TV;v  ;    181,7  :     to    ajOjTTÔJiaTov    TrpwTOV    pikv    âv    toiç    vct^toTç 
jTrâp/ov,  TeX£UTaiov    îè  to»:;  xxT'ojpavbv  ©atvoyivou,    où    Hertlein 
écrit:  TeXeuiaî^v  Bèv  ;  construction  qui,  en  etîet,  est  assez  rare, 
mais  n'est  pas  sans  exemple;  voy.  Kûhner-G.,  §  451,  2  ;   I, 
p.  549  ;  même  remarque  à  propos  de   219,2  :    iWk^f,;   ^i^e-oLi 
Ta    Xciroé,    tx    p.èv    ^.à    tcù;    ;j.ujTtxo'j;    xai    xpu^io-j;   6£C7[j.o'j;,   xi 
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lï  xal  ^Y;6fjvat  xaai  Buva{j.£VOj;,  où  Hertlein  voudrait  écrire  :  xai 
<S'.à>  pY;6yjvai  x.t.X.  ;  toutefois  il  renvoie  à  iVou.  Annal, 
philol.  et  paed.,  vol.  75,  p.  709  ;  Thucyd.,  1,75,1  ;  Strabon,  I, 
p.  29;  Diodor.,  21,12,5  ;  voy.  aussi  G  165,  3:  xai'  à'vîpa  xat 
sOvYî,  où  il  serait  facile  de  corriger  avec  Neumann  :  xal  <xaT'> 
£Ôvy;;  g  194,14  :  xxt'  avBpa  ovo[j.à;'£iv  xal  Ta  £T:irr,S£Û;j.aTa,  où  A. 
de  Gutschmid  et  Neumann  écrivent  :  r^  y.xVkr.ixrfivjiJ.oL'.QL. 

2.  Quand  le  complément  d'une  préposition  est  comparé 
avec  un  autre  objet,  Julien  se  contente  ordinairement  d'ex- 
primer la  préposition  devant  le  premier  des  termes  comparés, 
quel  quil  soit.  Le  terme  de  comparaison  est  précédé  de  ('oT7:£p, 
de  xa6a-£p,  de  î^  «  que  »,  et  peut-être  une  fois  de  olov  ;  voy.  au 
contraire  Krûger,  §  68,8;  p.  302  ;   Kûhner-G.,  §   451,6  ;  I, 

p.  551  : 

1  )  le  terme  de  comparaison  est  placé  le  premier  : 

avec  îôcT.ep  :  124,24  wcr7:£p  ïq  Xi[j.£va  xaTa^EÛvcvTE;  Tr;v  tojtcu 
5£$iav  ;  voy.  encore  234,10  ;  471,  2  ; 

avec  xaôaTC£p  :  239,15  xaGa-sp  ôtzo  ty);  Kipv.r^;  t^  twv  Xi^-.czx- 
Y<ov  -^^^ovy;;  Ti  aô^Yj;  {hzU2(jU^zz;),  «  séduits  par  le  plaisir, 
comme  par  Gircé   »  ;  voy.  Gobet,  Var.  Lect.,  p.  164; 

2)  le  terme  de  comparaison  vient  après  : 

avec  xaôaTTEp  :  3,17  èv  àXXo'.;  ij.aOV; tj.aai  Tpaç£vT£ç  xai  7:aiB£u6£VT£;, 
xaea:r£p  £7:1x7; S£j[j.acri  ;  voy.  encore  249,14  ; 

avec  r^  :  96,5  où  [jiaXXov  el;  £X£ivou;  r,  toOtov  r.eT.olf^lf)T.  56; £i  ta 
ÛT.ïp  TYj;  'IXtaooç  £7:y)  ;  voy.  encore  409,8. 

En  revanche,  avec  b)aT:tp  :  443,19  à-oUyo^^oni  (je  aùv  goY^  iJ.£Tà 
xpixwv  Xatj.7:po);  èv  tciç  T£[j.£V£aiv  w(T7:£p  àv  TOiç  6£aTpoi;  ;  c  est  le 
seul  cas  où  Julien  exprime  la  préposition  devant  chacun  des 
termes  comparés.  Pour  ce  qui  est  de  297,21  :  6pa;  y^P  ^^"^ 
olov  bizo  xai:vou  pù-izou  t£  iva^é'nXr^jTai  xal  Xr^vj^;,  il  serait  plus 
conforme  à  la  syntaxe  classique  d'interpréter  cette  phrase  à  la 
façon  d'une  proposition  comparative,  la  préposition  étant  sup- 
primée devant  le  deuxième  terme  de  la  comparaison  :  pùr.o^  t£ 
àvaû£T:XY;ŒTar.  xai  Xiyvjoç,  et  le  t£  correspondant  au  xai  qu'il 
annonce.  Mais  en  fait  de  coordination,  l'usage  de  Julien  n'est 
rien   moins    que    classique   (voy.    Propositions    coordonnées, 
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pp.  131  suiv.),  et  il  se  pourrait  que  olove  ût  ici  le  sens  de 
«  pour  ainsi  dire,  en  quelque  sorte  »,  les  trois  substantifs  : 
xaTvcu,  ^jTToj  et  X'.yvjs;  n'étant  que  les  trois  termes,  logique- 
ment égaux,  de  l'énumération. 


n 

■  •ri 
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Ce  sont  des  particules  de  protestation,  avec  l'accusatif  du 
nom  par  lequel  on  jure.  Les  Classiques  ordinairement 
employaient  oj  [j.a  dans  une  proposition  négative,  vr^  ou  plus 
rarement  va:  '^i  dans  une  proposition  affirmative.  Julien  ne  se 
conforme  pas  toujours  à  cet  usage  : 

1)  Dans  une  proposition  négative,  Julien  écrit  parfois  sim- 
plement y,a,  la  négation  se  trouvant  placée  indifféremment 
avant  ou  après  la  particule:  288,  9  où  p.i  xbv  kij}^^  csa-or^v 
''HXiov;  3:52,2  :  xabsi  ;jà  toÙ;  ôsoj;  ojS'  cvap  \izi  ^avclç  à^O.foq 
ÏT.tr.z^yv.:  voy.  encore  40G,21  ;  434,13  ;  446,  3  ;  mais  d'autre 
part  :  437,13  vai  ;j.à   Au  [jly;  ;j.ia(7)v  «jto  ; 

il  écrit  aussi  souvent  vy^  :  184,25  où  yip  aX/o  yiv  âaiiv  oLcrîa 
Gcoj,  cûva[j,i;  ce  aXXc,  xat  vy;  Aia  TpiTCv  Trapà  TajTa  àvép^sia  ;  voy. 
encore  247,18  ;  27o,7  ;  277,7  ;  28i,17,  où  Hertlein  écrit  chaque 
fois,  peut-être  à  tort,  ...i.  A  169,4  on  lit  :  [xi  -où,-  Osoù;  où-ots 
Toiajrr,  JicXo;  ûz  Wolz  à^r/.To  X£^paç,  \X7.  étant  la  leçon  de  Mb 
adoptée  par  Hertlein,  tandis  qu'on  lit  :  vr,  toù;  Oeoù;  dans 
VEFGPc. 

2)  Dans  une  proposition  affirmative,  Julien  écrit  soitvai  (xa: 
394,4  val  ;xà  Aia;  voy.  400,7  ;  471,  17  ;  par  contre  453,16  : 
{xà  Aia  xal  'xojŒaç,  que  Gobet,  et  après  lui  Hertlein,  corrigent  : 
vaiîxà  A':a  ;  voyez  pourtant  encore  G  202,11  :  jxà  toÙ;  GsoÙ;  eu! 
c'.îa  oTt  X.  T.  A.  ;  G  230,4,  où  Neumann  ne  chancre  rien  •  — 
soit  vr,,  ce  qui  est  la  construction  classique  :  voy.  347,24  ; 
454,9.  Gomp.  sur  ce  point  Kûhner-G.,  §  505  ;  II,  pp.  147- 
148  ;  Koch,  §  131,38;  p.  552. 
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CONCLUSION 

La  période  de  plein   épanouissement  du  grec   proprement 
La  perioae      j     ,      •    pi^^  de  deux    siècles;  comme  elle 
attique   n  avait  pas   duie   pius  r  AfKpnes  elle  com- 

avait  coïncidé  avec  la  suprématie  politique  d  .frênes  elle  c 
menca  de  finir  avec  elle.  L-hégémonie   avait  passe  d  Athènes 
riTexandrie    plus  tard  à  Constantinople  ;  la  langue  etenda. 
ot    r'ine;Lis  au  détriment  de  sa  PU-té  pnn^U.e  :  c  es 
l-Tpoque  où  le  grec  devient  la  langue  internationale,  la  langue 

^7T' vérité,   tous  les   Grecs  ne  se  résignent  pas  .  cette 
::r  artiS  e:  ^in-atteint  pas  le  peupl.  ^m^^^^  on  en 

^1^1 -T^:::^^  ^rionr:^  sur . 

1  r.  i    in  roduit  dans  la  société  des  idées  nouvelles,  des 

langue,  il  "'^'^•'7''  n,,  ii,,^  donner  une  expression, 

doctrines  -uvelles,    Uau^^^^^^^  ^  ^^,,^^^,  ,„ 

''°'r  U  rd\Tte  au^be  o?:s  d\  sa  propagande  le  vieil  Hellé- 
masses,  u  aaapie  aux 

nisme,  modifie  le  sens  des  mots  existants,  crée  des  mot 
veaux,  transforme  la  syntaxe.  .^ 

Cependant  son  influence   g-^-a     e  a  F     J^.  q^^_ 

supprimer  renseignement  de  1  Ecole  ,  et  c  e  t  ^4 

Ju'e  d'inspirer   les  -v-s  pai..     -mm  jUe^  .^^^  ^^^ 

Setttl-^^^^^^^^^^^ 
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époque.  C'est  le  cas  des  principaux  écrivains  ecclésiastiques 
du  IV®  siècle,  et  c'est  aussi  celui  de  Julien. 

Il  V  a,  dans  sa  Svntaxe,  un  fonds  permanent  de  classicisme  ; 
nous  n'avions  pas  à  en  connaître  ;  en  principe,  c'est  la  partie  de 
cette  syntaxe  qui  a  été  négligée  dans  cette  étude.  Restait 
l'autre  partie,  celle  qui  la  distingue  de  la  syntaxe  attique.  En 
voici  les  caractères  principaux,  tels  qu'ils  semblent  ressortir 
de  notre  travail. 

Ce  qui  y  frappe  tout  d'abord,  ce  sont,  en  dépit  des  attaches 
de  l'auteur  avec  la  littérature  de  la  bonne  époque,  et  dont 
témoignent  des  citations  ou  des  réminiscences  très  nombreuses, 
ses  emprunts  à  la  syntaxe  de  la  langue  commune,  celle  qui 
était  vraisemblablement  parlée  de  son  temps  dans  la  bonne 
société;  par  exemple  Tusage  qu'il  fait  de  certaines  préposi- 
tions :  £v  et  le  datif  au  sens  instrumental  ;  j-ép  et  le  génitif 
remplaçant  communément  -sci  et  le  génitif;  le  complément 
indirect  du  verbe  passif,  même  au  parfait,  construit,  comme 
chez  les  sero  nati  Graeculi  dont  parle  Cobet,  avec  les  préposi- 
tions àzô,  -apa,  -p:;  et  même  ex  et  le  génitif,  au  lieu  de  u-i  ; 
ce  même  complément  indirect  d'un  nom  de  personne  construit 
au  datif  sans  préposition,  même  aux  autres  temps  que  le  par- 
fait; l'infinitif  employé  au  lieu  d'un  participe  après  les  verbes 
de  perception,  de  même  après  AavOav(i)  et  îOivw  ;  ojcs  confondu 
avec  ouT£  ;  ts  mis  sur  le  même  pied  que  y.a-,  dans  tous  ses 
emplois  ;  le  pronom  réfléchi  simple  de  la  3®  personne  rempla- 
çant le  pronom  personnel  ;  la  négation  \xr^  supplantant  cL,  par 
ex.  après  les  verbes  qui  signifient  «  penser  ou  dire  »,  avec  à-rî 
et  le  participe,  avec  :t£,  avec  cti  com.plétif  ou  causal,  dans  une 
proposition  conditionnelle,  ou  devant  un  participe.  Certaines 
nuances  semblent  s'elTacer  ;  le  sens  profond  des  mots  s'obli- 
tère, ainsi  qu'on  peut  le  déduire  d'un  certain  nombre  de  con- 
structions inusitées,  comme  iTO,  19  :  -j.ETajTYjvai  ty;v  ttcaiv,  pour 
TYJ;  zÔAsw;,  etc.  ;  le  futur  tend  à  se  confondre  avec  le  subjonc- 
tif, le  sens  du  parfait  avec  celui  de  l'aoriste,  le  moyen  avecf 
l'actif,  etc. 

Un  autre  caractère  de  cette  syntaxe,  c'est  qu'elle,  porte  le 
témoignage  d'un  esprit  ami  de  la  recherche. 
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Julien,  pour  produire  de  l'effet,  multiplie  les  emprunts  à  la 
syntaxe  poétique  ;  il  construira  un  verbe  de  mouvement  avec 
un  complément  indirect  au  datif,  au  lieu  de  recourir  à  une  pré- 
position suivie  de  son  régime  ;  même  habitude  avec  les  verbes 
composés  de  prépositions,  alors  que  la  prose  classique  répète 
plus  généralement  la  préposition,  surtout  si  le  verbe  est 
employé  au  sens  propre.  C'est  par  une  affectation  analogue, 
que  dans  une  proposition  principale  énonçant  un  jugement, 
Julien  semble  employer  l'optatif  sans  h  pour  présenter  l'action 
comme  simplement  possible. 

Ce  même  goût  de  la  recherche  explique  la  prédilection  très 
marquée  de  Julien  pour  les  verbes  composés  d'une  ou,  sou- 
vent, de  plusieurs  prépositions  ;  le  verbe  simple  ne  suffit  pas 
à  cet  esprit  complexe  ;  il  éprouve  le  besoin  de  relever  le  mot 
familier  en  le  composant,  sans  motif  toujours  apparent,  avec 
des  prépositions.  11  multiplie,  sans  utilité,  l'emploi  du  génitif 
partitif;  souvent  il  ne  dit  pas  ave?<o-=;  oJîsî;,  mais  à/Opm-wv 
oùSet;,  et  cette  construction  n'ajoute  guère  au  sens  vrai  de  sa 
pensée.  Dans  cette  voie,  et  sous  cette  influence,  son  style  tend 

à  l'analvse. 

Il  est  remarquable,  par  exemple,  que  Julien  remplace  si 
volontiers,  après  l'article,  un  .substantif  par  une  locution  pré- 
positive :  474,  13  :  toO  te  a>/y.oO  tsû  -t?\  ti  -f.is(„-ov  est  déjà 
bien  peu  différent  de  :  tsj  -t  ar/jj.îû  -.o\>  --^zsàr.yj  \  mais  4,  2t  : 
TYi  T.tol  Tbv  èxaivoùi.5vîv  ipsTfi  ne  se  distingue  guère  de  :  -f,  t:D 
è^rnvo.Mivou  ipsTrJ  ;  448,  1  :  T-iiî  T,t?\  Tb  ixe.piv....v  à.Osvda; 
s'écrirait  en  prose  attique  :  -f,-,  t:0  jxî'.pr/.îsu  àcrÔevda;  ;  318,  b  . 
là  -ep'i  TV/  .\..6rr,v  est  l'expression  périphrastique  de  :  f,  Aiêuv;, 

etc. 

Ailleurs,  le  verbe  simple  à  un  mode  personnel  est  remplacé, 
sans  raison  décisive,  par  sîva..  et  le  participe  :  28,  2  Oi?:;  ;j.'e» 
vio  r'v  ày.ai;.v  ItC,  419,  G  :  sùîév  è.Tiv  0?'  V;^-"-'  ''^î  -''''  ?"-^=?^^^ 
l^xz-r,¥^>  Parfois,  c'est  la  construction  ordinaire  d  un  compa- 
ratif suivi  du  génitif,  qui  est  jugée  trop  simple  ;  Julien,  ou  bien 
y  aioute  un  àvTÎ  pléonastique  :  i33,  7  5î.5o)|..t...  Sv  avt  e,x»u 
îu..iTe==v  ^rfl^^  ;   ou    bien   rend  l'idée  du  comparatif  par  le 
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positif  suivi  de  r.pi  avec  le  génitif  :  42,  1  ojtw  aot  xà  xcivi  -:pb 
Trov  loûov  Bs;î  (Schàfer  :  £oc;av  mss.)  xat  Scxsi  Ti[i.ia,  où  r.po  twv 
I5t(i)v  Ti(xu  =  Twv  IBiwv  TtrjLuoTepa  ;  ou  bien  encore  renforce  le 
comparatif  par  l'addition  de  [xaXXov  :  235,  il  toùtciç  a|i.£ivcv  v 
oixsTar.;  ysvidOat  [j.3fAAov  y^  Bsj-STai;.  Et  il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ici  les  tours  par  lesquels  Julien  s'ingénie  à  rendre  le 
superlatif  de  l'adjectif  ou  de  l'adverbe,  joignant  dans  ce  but, 
et  suivant  ses  préférences,  au  positif  zâvu,  i^.aXa  ou  p^aXiara, 
Abv,  avjtv,  CLX9£p:vT0)ç,  etc.  Gomme  cette  substitution  ne  se 
justifie  point  d'ordinaire  par  l'absence  des  formes  normales, 
on  ne  peut  l'expliquer  que  par  une  tournure  d'esprit  de 
l'écrivain. 

Il  faut  joindre  à  cela  un  certain  nombre  d'usages  si  chers  à 
Julien,  qu'il  ne  s'en  départ  point  .'ainsi  la  construction  exclu- 
sive avec  le  génitif,  de  tous  les  verbes  exprimant  le  souvenir  et 
l'oubli,  même  des  formes  comme  ;j,v/3[jlov£J£iv,  à  l'exception  du 
seul  'jT.z[U[v/f,TAev/  accompagné  de  deux  compléments,  qu'il  met 
l'un  —  le  nom  de  personne  —  à  l'accusatif,  l'autre  —  le  nom 
de  la  chose  —  au  génitif,  l'emploi  du  double  accusatif  avant 
tendance  chez  lui  à  se  raréfier;  Thabitude  de  supprimer  après 
des  verbes  à  sens  négatif,  accompagnés  ou  non  de  négation, 
toute  négation  explétive  devant  l'infinitif;  l'accord  constant 
du  qualificatif,  accompagnant  plusieurs  substantifs,  avec  le 
plus  rapproché  ;  et,  quand  il  y  a  plusieurs  sujets,  l'accord  du 
verbe,  de  l'attribut  et  du  participe  formant  apposition  avec  le 
sujet  le  plus  rapproché  ;  le  traitement  très  original,  par  rap- 
port à  l'article,  des  mots  ^ajfAEj;  et  HXio;,  désignant  l'un 
Constance,  l'autre  la  divinité  solaire.  Et  nous  n'épuisons  pas 
la  matière. 

Au  total,  cette  syntaxe  très  personnelle,  si  l'on  peut  dire, 
apparaît  comme  un  compromis  entre  l'esprit  de  tradition  et 
l'esprit  de  nouveauté.  Cette  étude  nous  montre  que  Julien, 
attique  par  formation,  moderne  par  nécessité,  céda  autant 
qu'homme  de  son  temps  au  mouvement  de  la  civilisation,  et 
que  la  vie,  comme  il  est  ordinaire,  eut  en  lui  raison  de  l'école. 
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àajTjTo;  =  nou  initié  à,  géii.,  79. 
àuLJVctv  =  défendre,  dat.,  51. 
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—  omis  avec  pr.  démonstra- 
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Attribut,  avec  ou  sans  art.,  228-9. 
aÙToç,  avec  dat.  d'accomp.,  61. 
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à9aip£?v,  gén.,  76. 

àoatpctaOa:,  inf.,  sans  nég.  explét., 
116. 
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76. 
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/6. 

—  ,  -apâ  gén.  pers.,  76. 

—  ,  double  ace,  76. 
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—  ,  ace. ,  75. 
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àçtaiâvai,  =  se  détacher  de,  gén., 

75. 
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—  — ,  autres  temps  du  pass., 

58. 

—  —  avec  yi'Yvcaôat,  59. 
Dawes  (règle  de),  151. 

Se,  avec  le  relatif,  181. 
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— ,  =  àXXâ,  134. 
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iy^od^cv^^  dat.,  53. 
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—  —     (tenqis  secondaire),  165. 
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—  (tjLY]),  sans  nég.   expl.,  116. 


'^t  ^ 


m:<- 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


243 


—  ,  inf.,  où,  115. 
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90. 
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ind.,  141. 
£x,  86. 

—  =  -jT.o  avec  V.  passifs,  87. 
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ÉxxTEpo;,  place  de  l'article,  202. 
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ace. ,  43. 

£X£tVO$,  ot:,   180. 

—  , suivi  d'une  propos,    infin., 

180. 

—  ,  au  gén.  =  pr.   réfl.  indir., 

176. 

£X£rC7£   =  £-/.£i,    108. 

âxxXÉrTciv,  gén. ,  77. 

£x  Tcaiôd;,  £x  Âaîowv,  86. 

£X7:Xtv6£Ù(o  =  convertir  en  briques(?) 

ace,  sens  nouveau, 44. 
£x-/£?c;6at,  gén.,  77. 
âXaTTùoaOat,  L'en,,  81. 

—       ,  dat.  de  compar.,  62. 
ÈX-iToj,  inf.  fut.,  21. 
èXr.iç  (âcTTt),  inf.  aor.,  23. 

£[jL5aXX£tv,  dat.,  53. 

£a.(j.£v£iv,dat.,  53. 

£(i©j£jOa'.,  dat.,  53. 

£v,  souvent  intrns  dans  les  textes, 

89. 
^''j  Pff  •   •  "^àt  £v  aùiorç  (:=  ToTç  ÏKr.oiç) 
àpaa-ra,  88. 

—  ,  sens  instrumental,  89. 

—  ,  après  V.  de  mouvement,  88. 
£va~o6vf,jx£tv,    z=:  mourir    pendant, 

dat.,  56. 
£va7:oxpù;:T£tv,  dat.,  56. 
£va7:oX£t;ï£iv,  dat.,  56. 
ÈvaTioTtOÉvai,  dat.,  56. 


'£Ve£V  ==r  £VÔ£VÔ£,  109. 

lvvo£iv  =    réfléchir  que,  participe, 

128. 
hoyo;  =  coupable  de,  dat.,  57. 
ivTiOiva'.,  dat.,  53. 
£VTixT£ty,  dat.,  53. 
£^ây£[v,  gén.,  77. 
âçatpErv,  gén.,   77. 

—     ,  £x,  77. 
£Çatp£To?,  gén.,*79. 
£?âXX£a9at,  gén., 77. 
£^£Xaùv£[v,  gén.,  77. 
iÇETaariov  {hTÎ),  ot.m;  optât.,  154. 
£çr]Y£iaOai  =   être    un  principe  de, 

gén.,  73. 
sç-aTajOai,  gén.,  77. 

£çop':::£tv,  gén.,  77. 

£0'.xa,  inf.,  111. 
ETraYyiXXoaat,  inf.  fut.,  22. 
—  ,  inf.  aor.,  22. 

£'axoÙ£iv,  gén.  de  chose,  71. 

—     , ace. ,  71. 
£;:a;j.à>76ai,  =  amonceler  sur,   dat., 

53. 
IrM,  causal,  ar|,  155. 
£Z£i,  =  quoi(|ue,  156. 
£7:£t  §£,  dans  moJe  irréel,  166. 
ir,£'.^^  causal,  ;xr[,  155. 
£-£tc;Tp£/£'.v,  dat.,  mot  rare,  55. 

£;:£^£p/£^Oa'=:  poursuivre,  dat. ,  55. 
£;:£;tiva:,  dat.,  55. 

£-ip/£76at  =  parcourir,  dat.,  53. 
£-i/£iv  07:w;,    152. 

—     ,  infin.,   sans  nég.    explét., 
116. 
£;:rj-/£rv  =  faire  retentir,  ace,  43. 

£711,  96. 

— ,  dat.  =  addition  d'un  nombre  à 

un  autre,  206. 
ir'.ÇXirctv,  dat.,  53. 
£-t6piÔ£iv  =  fondre  sur,  dat.,  53. 
£7:typacp£'.v,  dat.,  53. 
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£;:ioiôdva'.  r=  prendre  de  l'accroisse- 
ment, datif  de  compar.,  62. 
CTTtxaTa/cîv,  gén.,  7S. 
ÈziXaveâvsjOai,  gén.,  72. 
Entppeîv,  dat.,  53. 

£7:'.a-paTrkivr^  faire  une  expédition 
contre,  daL,  'i2. 

i-ÎTavaa  {r.oulcs^x'.),  inf.,  114. 

iniTàr-Tciv,  dat.  de  per5.  et  inf.,  114. 

è;:iT£7i^£iv  =  élever  un  mur  d'at- 
taque contre,  ace,  43. 

£7::-:r,Ô£'.oç,  inf.,  1 10. 

—  ,  inf.  pass.,  119. 
àTC'.-cpÉTîciv,  inf.  de  but,  IIS. 
£7:i90'.":àv,  dat.,  ')3. 

—  ,  ace. ,  4'ô,  53. 
lovàrsaOai,  doul)le  ace,  46. 

—  ,  cî:  ace,  46. 
£p/£cj6a'.,  partie,    fut.,  123. 
£j6tc'.v,  gén.,  au  lieu  de  l'ace,  75. 
kcr,  inf.,  110. 

'écjT'.v  0'.,  oj,  143. 

ÉTaiso;,  dat . ,  o  / . 

^-£00:  =  aÀAo;,  174. 

£T'.,  mol  en    app.    sans   participe, 

125, 

£jAa6£?aOai  ;j.r|,   152. 

-        ,  intîn.  sans  nég.  explét., 
110. 
Évaluation  (gén.  d'),  68. 
c^'.aTava'.,  préposer  à,  dat.,  53. 
£y£iv,  adv.  de  manière,  gén.,  80. 
£-/6p6;,  dat.,  56. 

—  ,  gén. ,  56, 80. 
'ifo;  =  tant  que,  168. 
— ,  avec  le  futur,  169, 
— .  h,  168. 

Zr,Aorj-erv,gén.  de  cause,  70. 

'lIvE'aOai  —  servir  de  guide,  dat., 
51. 


—  =  aller  devant,  gén.,  73, 

—  ,  absol^,  73. 
;^ôu;,inf.,  120. 
^x£iv,  part,  présent,  123. 
f.Aio;,  (l'astre),  sans  art.,  184. 
"HXto;,  (la  divinité),  sans  art.,  210, 

—  (6  paa'.X£Ù;j,  227. 

—  (6;i.£Yaç),  227. 
VX£oa,  sans  art.,  186. 
r^traaOa'.,  gén.,  81. 

HaXaTTa,  avec  l'art.,   185. 

GxjaaaTO/  (i^''.),  inf.,  110. 

Oaj;xaaT6ç,  inf.,  120. 

Oio;,  0£ot,  avec  Fart.,  188. 

e£d;  (6),  le  dieu,  (dont  c'est  la  fête, 

etc.),  188. 
Ocpa-sjciv  (Ttva),  gén.  de  cause,  70. 

8£po:,  art.,  186. 

"I5to;  —  qui  appartient  en  propre, 

gén . ,  78. 
ixavo';,  inf.,  119. 
Iles  ou  presqu'îles  (n.  propre  d'), 

,       art.,  213. 

Imparfait,  diiï.  de  Taor.,  15. 

,   confondu   avec    l'aor., 

15. 

=  conditionnel,  16. 

z=  plus-que-pf.,  16. 

Impersonnel  passif,  au  pf.  et  p.  q. 

pf.,  34. 
iva,  final,  158. 

—  ,  après  impér.,  159. 

—  ,  et  optatif,  159. 

—  ,   opt.  rare  ap.    temps    histor., 
160. 

—  ,  complétif  161. 
Infinitif,  avec   art.,  place  des  dé- 

term.,  219. 
—       ,  pris  subst^  article,  194. 
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—  ,  après    V.    =  nier,    113, 

115. 
Instrument  (datif    d'),   dev.   com- 

par.,  62. 

—  —     ^  opérations  mi- 

litaires, 61 . 
Interrogation     directe    (particules 

dans  l'),  30. 
Irréel  (mode),  165. 
t'aÔi  =  sache  que,  inf.,  117. 
l'ao;,  gén.,  très  rare,  83. 
—  ,  dat.,  56. 

îayJ£'.v=:  être  capal)lede,  inf.,  115. 
l'aojv  (ix  Twv),  88. 

Ka0â7:£p,  en  corr.  avec  xat,  132. 
xaôuç''aTri;jLt     =    jç-'aTrjat,    affronter, 
soutenir    (un    effort),    ace,  mol 
•     nouveau,  44. 
xa-',   devant    dernier   terme    d'une 

énumération,  132. 
— ,  répété,  131 . 
— ,  en  corr.  avec  xaôàrêp,  132. 

,  TOJOUTOÇ,   132. 

— ,     conces.  avec  participe,  126. 
Ka''7:£p,  participe,  126. 
Kai-:o'.=  xa'7:£p,  participe,  126. 
xaXEiv,   inf.   but,  118. 

—  ,  avec  le  datif  de  ovoaa,  47. 

xaXd;,  inf.   pass.,  119. 

Cardinaux  (nombres),  employés  en 
même  temps  que  les 
n.  ordinaux,  208. 

—  ,  sans  l'art.,  205. 
_         ,  avec  l'art.,  60.  2 

xa-cà  ace  =  -apâ,  comparable  à,  92, 
—    ace  =  ace  de  relation,  49,92 
xaTayEXàv,  gén.   de  cause,  70. 
xaravoEiv,  ;cpd;  ace   104. 
xaxaxiOivat    =:    proposer,   inf.    but, 

118. 
xataToX[j.àv,  gén.,  77. 


xararpr/eiv  =  invectiver,  gén.   1= 

ace),  77. 
xaTay£iv,  gén. ,  77. 
xa-csipyjiv,  inf.,  arj  expl.,  1 16. 
xaT£yOpa(vfo  31=  haïr  fortement,  ace, 

mot  nouveau,  44. 
xaTr;YoptTv,  gén..  77. 
Cause  (gén.  de),  v.  de  sentiment, 

70. 
x£X£U£:v,  dat.  pers.,  inf.,  113, 

—     ,  ace  pers.,  inf.,  114. 
x'v£tv  =  exciter  à,  inf.,  114. 
xXr,povouL£iv,  ace,  43. 
xotvdç,  gén.,  57,  78. 
—    ,  dat.,  57. 
xotvfov£Ïy,   gén.   =   prendre  part  à, 

74. 
—  —     =1  faire  une  part  de, 


74. 

£x,  74. 


Commander  (pour),  32. 
Comparatif,  confondu  avecsuperl., 

172. 
—       ,  pour  le  positif,    171 . 

Contenu  (gén.  de),  67. 
Contrées  (n.  propre  de),  art.,  211. 
xopuçoucj6at  (sens  de  l'actif)  =  cou- 
ronner, achever,  12. 
Y.ôi'xoç,  art. ,  180 . 
xpaTc'v,  gén.   =  régner  sur,  73. 

—  ,    —     z=z  vaincre,  73. 
xoc'cyj'ov,  inf.    pass.,  119. 
xptvw,  inf.,  112. 

xjpio;,  inf.,  119. 

xo)Xu£tv  (ar]),  inf.,  urj  expl.,   116. 

—  (u.yi),  inf .  sans  nég.  explét., 

'  116. 

Aav6av£iv,  inf.,  117. 
—       ,gén.,  72. 

X£Yd[j.£vo;  (6),  avecsubst.    et  adj.^ 
217. 
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XÉ^to  (î);  =  oit,  147. 
XeiTzeaôat,  gén.,  81 . 

—       ,  dat.  de  comp.,  62. 
Xîav  et  posit.  :=  superl.,  173. 
Lieu  (désignations  de),  art.,  187. 

— ,  (génitif  de),  84. 

—,  (datif  de),  60. 
Locatif  =  datif,  60. 

Ma,  234. 

aiÀa  et  posit.  =  superl.,  173. 

aaXtcTTa,  renforce  superl . ,  172. 

—  ,  et  j)Osit.  =^  superl,  173. 
arAÀov,  renforce  comp.,  172. 
aav6âv£'.v,  j-ip  gén.,  9"». 

aaoTJOE'v  =   témoigner  en    faveur 

II* 

de,  dat.,  51. 
aap-:jp£<j6ai=^adjurer  de,  inf . ,  114. 

T'.và    T'vo;,   a|)peler  en 

témoignage,  69. 
Matière  'gén.  de),  68. 
asô'.aTâvai  —  s'en  aller  de,  ace .,  44. 
\xïuv.  uot,  r.iy.  gén.,  73,  103. 
jxÉÂAw,  inf.,  23. 
u-ia^sjOa-:  (tiv.),  gén.  cause,  70. 

—       ,  dat. ,  51 . 
a£v,  sa  place,  135. 
Mers  (n.  propre  de),  art.,  213. 
aiao;  =:qui  est  au  milieu  de,  gén., 

80. 
acii  gén.,  avec  avojv  et  v.  de  mou- 
vement, 93. 

,=zi  instrument,  94. 

uLSTaô'.oovai,  gén.,  74. 

_       , ace.  de  chose,  74. 
,tjLÊTaAa;j.6av£tv,  gén.,  74. 
asTa-ois-jOai,  gén.,  74. 
ac-cÉ/S'-v,  gén.,  74. 
arj  et  le  participe,  128. 
—,  dans  prop.  cond.,  166. 

—  ,  dans    propos,    relat.    condit., 

143. 
'_^  final—  '/a  ;j.r;,  subj.,  158. 


—  _  après   temps   non    histor., 

158. 

—  —  ,  après  impér.,  159. 

—  — ,  optât.,  159. 
u'.xpov,  devant  compar.,  63. 
atxow,  devant  compar. ,  63. 
a'.;jLvf,<j/.eaOa'.,  gén.,  72. 

—  ,  jjcip  gén.,  72. 

—  ,  ace,  73. 
tjLvy)aov£U£'.v,  gén.,  72. 
jxvr,jtxax£iv  (i^vi),  gén.  cause,  70. 
Modes,  inter.  ind.,  141. 
Mode  irréel,  165. 

—  potentiel,  162. 
Montagnes  (n.   pr.    de),  art.,  213. 
Moyen,  avec  ace.  du  pr.  réfl.,  12. 

—  ,=  actif,  12. 
txôjv,  particule  inter.,  31. 

Nal  jjiâ,  234. 

Négation   embrassant   deux  prop. 
unies  par  xa(,  137. 

'  __         (verbes    de),    inf.     sans 
nég.  explét.,  115. 

—  de  Tinf.  après  v.  =  pen- 

ser, 112. 

—  de  linf.   après  v.  expri- 

mant la  volonté,   115. 

du  partie.  128. 

vÉasj';  (àcïTi),  inf.,  110. 

vt;  234. 

Nombre  (n.    de),  place   de  l'art., 

205. 
voai^w,  inf.,  [J^rj,  112. 

—  ,0Tt,  148. 

-  ,tîiç,  147. 

voaou;  (TiOevai),  inf.,  114. 
vuv  Si, dans  mode  irr.,  166. 
vjç,  sans  art.  ,186. 


Z  ,voy.  S 


'O,  art.  =  un,  chaque,   183. 
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objectif  (gén.),  pr.  réfl.  1",2«  et 

3*  pers.,  64. 
oÔ£,  178. 

—  ,avec  art.,  195. 
oToa  oTi,  147. 

—  (î>ç,  147. 

oïxaBe,  quest.  uhi,  108. 
oixEto;,  =  propre  à,  gén . ,  57 . 

—  ,  dat.,  57. 
ol'oaat,  inf.,  où,  112. 

—  ,    -,txri,  112. 

—  ,inf.  fut.,  21. 

OTt,  14^8. 

ôXiyw,  devant  compar.,  63. 
oXtytoco?,  gén.,  79. 

O^VUfi.1  wç,  148. 

—  inf.  fut.,  {XTÎ,  22,  113. 
ôjJLOAOYEÎv  =  convenir  que,  inf.,  arj, 

113. 
—       ,  inf.  fut.,  22. 
ôaoTayr|;,  dat. ,  57. 
ôjAOJVjao;,   gén. ,  83. 
ov£'.0''^£'.v,  dat. ,  51 . 

,  'jTÀo  gén.  chose,  51 . 

oT.éio;,  exclamatif,  182. 
—     ,  inter.  dir.,  31 . 

OTZOM  =  OTZOl,  108. 

Optatif,   dise,    ind.,  garde   valeur 
tempor.,  150. 
— ,       après  oti  ou  w?  et  t.  prin- 
cipal, 149. 
—,       après  V.   au  présent,  dans 
prop.     relat.       indét., 
145. 
— ,       dans  Tinter,   indir.,  141. 
— ,       dans   prop.    relat.    finale, 

après  t.  histor.,  142. 
—,       sans    av,    sens    potentiel, 
dans    propos,    énoncia- 
tive,  27. 
—,       sans  av=futur,  28. 
o;:ojpa,  art. ,   186. 
o;;w;,  complétif,  fut.  indic,  151. 


—  —        subj.,  151 . 

—  ,  subj.    aor.    (v.    princ.  sous- 

ent.),  152. 

—  ,  final,  subj.,  ap.  t.  non  hisl.» 

159. 

—  ,  —  ,  après  impér.,  159. 

—  ,  — ,av  et  subj.,  159. 

_  ^  _  optatif,  ap.  t.  hist.,  160. 
opa  arj,  subj.  ,153. 

—  ,  indic.  ,153. 
6'vàv  ar,  153. 

Ordinaux     (nombres),     sans    art., 

207. 

—         ,     avec     art.  , 

208 . 

op6po;,  sans  art.,  186. 
6pijLaaQa'.=s'élancer  pour,  inf.,  118. 
();,  dans  interr.   indir.,  140. 
oaov,  devant  compar.,  63. 
o<jto,  dev.  compar.,  63. 
otav,  subj.,  167. 

0I£  tXT],  167 . 

OT'.,  compl.,  où,  150. 
— j      —        ar|,  150. 
_^      —      diff.  de  w,',  145. 

j      — ,     confondu  avec  wç, 

146. 
— ,  causal,  ar;,  154. 
— ,  devant  un  partie,  125. 
oO,  au  lieu  de  arj,  dans  pr.  condit., 
167. 

—  ,  dans  prop.  cond.,  166. 

—  ,  dans  prop.   rel.    conséc,  142. 
oùo£,  ap.   propos,   de  sons   négatif, 

137. 
—  .  .  .  Ô£,  137 . 

_  .    0J0i^=z  o'jZZ.  .  .    OJT£,   138. 

r=r  0'JI£,  138. 

ojùv.;,  appos.   à   un    suj.    pi.,  ac- 
cord, 41 . 
oOôEiç  È'aTiv  oaTt;  où,  143. 
—       optât.,  143. 

oùx  iaT'.v  ciaov  où-/^-',  143. 


U 


t1 
>  /il 


.  'L^iW'<>^. 


I 

1» 


248 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


oyx  STTtv  oaT'.:,  optât.,  14'i. 
oùpavd;,  art, ,  185, 
oj':£:=oj8i,  138 . 
OjT£.  .  .  Ô£,  137. 
OJT£.  .  .  AOL'.,   137. 

ouTî .  .  .  où'ts.  . .,  138. 

O'JTO;,  OTl,  179. 

—  ,  (o^,  179. 

— ,  annonce  un  participe,  179. 
— ,         —         une  propos,  infin., 

179. 
— ,         —         une  propos,   finale, 

179. 
— ,         —         une    prop.    coud., 

179. 
ojTojî,    197. 
oGifo,  oj)lat.  =  un  souhait,  32. 

—  ,  annonce  ô'y^-î,  157. 

O'JTfO  Tl,  157. 
oçîAov,  conj  . ,  M . 
oS:a,  sans  article,  186. 

IlavTa-aj^v,  et  posit.=superl.  174- 
T.x'/~ûAç  (l;  tÔ  ,  91  . 
ravT£À(o;  et  posit  .=:superl. ,  174. 
navj  et  posit.==superl.  173. 

—  renforce  le  su[)erl. ,  172. 
rracâ,  ace,   <ju.    iihi,  98. 

— ,     — ,      =à  cause  de,  99, 
— ,     dat.,    précédé    de    Fart.    = 
pion,  possessif,  99, 
— ,     — ,  avec    V.  de  mouvement, 

99. 
— ,  i^én.,  compl.    verbe  passif  = 

•:-o,  101. 

—  — ,     compl.  pai'f.  pass.,  101. 

—  — ,     avec  yiyvsjOa'.,  101. 

—  — ,       —     vj  -àx/£'.v,   101. 

—  — ,     précédé  de  Tart.,  100. 
naoaoaAÀsiv,  entrer  dans,  dat.,  54. 
-acaor/ î^Oa-.  6t:,  148. 
-apao'.oo'va'.,  partie,  fut.,   123. 
-apa'./jiv,  inf. ,  arj  113. 


rapatoeiiOat,  enlever  à,  dat.,  54. 
7:apay.£X£j£j6ai,  dat.    pers.    et   inf,, 

114, 
::aoaa£V£iv,  dat , ,  54, 
t.-xooltzIt'^iioç,  gén .  ,  très  rare,  56,83. 

—  ,  dat. ,  56, 
rapaaxEja^Etv,  inf.,  118. 

—  ,   intrans.  ?,  9. 
r,0Lc>7.TAi\)i'Çii(ioL'.  =  se  préparer  à,  inf. 

fut.,  22. 
;:apa5j£70at  :=  g-randir   auprès   de, 

dat.  ,54. 
Parenté  (noms  de),  l'art.,  187, 
Trapip/tjOai,  ace,  45. 
rapÉ/é'.v,  inf.  but,  118. 
Parfait,  substitué  à  l'aoriste,  18. 
::apor/.£?v  =  habiter  près  de,  ace, 

43. 

zapoaapTcrv  =  accompagner,  dat., 

54. 

Participe    (suppression    du)    avec 
mot   en  appos.,   125. 

—  prés.   =  aor,,  26. 

—  prés.  =  partie,  de  Tim- 

parf.,  25. 

—  avec  £lva'.  =  verbe  sim- 

ple.   Le    sens, 
26. 

—  avec  article,  pris  subst^, 

193. 

—  — ,  place  des  détermin., 

219. 

—  épitliète,   place   des  dé- 

termin. ,216, 
Partitif  (génitif),    dépendant   d'un 

subst.  ;  Tr/vrjv 
T£yv(ov,65. 

—  —  dépendant  d'un 

pron . ,  66. 

—  —  d'un  adj . ,  67. 

—  —  d'un    partie, 

66. 

—  —  d'un  verbe,  74. 
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—  d'un  subst.  :  sa 

place,  222. 

Tcàç,  204. 

Patronymiques  (termes),  214. 

;î£''6£tv,  inf. ,  où,  115. 

—  oj;,     —  OT'.,   146. 

—  ,  'jrAp  gén . ,  95 , 
îîeXayîwfo^inonder,  ace,  sens  nou- 
veau, 44. 

;cept,  ace,  101 . 
— ,     —     Ta   T,zol   TYiv    àp/jq'v  =  tV'' 
àpyrjv,  102. 

,        TT]V   T.îol   TOÙ;     0£O-JÇ    f,Y£lXO- 

ViaV  =T.      TWV  0£(x)V    f^Y' 

102. 

—  ,  datif,  102, 

— ,  génitif,  103 
::£p'.6A£7:£iv  or:oj:,  151, 
:i:£p'.£pYOtr£70a'.  o;:w;,  151. 

—  =     rechercher    attenti- 

Yement,  ace,  45. 
7:£p'.opàv,  participe,  127. 
Personne    (n.    propre  de),  Tart., 
208. 
— ,    avec  apposition  :    place   de 
l'article,  225, 
Personnel   (pron.),    gén.     dépen- 
dant d'un    subst.   avec  art.  ;  sa 
place,  224. 
Peuples   (n.    propre  de),  l'article, 

209. 
::i/paîv£a6a'.   =    être    irrité   contre, 

dat.,  51. 
zivEtv,  gén.,  75, 

r'.JT&JE'.V,   O'I,    147. 

—  ,  wç,  14/. 

—  ,  'jT.ip  gen,,  9a, 
::X£ov£y.reïa9a'.    =    :cX£ov£xt£Tv,  aYoir 

l'avantage,  13, 
7:lr\oo^'^  ,  8tà  gén. ,  91 . 
nobei'î,  devant  subj.  délib.,  30. 
Tco'.sTv  1=  représenter  (?),  participe, 
127, 


—     =  no'£Î!aOat,  10, 
roieîaOat,  compl,  dir.,  11. 
::oXeu.£ÏaOa'.,  moyen,  11. 
roXÉato;,  gén.,  56,80. 

—  ,  dat,,  56. 
zoXi;,  art, ,  187. 

::oXi-:£j£aOac  =r  se  gouverner,  11. 
-oXXa/.t;,  avec  inf.  aor.,  20, 

—  ,  dev.  adj.  de  quantité,  13. 
r.o'k'j,  non  noXkoi,  devantcomp,,  63. 
7;oX'j-paY[AOVcrv,  "j~£p  gén.,  95. 

—  ,  =     s'occuper    de, 

ace . ,  43 . 
~oXjç,  art.,  203. 
;rop£'j£a8a'.,  partie,  futur,  123. 
Positif,  pour  le  compar. ,  171 . 
Possessif  sens)  de  l'art.,  189. 

—  (gén ,  )  dépend  d'un  subst . 

non  exprimé,  64, 

—  (génitif)dépend  d'un  subst. 

avec  art.,  sa  place,  220. 

—  (gén.),  place  des  déterm. 

ajoutées  au  gén.  et  au 
subst.,  221. 
Possibilité  etc,  (verbes  marquant), 

mode,  28, 
Potentiel    mode),  162. 
;:6T£pov  =  àpa,  31 . 

TO)U=:-Ol,  108, 

'::paY;j-aT£j£cj6ai  =  faire  effort  pour, 

inf.,  118. 
7:pào;,  inf,,  120. 
r.pir.zij    inf,,  110. 

Préposition  (répétition  de  la),  232- 
Prépositives    (locutions)    déterm. 
un  subst,, avec  art., 
218. 
—  précédées  de  l'art.,  194. 

Présent  (infin,)  =  aor,,  20. 
—      =  parfait,   14. 

—  =  futur,  14. 

—  historique    avec    impf,    et 


aor .,14 
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—  —       avec  ruoXXax'.;,  13. 
TTpiv,  inf. ,  169-170. 

— ,  mode  person. ,  170. 
jwp'.v  f],  170. 
Prix  '^'•én.  de],  69, 
rpo,    gén.   avec    positif=compar. , 

171. 
Tcpoajnî^ïtv^ii:  protéger,  gén.,77. 
Koo^tiy  grén. ,  78. 
rpoy.a6T,v£?a0a'.    =   antecedere     (?), 

—  gén.,78. 

—  =  [)résider  à,  gén. , 

74. 
7:po/.aTaÀaa6âvE'.v,  gén  . ,  78, 
TCpovociv  oTTw;,  futur,    loi. 
Tzpovorj-riov  (ècttIv)  07:tJ>;,  opt.,  154. 
Propres  (noms),  art.,  208. 
rpo;,    dat,,  exprime  addition  d'un 
nombre  à  un  autre,  206, 
—  ,  gén.  =  Ir.ô  avec  v.   passif, 

104. 
7:oo<jav£'.v=s'avancer  vers,  dat., 54, 
'cojÇAÉnîtv,  dat,,  54. 
rpojooxàv,  inf.  fut.,  21 . 

—  ,  inf,  aor.,  23. 

—  oTi,  148. 
T:poacvavTiou(j6at=:s'opposer  à,  dat,, 

mot  nouveau,  54. 
-oo(j£nâôctv  =  chanter  en  outre  à, 

dat.,  mot  nouveau,  54. 
T.zoïi'/BV/   arj,  152. 

—  ozw;,  151.  • 
-poar/.£'.,  inf. ,  110. 

izpoii'/.zv^  =  être  attenant  U,  dat., 
54. 

—  ^  impers.,  gén.,  74. 
rpoa-.ivat,  partie,  fut.,  123. 

—  =  aller  vers,  dat.,  54. 
zpoî/.aX'.vSsrçjOat  =  errer  auprès  de, 

dat.,  mot  nouveau,  54. 
::pojÀaYyavoD  =:  obtenir    en  outre, 

ace,  mot  nouveau,  45. 
zpoaTaxxetv  (-•-),  inf.  ,118, 


—  dat.  pers.,  inf.,  114. 
npoiTtOÉva».  o);,  148. 
rpoTîîveaOat,  gén . ,  77 . 
;:poT'.OÉva'.=:proposer,  inf.,  118. 

—  ,     gén.,  77,81. 
x:poçîpetv  £1  (=0Tt),   155. 

'PâÔ'.o;,  inf.  pass.,  il9. 
Réfléchi  (pron.)  composé  3*  pers. 
=:  réfl.  indir,  et  réfl,  dir.,  176. 

—  — ,   pour  1"  et    2«    pers,, 

176. 

—  (génitif     du);      sa     place, 

222. 
Regret  (commentexprimer  un),  32. 
Relatif  ;pron,),  a  lesens  démonst., 
180. 

—  ,  coordonne    deux  propos., 

180. 
Relatives  (prop.)  finales,  141. 

—  —      conséc,  où,  142. 

-       ,H-r;,142. 

—  —       condit.,  \i.rty  143. 

—  —  indéterm.,  144. 
Relation  (ace.  de),  48. 

SeXt^vt,,  art . ,  185. 

Sentiment  (dat.  de),  avec  un  par- 
tie, 60. 
_  _      avec  r^  2"  et  3« 

pers.,  59. 

atTEicîOa'-,  gén.,  75. 

x/.or:£iv  OT.oi^y  151 , 

Souhait  (pour  exprimer  un),  32. 

aoo''^£aOat  =  prétendre   avec  habi- 
leté, s'ingénier  à,  inf,,  iAr[,  114. 

ariXXEtv,  part,  fut.,  123, 

Substantif    (avec     épithète),     pas 
d'art.,  192. 

ÇuYY£V7Î;,  gén.,  80, 

—  ,  dat,,  80. 
auyYjpLva^eiv,  dat,    52. 
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(jjyxa6£^£a6a'  =    siéger    à  côté   de, 

dat.,  55. 
auyxaÔiôpuE'.v  =   faire  siéger  avec, 

dat. ,  55, 
c-j^y.oi'Oir.iix-jzcv/ ,  dat . ,  55 . 
ajY/.aT£pYa^£j6a'.,  dat.,  55. 
ajyywp£îy  =  s'agréger   à  (?),  dat., 

52.' 
auyycop£?jOai  :=  avoir  la  faculté  de, 

13,' 

ÇuXXoi8op£?v,  dat,  ,52. 

aja.6aiv£tv,  inf.,  110, 

aùaoo'jXoç,  gén  . ,  SO. 

Çuaaayoç,  gén, ,  80. 

Çjul::£ÎO£'.v,  'zo;  ace,  104. 

a'ja:rpo£py£aOa'-  =  marcher  en  même 
temps  que,   coïncider,  dat.,  55. 

ÇûaçuXoç=quiest  de  la  même  tribu, 
dat.,  57. 

ajv,  n.  propre  de  pers.,  89. 

<jjvaiv£i!v  1=  donner  son  assentiment 
à,  dat.  de  chose,  52. 

ajva7:oTt6£j6a'.,  dat.,  55. 

gjvOTjfx'.oupYETv,  construire  de  con- 
cert avec,  dat.,  52. 

auv£5p£Ù£'.v,  dat.,  52. 

auvE^dytiv,  gén. ,  78. 

(juv£7:iTiÔ£a0ai=  attaquer  de  concert 
avec,  dat., 55. 

ajvr;5£a0ai  (tivi),  gén.   de  cause,  70. 

Q-jy^oo^oij  gén.,  80. 

a'jv0a)xoç,  dat.,  57,  80. 

—  gén. ,  80. 
ÇuviEvai,  gén.,  71 , 

—  ,  ace,  71 . 

—  ,  infm.  117. 
(jjvt£vat=  entrer  avec,  dat.,  52. 
<juvTp£y£iv,  part,  pr,,  123. 
ajvu::ox£r!j6ai  =  être  placé  en  même 

temps  sous,  dat.,  55. 
ajvto8£tv  =  chanter  d'accord  avec, 

mot  nouveau,  52. 
a9âXX£aOai,  lizi  dat.,  97. 


(jçôSv  =  pr.  réfl,  comp.,177. 
—  =  pr,  pers.  3«  pers.,  178, 

Taxts'.v  =  établir  pour,    inf.    but^ 

118. 
T£,  employé  pour  xai,  132. 
— ,  =  atque,  133. 
— ,  en  corrél.  avec  oi,  133, 
— ,  —         —     ETia,  133. 

— ,       sa  place,  133. 
Temporel   (quand  Tinf,   aor.    a  le 

sens),  19. 
Temps  (emploi  des),  13. 

—  (datif  de),  60. 

—  (gén.  de),  83. 

—  (ace  de),  49. 

—  (divisions  du),  l'art,,  186. 
repTcvo;,  inf.  act.,  120, 

Ttaàv  (tiv.),  69, 

TiuLioç,  gén.  79. 

ToaouTov  (ouToaojTo))  devant  comp., 

63, 
TOjouTo;,  corrél.  avec  xaî,  132. 

Villes  (n.  propre  de),  art.,  212. 
'j::axoj£'.v,  dat.,  55. 
'jrÉp,  94. 

=    TlBoi,    95  . 

O-ipayvo;,  mot  nouveau,  174. 
•jZ£paY(oviw£jOai,  gén.,  78. 
•jrrepaîpEiv,  gén.,  81. 
'jT:£pejy£aQat,  gén.,  78. 
uriEpopav,  gén.,  78. 
•j7C£py£iv,  gén,,  78. 
6;;£py£a6a'.=:j)énétrer  dans,  dat.,  55. 
GriÉvat,  ace.   (/i(/.),  4-5. 
•jrtcryvioaai,  inf.  aor.,  23. 
—  '       ,  inf.   fut.,  22. 
'jtz6,  ace,  105. 

— ,  dat. chose  ;  —  avec  v.  pass., 
105. 

— ,  gén.;  — avec  Y^T^e^^^S  106. 
u7:oÔ£/^£aOa'.,  partie,  127. 


',^  \ 


252 

0;:oAaa.6av£tv  oTt,  148. 

—  oi;,  147. 

—  ,  inf.,  ULT],  112. 

—  ,  iiif.  fut.,  21. 
•j;:oai[jLVT,ax£iv,  géii.,  72. 

—  ,  deux  compl.,  72. 
u;:otx:[jLvf,T/.£76at  (sens  de  l'actif),  12. 
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—         ,  gen. 


72. 


uTco-TÊJStv,  partie,  fut.,  123. 

G;:oTp£/£tv,  ace.,  45. 

uçicrTaaa'.  =  je  promets,  inf.    fut., 

22. 
uçopaouat  =  je  crains,  inf.  fut.,  22. 

4>aîv£Tai,  inf.   =  il  paraît  bon  de, 

m. 

cpaivoaai,  inf.=:partic.,  111. 

—     ,=:il  semble  que  je.  .  .,1 1 1. 
çauXoç,  inf.   act.,  119. 
ç£&Êtv  (yaXî'ô);),  Tzpd^acc,  104. 
çipui  =  çopéfo,  acc,  44. 
Fêtes  (noms  de),  article,  214. 
«pEuye'v,  partie,  pr.,  123. 
çrijxl  wç,  148. 

—  t)Tc,  148. 

—  ,  inf.,   ar|,    113. 

—  ,  —  ,  ou,  113. 

—  ,  'jtAo  gén.,  113. 

—  ,inf.  fut.,  21. 
çrjai,  impersonnel,  35. 
©ôavcu,  inf. ,  117. 
©iXo;,  dat.  ,  56,  79. 

—  ,  gén. , 56,  79. 

—  ,  inf.  pass.,  119. 
Fleuves  (n.propr.  de), apposition, 
place  de  l'art.,  227. 


—       ,  article,  212. 

çpovTîCê'v  ûro>;,  151 . 

cpjXarTEaôa-.,  inf.,  sans  nég.  expl., 

116. 
«puvat,  gén. ,  82. 

—  ,  cx. ,  82. 
Futur,  maximes  génér.,  avec  prés, 
et  aor. ,  17. 
— ,     interr.  directe  ==  subj.  dé- 
•       lib.,29. 

XaXîraivE'.v,  dat.,  51. 
yaXc-d;,  inf.  pass.,  119. 
y£t{jLaiv,  article,  186. 
/ot[,  inf.,  110. 

'Qxu;,  inf.,  120. 

ojç,  opt.=  un  souhait,  32. 

—  complétif  =  oit,  146. 

—  —       ,  différent  de  oTt,  145. 

—  final,  partie,  fut.,  126. 

—  —  ,  àv  et  subj.,  161 . 

—  —  àv  et  opt. ,  161 . 

—  —  après  impér. ,  161 . 

—  —  après  t.  hisîor.,  av 

optât. ,  161 . 

—  consécutif,  inf.,  arj,    157. 

—  causal,  et  participe,  125. 

—  =  toj;:£p,  partie,  fut.,  126. 

—  renforce  superl.,  173. 

(w;  èvôr/Exat  et  le  positif,  173. 
ôi;  oîov  xi  £(Jii,  et  le  comp.,  173. 
warE,  conséc. ,  157. 
a)«p£Àov  (wç),  32. 
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ADDITIONS     ET     CORRECTIONS  * 


XVIII,  3,  ajouter  :  Kriiger,  Poe- 
tisch-Dialektische  Syntax,  3e 
éd.,  Berlin,  1871. 

XXI,  35,  ajouter  :  Nous  signalons 
pour  mémoire  le  fragment  em- 
prunté par  Ridez  et  Cumont  à 
un  manuscrit  de  Moscou,  ouvr. 
citéy  pp.   135  suiv. 

13.31,  au  lieu  de  :  aoristes,  lire: 
imparfaits. 

20.18,  supprimer  le  renvoi. 
21,21,  lire  :  inlinitif  aoriste. 

22.19,  —    Oçopoijj.£vov . 
23,17,    —     367,2. 

23,21,  supprimer  la  virgule  devant 

u6o£'.C. 

« 

23.32,  au  lieu  de  475,  lire  :  745. 
34,4,  lire  :  Kriiger,  §  52. 

40,7,     —  TzapaayouaTi;. 

41,26,   —  255,11. 

45,25,   —  413,12. 

46,19,  —  Bsivdç. 

54.33,  —     Y°^P- 

65,29,  —     Tcapad/ov  ;  voy.  H.,Cor- 

rigenda^  p.    644. 
71,9,     —     Cwrjv. 


73,25,  lire  222,17. 

81.16,  —  «  avant  la  vengeance  ». 
83,24,  —  auTou. 

89,27,    —  Prâpositionen. 

91.17,  —  444,1. 

94,20,     —     0ÊtOVY£VYl. 

99,27,  —  f/idai. 

105,11,  reporter  les  exemples  :  G 

187,14;  C  188,1  à  l'alinéa  suivant. 
112,30,  reporter  l'exemple   406,22 

à  l'alinéa  précédent. 
115,2,    lire  :  «J^u/aiç. 

115.34,  supprimer  l'ex.  2,5. 
119,13,  lire  :  201,19. 
123,1,     —     ôjzdxe. 

123,10,  —     402,17. 
133,24,  —    321,1  (non  32,1). 
138,6,    —    34,  5,  lire  :  36,  4-5. 
143,22,  —    317,2. 
160,5,     —     Yuvaixwv. 
160,37,  ajouter  ici  l'ex.  445,8  de  la 
ligne  8. 

161.35,  supprimer  l'ex.  245,21,  le 
texte  étant  défectueux. 

172,35,  à     512,  17,   Bidez    et    Cu- 
mont (p.  280)  mettent  le  comp. 


MAÇON,  PROTAT  FRERES,  IMPRIMEURS. 


1  .Nous  nous  excusons  des  fautes  matérielles  qui  ont  échappé  à  notre 
vue,  mais  ceux  qui  ont  imprimé  des  travaux  de  ce  genre  savent  qu'il 
est  pratiquement  impossible  d'atteindre,  sur  ce  point,  à  la  perfection. 
Il  y  a  même  des  corrections,  peu  importantes  à  la  vérité  (signe  de 
l'accent  aigu  employé  pour  l'apostroplie),  dont  nous  nous  sommes  sou- 
vent abstenu  par  crainte  de  tomber  d'un  mal  dans  un  pire. 

Dans  les  renvois,  le  1"  chiffre  indique  la  page,  le  2«  la  ligne. 
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avec  les  mss.  ;   cette  lettre  leur 
paraît  apocryphe. 
176,30,  supprimer  la  virgule  après 

183,7,     lire  :  o. 
185,33,    —  TcXriatov. 

187.17,  —  10,17. 

188.18,  —  6. 
190,12,    —  407,5. 

198,12,    —  que,  au  lieu  de  :  qui. 
199,9,  ojTwai  :  Bidez  et  C,  p.  73. 


202,24,  lire  72,  16. 

204,  34,  —  19,  8. 

207,31,  —    412,16. 

209,  23,  —  412,19. 

210  19,    —  fait  ordinairement. 

213,19,    —    'EXixwvoç. 

220,1,      -    66,21. 

222,1,      —  iwv  xàç. 

222,14,  au  renvoi  à  H. -G.,  ajouter 

la  corr.,  p.  827. 
224,25,  lire  :  191,6  ;  196,11. 
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